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LA PREMII~RECOMpOSITION PHOVISOIRE 

In BUBE1U DE Ll SOCI£Tt BlSTOIlIQUE lLGEUE••E .RIVOLTE DES JANISSAIRES 
EN 18i I 

A ALGEH 

MM. SUDSE, (.), Vice-President, President padntel'im. 

LETOURNEUX, (.), fice-President. Au commencemenl du XVle siecle, la ccntree qui aCIeappelce 
plus tard l'Algerie, changea de maltras , La population d'Alger,WATBLED, Secretaire. 
ville presque independanre, ayant appele Ie corsaire turc Baba­

DF.VOULX, lreso~r. Aroudj pour l'aidor it chasser les Espagnols d'un 1101 oil its avaient 
. - bali une forlcressc, celui-ci tua son roi, s'empara du pouveir et 

porta bientot ses annes dans lespaysenvirunnants , AIlrcs la mort 
de Baba-Arourl], Kheir-Eddincontinua avec une poignee (raven­
turiers la conquete commencee pal' son fl'erc dans les memes 

~ conditions. Mais comprcnant que son <CUHe manquau tie stahl­
lite, iI resolut de la consolider en la plarant sous Ie patronage de 
la Turquie. Celie Inspiratien de haute politique cut un plein 
succes. Selimler qui rcgnaiL alorssur le vasteempire tiesOsman­
lis, accepta cet hommagc et cnvoya immcdiatement aKheir-Eddin 
un renCort de 2,000 hommes de bonnes troupes. A partir de cet 
instant, l'odjak d'Alger etait constiiue. L'Algcrie pouvait compter 
desormais sur l'lnlluencc diplomatique ci mililaire d'une puis­
sante nation et sur d'abondantssecours en hommes, en materiel 
ot en munitions. 

Les Turcs transportee en Algerie ohunrent les privilegesdont 
Ip..5 [anis. h'o ioulssaient en Turquie. Leur esprit tie turbulence 
~l d'illfi;i;t.'iplhh: ne fil que s'accroitre dan!' cette eontree si ~loi. 

n"I .." tdrirai/l", 1~1" an'I"". ~"811. l.rA~VrF.H 11171, 
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8nee de la mere patrie et oil ils dominaient en maltres despoti­
ques, brutaux, insolenLs et inintelllgente. Des les premiers jours 
se revela cettelendance a la rebellion qui devait prendre plus lard 
desi grandes proportions etamener l'independance administrative 
et politique de la regence, C'est en 1556 qu'eut lieu la premiere 
revoltede la milice contre l'autorite de la Sublime-Porte. Voici 
dans quelles circonstances. 

Apres la nomination de Kheir-Eddin a la dignite de Capilan­
Pacha et la mort de J'eunuque Hassan-Aga, J'heureux defenseur 
d'Alger contre Charles-Quint, la Porte pourvut au gouvernement 
de la Begence par l'euvoi de pachas ou gouverneurs generaux, 
dont le commandement etait limite, en principe, a trois annees. 
En juin 1556, Ie pacha Salah etant mort de la peste pendant les 
preparatifs d'une expedition contre Oran, alors occupe par les 
Espaguols, la milicesedonna pourchefprovisoire et en attendant 
l'arrivee du pacha designe parla Sublime-Porte, un renegatcorse 
nomme Hassan-Corso. Jusque la, eUe ne faisait qu'user d'un 
droit fort legitime et accomplissalt meme un acte d'ordre public 
de la plus stricte necesstte, car l'absence d'un pouvoir fort, 
reeonnu et accepte par tous, aurait amene l'anarchieet compromis 
la domination ottomane . Mais ceue mesure de haute .sagesse 
degeneJ'a en rebellion'. La mllice, en effet, s'eprit d'un amour si 
grand pour son commandant interimalre qu'elle resolut de le 
garder et de renvoyer purementet simplement le paeha que lui 
enverrait 13 Porte, . 

Ce projet peu orthodoxe Iut mis a execution, Des ordres expe­
diesaux gouverneurs de Bougie et de Bene, leur prescrivirent 
d'informer le nouveau pacha, s'il se presentatt dans cesvilles, 
que la milice ne voulait pas de lui et l'invitait ft retourner a 
Constantinople. Ces instructions ajoutaient que dans le cas oil 
le paehaferait des dimeulles, on eut a le rep0l188er par la 
force. 

Recu, en etTet, a coups de canon par Ie renegatgree Moustafa, 
commandant de mne, et par Ie renegat sarde Ali, commandant 
de Bougie, Ie nouveau pacba, Mohammed Tekelerli, qui arrivait 
avec une escadre de huil galeres turques, n'en continua pas 
moins sa route sur Algel', ne pouvant croireque la milice persis­

..')
terait jusqu'au bout duns son audacieux dessein. Vcrs la tin du 
mois de septembre 1556, il arriva au cap Matifou oil il s'arreta, 
annoncant sa presence par un coup de canon, contormement it 
l'usageadopte par touslesenvoyes du Grand-Seigneur, Asagrande 
mortitlcation, la garnison du fortde Matifou s'abstintde repondre 
par Ie signal ordinaire, lequel etait aussi un coup de canon. 

Certain, desormais, des mauvaises dispositions de la milice et 
n'ayant pasasadisposition des forces suffisantes pour reduire les 
rebelJes, le pacha aurait etc force de rebrousser chemin piteuse­
mentetd'aller publier sonechec aConstantinople, s'il n'eut trouve 
un auxiliaire inattendu all coeur meme de la place recalcitrante. 

Cet episode fait ressortir une clrconstance qu'il etait facile de 
preroir, mais sur laquelle iI est interessant de s'arreter un mo­
ment. Je veux parler de la mesintelligence qui regnaitalors entre 
les [anissaires et los eorsaires. }Iallresse des portsoilabordaient 
les navires de course, la milice devait, en effet, pretendre aune 
suprematieque les eorsaires, flers de leurs succes et desireuxd'en 
garder exclusivement le gain, ne pouvaient conceder sans lutte. 
En vain les[auissaires ofTraient-ils aux marins d'etre incorpores 
dans la milice, 3 la condition que les soldats tures pourralent 
particlper aux lucratlves operations du brigandage maritime, les 
gensde mer, formant un corps nombreux et redoutable, compose 
de Levantins, de reuegats, et d'indigenes, repoussaient energt­
quemen t la fusion proposee , 

La resolution prise par la milice au sulet du nouveau pacha, 
u'elait pas du goutdescorsaires. Completement etrangersa toutes 
ces intrigues, ils ne pensaient qu'aux complications qu'allait 
amener le juste ressenument du Grand-Seigneur et aux troubles 
que pourrait en ressentir la course, source de leur prosperite; 
ils deciderent done de Caire respecter los ordres de la Sublime­
Porte et de pr~ler leur appui au pacha. Toutefois, ne voulant 
enlrer en lulle ouvetle avec leajanissaires qu'a la derniere exIre­
mite, ils employerent(la ruse sulvante pour parvenir a leurs fins. 

Feignant d'cnlrer dans les vues des janissaires, lev corsaires 
leur oft'rirent leurs bonsservices, proposant de se charger de la 
gardedu port et des quartiers voisins afin de repousser Ie paeha 
tlans II' cas Oil il lenlcrait unr allaqllc nocturne conIreAlger avel: 
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til buiL saleres, La proposition Cut accueillie avec empressemen I. 
De plus, les corsaires emlrent I'avisqu'it convenaitde Caire som­
mer Ie pacha d'avoir a se retirer immedlatement sans inqnieter 
davantage de paisibles gens qui se trouvaient Cort heureux sans 
•ui, Ce conseil sourtt aux [anissaires. qui sur sa demande, con­
flerent cette mission delicate au capilaineChelouk, cheC des cor­
saires II futconvenu que si Iemessager revenaitsansavoir reussi, 
il annoncerait cet insucces en tirant son canon de course, afin 
que chacun se preparat aux graves ';venements qui pourraient 
-survenirj et qu'eu cas de reusslte, au contraire, it rentrerait pal­
siblement sans troubler Ie sommeil de personne. 

Le rais CheJouk fit armer sa galere et partit vers Ie soir, apres 
avoir laisse ses instructions secretes aux cinq capitaines corsaires 
qui 'etaient apres lui les principaux meneurs de ce eomplot, a 
savoir : Ie renegat napolitain Mami rats, Ie renegat corse Mami 
rais, Ie turc Ouali rais, Ie renegat albanais Mustapha rais et 10 
turc Yahia rals, 

Arriv';de nuit aMaliCou, Chelouks'empressa de meure le pacha 
au courant de la situation. Mohammed Tekelerli n'hesita pas ase 
confler a lui j accompagne seulement de vingt Turcs devoues, it 
s'embarqua sur la galere du corsaire, laquelle fit aussilOt route 
pour Alger, suivie ala distance d'un mille par les huit navires 
ottomans. 

Au milieu de la nuit, Chelouk entra dans Ie port, se gardant 
bien de tirer Ie canon, en sorte que les janissaires ne remar­
querent pas son retour au penserent que lesn';gociations avaient 
completement r';nssi. Le pacha, debarquant imm';dialemont, 
tronva lout Ie quartier de la Marineoccup'; par des corsaires bien 
a~';s qui Ie conduisirent paisiblementala maison oil tout KOU­

verneur-gen';ral nouvellement arriv';, attendait que son prMe­
cesscur se rut embarqu';. Sur ces entrerailes, les huit galeres 
tur1lues entrerent a leur tour dans Ie pprt et leurs ';quipages 
descendant a terre lIans perte de temps, allerent se joindre aux 
corsaires. 

Alan, tons res gens reunis qui jusque litavaient agi en silence, 
~levereJ)j la foix et Be mirent acrier: Yive Ie Grand-Seigneur! 
Vitle Mohammed Tekelerli! A ce bruit, lesjanissaires compre­

;, 

11,1111 eutln que quelque chose d'exraurdiuaire so passait, accou­
rurcut en funk, lilais irop tard. So irouvant, a l'improvlste, ell 
face lrail versaires nomhreux, bien annes et disposes au combat• 
ils lI'flSl"rent pns cntaiuer la lillie. Leur confusion Iut encore plus 
rrrande quand its surent d'uue maniere certaine que les marins 
turcs etaient debarquesapres avoir amarre ICIII's galeres d:JDS Ie 
port et que lo pacha avail pris possession de la maison d'attentc. 
Le prestige du Grand-Seigneur, qu'on osait braver pour la pre­
iuiere fois, repreuant son empire, le sentiment du devoir rentra 
dans le coeur Jl'S rehelles. II y f.'ul un sauve-qui-pcut general et 
rhacuu so refugia r1lez lui, trciublant d'etre compromis dans 
l'('lle affaire. 

Apri's la Iuite des janissaires ct hieu qu'il Ilt encore nuit, 1\10­
hununcd TI'k('lerli, dn cnnseil des rorsaires, martha SUl' le pa­
lais. L'historicn llacdo, auquel j'ernprunte II'S prlncipaux cle­
uieuts de co r{'rit, ujoute que ce Iut a la (('Ie de plus de 2,000 ar­
quebusiers. Ceei semble inadmissible, cal' it est vraisemblable 
que les gens dl~ mer Iurcnt dans le premier moment, les seuls 
auxilialres du representant de la Sublime-Porte. Loin d'opposer 
la inoindre resistance, Hassan-Corso vint recevoir ce dernier ala 
porte till palais, cherchant it so disculper et aprouver qu'il avait 
dtlccoer a la volonte generale . Lc pacha repondit a res excuses 
en Iaisant arreter immediatement le malheureux interimalre et 
en l'cnvoyan tau su pplice peu de [ours apres. 

" Dix joul's ne s't~cuulel'ent pas, oitlJaet.lo fju'it l'envoya tuer 
cruellemenl nccroch{' pal' un croc, lourmeul fori crucl, sous la 

" porle ue Dab-AlOun, au-dela tin ponl. Et elailt ainsi accrocM 
" parle cute uroit, Hassan vecut trois jours de suiLe a l'agonie. 
" Comme il faisaH alors un certain froiJ, allentlu qu'on etait au 
, commencement d'oclobre, lorsqu'it venaH a passer quelque 
" dtl'{~lien, it lui disai I (commeeeluiqui Ie rit me Ie eonta): Cllri­
" lien, donne-Illai pour l'umour de Dieu un manteau pour me 

f'01wrir . .. Mais comme il y avail IiI tles Tures, qui par ordre 
on paeha, Ie gardaienl, nul n'osaitle lui donner jet Iorsque, 

• au contrairc, un ture s'approchail ou regardait, on detournait 
" la tNc ColllIlle si 9n rav,til ell horn~ur ellju'on ne Ie voulut 
" pas Ie voir. ij 
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Hassan Corso, Age alors de 38 ans, elait de laille moyeuneet 
avait le teint basane, les,yeu1. grands, le nez aquilin et la barbe 
noire j il ne laissa aucun enfant. Ce pacha interimaire, qui 
expia si cruellement la premlere ,velleite d'independance de la 
milice, fut inbume borsla portedu ruisseau (Bab-el-Oued), ,pres 

-, de la tomba de son patron Salah Ibis, et son affranchi le renegat 
"" Youssef lui fit elerer une coupole apres avoir venge samort en 

assassinant Mohammed Tekelerli, fait qui constitua la seconde 
revolte des janissaires. II est bien fAcheux qu'en modiftant les 
abords de l'ancienne ville, Dons ayons detruit 169 nombrenses 
tombes historiques que reofermaient les clmetieres, alors qu'il 
eut etesi facile d'en conserver les epltaphes. 

Le renegat Ali Sardo, commandant de Bougie, ne fut pas ou­
blie par le pacha, Celui-ci l'ayant maude l Alger, lui fit meltre 
des tubes tranehants 80X doigtsdes pieds et desmains et placer 
un casquede fer ardent sor la t~te, poor le forcer l reveler rim­
mense tr6s0r que la notoriete publique lui aUriboait, ce l qooi 
il ne pot reossir. En~oite il le tll empaler hors de la porte Bab­
!zoon, le msme [our que Hassan Corso fut mis au croc.• ~m-
• broche comme une grive, dit Haedo, sur nn pal aigu qui le 
• transpercatt du fondement jusqo'l la tete, il resta ainsi lla 
,. voe de tous, plus d'un demi[our, poossant des cris terribles, 
• jusqo'l ce qu'll mourut de ce tourment, • 

Quantao renegat grec Moostafa, commandant de BOne, ilse tira 
d'atTail'e, ainsi que las prinqipaux chefs de cette revolte, au 
moyen de sacrifices pecuniaires, I'lllustre pacha etant en deftni­
tive encore plus rapace que vlndieatil, 

Albert DBY01JLX. 

~Ltl.a.-

) 
~" 

CIRrrJ\ -CO NsrrANrrINE 

II' PARTIE (II. 

.. 

A huit heures de soil' les travaux de la batterie de Nemours 
Iurent rcpris, et, malgre la pluie, ils Iurent pousses avec la plus 
grande activue. Au jour Ie cofTre etait cntievement termine, et 
les merlons ires-avances j Ie feu de la place Iorca a suspendre les 
travauxexterieurs. L'artilleric s'occupa pendant la [ournee de 
l'etahlissemeut des plate-formcs . Le l'UC dtil etre entame, et le 
travail n'clail pasencore termine ala chute du jour, Celie bat­
terie et celie d'obusiers Iurent placees sous les onJres de 1\1. Ie 
chef d'escadron d'Armandy. 

Dans la matinee du 10, le Gouverneur-General, S, A, R. Mgr 
Ie due de Nemours et Ie general Perregaux, chef d·E~...Ma'jor, 
se rendiront tlu l\lansoul'all au KoutIial-Aly pour visil~-~s tra­
vaux de la batterie de breche , La commuulcation entre ces deUll. 

positions n'avait jamais ele interrompue, mais le passage du 
Rummel clail toujours dangereux : d'un cull', Ie feu des a-sie­
ges nous Ioudroyait ; de l'autre de nombreux groupes de ca­
valiers, perches sur les collines comme ties oiseaux de prole, 

II :-:lli',' l'f till Voir It·~ II" 8U_ ~1. b-, ,~~ et ~4 



'~ .' ,

," 

8 

fondaient sur les hommes lsoles qui essayaient de passer la ri­
vier~. Un soldat s'etant ecar~ des avant-postes pour faire du 
bois, des Arabes s'elanceren! sur lui, et avant qu'on ellt Ie temps 
de tirer un coup de fusil, lui couperent la t~te et reprirent leur 
volee. 500 Kabyles environ campaient sur les hauteurs aupresde 
l'aqueduc colossal des Bomalns ; leur qoartier general etalt II 
une petite demi-lieue au sod de Koudiat-Aty, non loin d'une 
vaste habitation appartenant au bey, la olicommencent lesbeaux 
jardins d'arbres truluers, On disait qu'Achmet y etalt en per­
sonne, entoure de 4,000 cavaliers arabes do Grand-Desert et 
de quelques Kabyles a pied. Ces deruierss'approchaient quelque 
fois des tirailleurs rraneals jusqu'anne deml-portee deIusil,mais 
leurs attaques etaient toujours conduiles sans energleet avec le 
desordre habituel a ceshordes, et qui les rendent si inferieures 
a destroupesregulieres en rasecampagne. Lorsqu'tls'apercurent 
du peu d'etTet de leur feu de tiraillement, ils Ie cesserent at se 
bornerent pendant les derniers jours II inquieter nos derrieres 
par une fusillade sansetTet. 

Cependant 1es assieges sentaient que l'heure de la crise fatale 
approchait et ils voulurent encoreune fois tenter de 1'610igner, 
ear ils compreaaient qu'il n'avaient pas d'allie phis sl1r, plus 
puissantque les[ournees qui se succedalent, apportant 1a plule; 
les maladies enlevant des hommes, 6puisant 1es munitions, et 
brisant toutes les forces de l'armee rraneatse, jusqu'll ce qu'll 
arrivAt une beure fatale qoi comblat la mesure des lliIDcultes 
et chassat l'ennemi de devant leurs murs. lis voulurent done 
meme au prix d'un peu de 118ng, jeter a travers nos operations 
du trouble, et de I'hesitation et peut-etre du ra1entissement. 
Vers 11 heures, des Tures, des Arabes, des Kabyles, la pluparL 
sortis de 1a ville par des poternes et par des issues detournees, 
et d'autres acconrus des hauteurs oli ils etaienten observation, 
pourse joindre aux premiers, Be repandirent, ala faveur des ra­
vins et desbas-fonds, snr le front et sur le aanc gauche de.o; 
positionsdu Koudiat-Aty, surtoute 1a ligne de nosreLranchemens. 
N'6eouaant que 50n courage, S. A. R. Ie Duc de Nemours fran­
chit d'un bond Ie puapet qui Ie couvraiL, et l'epee ala main, 
!luivi du GouverneUl' General et de son etat-major, rourt aren­
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nemi, en enlevant asa suite cinq compagnies de la legion etran­
gere qu'il excite en allemand, et qui abordent ala bayonnette, 
avec la plus grande resolution. Les Arabes Curent poursuivis 
I'epee dans les reins anssi loin que Ie permirent les escarpemens 
qui coupent Ie terrain sur ce point. Un grandnombre d'entre eux 
resterent sur la place. De notre c6te nous eumes plusieurs hom- . 
mes tues, parmi lesquels on eut aregretter Iecapitaine Morland; 
quatorze hommes furent blesses, parmi lesquels le capitaine 
Raindre, qui ent une jambe brisee, le capitaine adjudant-major 
Mayran, Ie hrastraverse par une balle j Ie sons-lieutenant Boissy 
blesse a la jambedroile, et le capitaine Mac-l\lahon, aide-de-camp 
du Gouverneur-General, frappe par une ballet 

La distance de 450 metres, entre la ballerie de Nemours et la 
place, fit penser qu'il pourrait devenir necessaire de construire 
une batterie de breche plus rapprochee; Ie commandant de l'ar­
tillerie rechercha dans l'apres-midi un emplacement convenable 
et Ie determina a55 toises de la place. Le capitaine d'etat-major 
Borel, aide-de-camp du general Perregaur, et Ie capitaiue d'ar­
tillerie Leboeuf, Curent charges successivement de reconnallre 
Ie terrain oil cette batterie devail etre etablie. Trois nouvelles 
batteries durent egalement etre construites sur 1a hauteur en ar­
riere de Koudiat-Aty. La premieredut etre armee d'une piece de 
16 et de deux obusiers de 8 j enfln une batterie composes de 
deuxobusiers de 6 fut placee au-dessus et en avantdo la ballerie 
de Nemours. ElleCut construite et armee dans la nuit. 1\ rut de­
cide, de concert avec M. Ie lieutenant-general commandant en 
chef Ie genie, qu'une place d'armes serait construite autour de 
1a batterie placee a 55 toises, et rellee au ravin qui conduitau 
Bardo. Cetle place d'armesdevait avoir pour but de con tenir la 
gardede trancheeet de servir de point de reunion pour les eo­
lonnes destinees amonter a l'assaut. 

Avant d'avoir le materiel necessaire a l'armementdes nouvel­
les batteries, celles restantes sur Ie llansourah,et dont le but etait 
atteint, rurent desarmees, al'exception de la batterie du Roi, oil 
il ne dut resler que deux pieces de 16 et une piece de 21 ; celtt' 

]Iallerie continua son Ceu d'enfilade sur tout Ie Cront d'aUa'1uc 
Ilan<: I'aprcs-midi, I'cnnemi til'a h(,~l1col1r <:111' la m;li~ntl I'll 
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avant du ravin occupe par Ie '17e , Plusieurs hommes furent bles­
ses, entre autres Ie capitained'etat-major d'Augicourt, envoye en 
mission sur ce point. 

A sept heures dn soil', les travaux de la place d'armes furent 
commences. Au [our, ils etalent presquecompletement terrnines. 
L'ennemi dirigea son feu pendant quelques moments sur la IMe 
de sape du genie. Une sortie effectuee contre le 47e, charge de 
la tranchee, fut vigoureusement repoussee a la baionnelte et sans 
tirer un coup de Iusil : un seul homme fut tue de notre cote. La 
difflculte du terrain empecha d'achever la batterie de Nemours: 
cependant, a six heures du malin, trois pieees de 24 et une piece 
de 16 etaient rendues derriere le parapet; elles fureut successi­
vernent misessur les ptate-rormes, et les deux obusiers qui de­
vaient completer la batterie y Iurent amenes en plein jour, et la 
hatterie fut eomptetcment armee , Cette operation fut faite ave!' 
la plus grande bravoure par \I'S canonniers du capitaine CafTort, 
et il. neuf heures et demic du matin, la batterie commence son 
feu. La nouvelle batterie d'obusiers, egalement tsrminee, put 
ouvrir son feu 11 la memo heure ; maisceliedes mortriers ne put 
tirer qu'a deux heurcs apres-midi. 

A2 heuresdemie, un obus de la batterie Lecourtois, pointe par 
l'ordre du general Vallee qui Indiqua lui-meme lo but, deter­
mine le premier eboulement, ct un crt ric joie partir de la batte­
rie ric Nemours oil se trouvaient en ce moment Ie prince, IeGou­
verneur et tout l'etal~major, A dater de ce moment tous les 
coups devinrent meilleurs et plus decisifs, et la breche ne fit 
qu'augmenter en largeur et en hauteur; la nature de la muraillc 
nous fit connattre qu'elle etait moins facile a renverser qu'on ne 
l'avait pense [usqu'alors. Son epaisseur etaiI de t metre 40 cen­
timetres; mais elle etait appuyee centro d'anciennes construe­
lions qui rendaient ceue epaisseur oxtremement considerable. 
Le rev~tement de l'escarpe etait I'll pierre de taille calcaire d'une 
grande durete: ces pierl'es Maicnt (~llbiqlles et avaientde II m. 
tiO c, 11 0 m, 80 c. de cMe. 

Quelques demonstralions I'Ul'cnl faites par les Al'ahcs eonll'e It' 
'lie et Ie ~r de rhasseurs, Jllacl's sur la hauleU)' rn al'l'ier(~ tin I\ou­
(lial-AI\ : Ill'lis pllp~ fU1'l'1l1 r:lf'iIPrnl'nl I'01l1Pllll('~· 
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Le Gouverneur-General voulant fa ire une derniere tentative 
pour eviler la fatalite de l'assaut et de loutes les calamites qu'il 
entratne, adressa aux habitants de Constantine, 1a proclamation 
suivanle: 

.. Habitants de Constantinc. 

• Mes canons sont au pied de vos murs; vos fortifications vont ~trc 

renversees ct mes troupes entrcront dans votre ville. Si vous voulez 
eviter de grands malhcurs, soumettcz-vous pendant qu'i1en est temR.s 
encore. Je vous garantis par serment que vos femmes, vos enfants et 
vos biens seront respoctds, et que vous pourrez continuer a vivre 
paisiblement dans vos maisons. Envoyez des gcns de bien pour me 
parlor et pour convenir de toutcs choses, avant que j'entre dans la 
ville; je leur donnerai mon cachet, et cc que j'ai promls, je Ie tiendrai 
avec exactitude, » 

Comte de DAnEMoNT. 

Un jeune arabe du bataillon turc se presenta pour porter ceue 
lettre. C'etait uoemission perilleuse, A8 heures, le Gouverneur­
Genera"fit cesserle feu et notre parlemeotairelut hisse pardessus 
les remparts de la ville, oil il n'eutil subir ni mauvais traitements 
ni avanies. On lui fit altendre 1a reponse qu'i1 ne put rapporter 
que le lendcmain matin (0. Elle etait laile en termes energl­
ques et precisqui ne laissaientaucun espoir d'accommodement j 
elle annoncaitla resolution d'une defense desesperee et s'elevait 
au ton d'une forfanlerie quasi chevaleresque .• Si vous man­
ques de poudre, disait-elle, nous vous en enverrons; si vous 
n'avez plus de biscuit, nous partageronsle notreavec vous j mais 
vous n'entrerez pas dans notre ville. Nous nous defendrons jus­
qu'a la mort. Les Francais ne seront maltres de Conslantine 
qu'apresavoir egorge jusqu'au dernier de ses delenseurs.• 

La proclamation du General de Damremont avail ete reeue par 
Ben-Alssa, qui dicta la flere reponse rapportee au general en 
chef de l'armee fraIll;aise. En entendant la lecture, Ie comte de 

(Il Cethomme l1e demanda pour toute recompense que la CaeuIte d'en­
Irer a notre service, avec line paie ('sale il celie des IIp8his; celtc paie 
,Itait d'uJI bOllllloll )larjour (36 sous). 
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Dainremont s'l!cria-:- Ce sont des gensde ccenr t Eh bien t l'aC­
faire n'en seraque pius glorieusepour nous! • 

Pendant toute ceue [ournee, le GQuverneur-G~n~ral et le 
prince resterent dans la batterie de Nemours. Un obus eclala 
au milieu m~me de la baUerie: personne ne fut atteint. : 

Lorsque la nuiL Cut venue, on commence la batteriedeb~{~he, 

dont I'emplacement avail ~~ determine l :'5 tolses de la place. 
Les souaves fournirent la garde de tranehee et la plus grande 
partie des travailleurs. Vers 2 heuresdu malin l'armement com­
menea. Entre l'ancienne batLerie de breche et la nouvelle, le 

" . terrain otTrait un plan unilormement incllne dont toutes lespar­
ties ~taient exposees au feu de la place et s'eclalralent, ceuenuit 
Il, du reDet, heureusement incertain, que la lune envoyalt l 
travers les nuages. JusqueIll, Lout dans la place avait~t~calnie, 
silenceet obseurite. Mais au moment oil la premiere piece de 24 
descendait la pentequi condulsalt de la bauerie de Nemours it la 
baUerie de brsche,I'ennemi d~couvrit probablement l'operation, 

. car, il y eut tout a coup explosion de lumieres, de bruits, d'acti­
vita et comme un rereil inslanLane et violent. Toute II perspec­
Live fuyanle des marailles, sa dessina par deslignes de feu et}a . 
fusillade petilla sans interruption comme un bouquet de feu 
d'artiflce. II semblait que toute la population fut au rempart, 
queehaque pierre edt soD: creneau, et que chaque creneaulan¢a:1 
constamment un 4elairde feu. En meme temps quelques groupes 
ennemissemonlrerent sur la gauche et-flrent craindre 'tint!' at­
taqoe ee ce ootA. M. Ie lieutenant-colonel de Iii. Moric~re, qu:i. 
commandait. la .gardede trancMe fitserrer les troupes contreIe 
"parapet,' leur d~CendU de lirer et pre~crivit d'aUendre l'ennelDi 
li labayonnette. Ces'dispositions imposerent BUXMabeS qui ren-­
trt'lrent dans la place. Peu it peu,· Ie teu de fa ville se ralentit et 
l:~n .pot .repren~re Ie travail d'armement. Aujour, toute l·arLil... 
lerie \de b~cbe etait en place j mais on n'avaiL pu pourvoir 
encore it l'approvisionnement de la bauerle. Enlre Ie d~pOt de 

. tranchee oil etaient lesmunitions et Ie point1eplus rapproch6 
ducbemin creu~ql1i d6bouchailli la nouvelle baUerie, il yavait 
un eapaee de 300 m. environ t}lleJes as..'li~ges pouvaient, Aleur 

,. 

'. . 

I ,t " 

gl'I~, eouvrir Uf: leur feu. C'llst il travers ce terrain con.iuuelh­
ment balaye pal' les balles, qu'il fallut porter les charges de!' 
pieces. Deux cents hommes d'infanterie aecomplircnt intrepi­
dement cettedangereuse tache. 

II ~laiL euviron 8 h. du malin quanti lo Gouverneur-General, 
Ie Prince et leurs ciaIs-majors arriverent a la batterie de Ne­
mours. Le feu tie la nouvelle batterie de breche avait commence, 
lesmortlerset les pieces de 24 tonnaient sans interruption; cha­
que coup Nait rcpete par l'echo Ie plus voisin de la montague 
qui Ie renvoyait il un echo plus eloigne, celui-cl aun autre, tel­
lementqueIebruit de la canonnado semblait pouvoir etro reper­
cUle ainsi de montagne en montagne [usqu'audesert. Apres avoir 
visilc la hatterie, Ie general Damremont examlna avec une lon­
gue-vue l'etat de la breche. On venait de ,reronnalLre que l'en­
nemi profltant tie l'obscurite de la nuit, et tic l'interruption du 
feu des batteries Iraneaises necessitee par les travaux de la nou­
velle bauerie, avait repare la breche avec beauconp d'intel­
ligence, garni lacretede sacs de laines tres-epais, de b.ils, d'afluts 
et d'obstacles de tous genres qu'il importailde detruiro sans re­
tard. Le Gouvcl'neur-Gencl:al venaitticIsirercmarquerau Prince 
que ee travail en dehors des habitudes arabes, devaiL fairesup­
poser dans la place des defenseurs e,elaires; ."Jn~me instant, un 
eclair brilla sur Ie rempart et un ~ulel aueignlt.legouverneur 
dans Ie nanc gauche au dessous du c~. II Iut rtlnve~ raide 
sans pousser que ce cri: • Ah! mon Dieu t » ~ saisissant Ie 
brasdu general Bulhieres qui etait II cMc de tm.. -Celui-ci s'~cria: 

« LeGouverneur est mort I " Le general Perregaux, qui se trou­
vait a quelques pasen arriere se pr~cipita sur Ie gouverneur, a 
ces terribles paroles, et en sa baissant il (ut atteint d'une balle 
qui lui traversa Ie. nez et s'enlonca assez avant dans Ie palais (II. 

(1) N6 • Chaumont (Bau~Mame), Ie 8 fl!vrier 1783, Charles-Marie, 
comte DENIS DE D.uldAlONT, rut admis a l'Ecole Mllilaire de Fontaine­
bleau Ie 16mal 1803. lll!lait grand omcier de la Lc!gion·d'Honncur, depuls 
1827 et Ie 15 seJltembre 1835, il avail l!tl! elevl! iI la patrie. 
. I.e gdnl!ral de Damrt!mont ne snrv~cut pas une seconde au coup qUi 
rnalt frappe. L'estomac aTIlt eM perfore Par Ie boulet qni, entrl! dans 
Ia poltrlne, etalt IIOrti par la Mgion dorsale. .• 

Ne Ie ~I octobrc 1791, Ii NeufchAtel (SUisse), mais rl'origine frnn~alsc. 
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Au meme instant, le gen6ral Bulhieres etait blesse ~ la joue, 
et Ie due de Nemours availsa capote trouee par plusieurs balles. 
Le prince' ne voulut pas s'eloigner avant qu'oo eut emporte le 

, corpsdu geoeral de Damremont. 
!ossitc)tnn conseilde guerre Cut conveque, et S. A. R, Mgr Ie 

due de Nemours s'empressant de signaler M. Ie general Val6e, 
, comme Ie plus ancien de grade, ceCut ~ ce dernier que Cut deCere 

ll'unanimit6 Ie commandement en cher, 
La soir msme, l'ordre suivant Cut lu aux ditJerents corps de 

l'arD1ee. 
\ Koudiat-Aty, le'I2 oetobre 1837. 

• L'armk Yie~t de perdre son chef i un boulet a tut! ce matin M. le 
lieutenant g~n~ral comte de Damremol1t. Cette mort est 1& plus glo­
rieuae qu'un homme de eoeur puiBae envier. n Jl'est aueun militaire 
nt!anmoins qui ne Ie deplore, en raison des belles qualites qui distin­
guaient celuiqu'elle a fr:appt!. Honneur done Asa memoire I • 

• Lea troupes sont prevenues qu'.1 partir d'aujourd'hui, M. Ie lieu­
tenant gen~ral eomte Val6e, commandant en chef l'artillerie, prend le 
commandement en chef de l'armee. .. 

, CemSle evimement n'oecupal'armee que pendant quelques 
henree. La generalde Damremont et 'las troupes d'Afrique sa con­
naissaient depuis trop peu de temps poUI' que la perte de ce 
general qui, pour la premi6re Cois, exe~it un commandement 
de quelque importance, pdt caus.er une sensation bien profoode.' 
D'un autre cOt6, les soldats, sans co.n:laltre la vie militaire 
cia nouveau commandant en cheC (l) savaieot vaguement que 
c'6tait (10 desgen4raux laiws par l'empirej et en voyantcenon:­

et naturalls4 fran~l, Alexandre-Charles PBaUGAUX, 6taU entr6 au service 
en qualltlS de soUB-lIeutenant Ie 2 Julllet 1807, danB Ie bataillon de Neuf­
chAtel. n 6talt man!chal de camp depuille 16Juin 183~. Le g6nlSral Jlerre­
pu, ramen!! aB6ne et embarqu!! pour France, mourut pendant la tn­
Tenl!e. 11 fut entern! aCagllarl cSardalgnel. 

(1) N!! II Brlenne Ie ChAteau (Aubel, Ie 17dt!cembre 1773,lecomte V.u.6J, 
entra au &emce co~me BOus-lieutenant d'artillerle Al'Ecole de Chalous, 
Ie 1" eeptembre 1792. 11 flt aTCC dlltlnction routes leI grandee guerres 
de I'Bmplre. G6n6ral de dlTIIlon depulI 1814, n avalt ~t6 iReT~ aD rang 
de grand·crolx. de Ia Legton~d'Honneur, Ie 17 aoo.t 1822. ' 

I ;J 

veau chd it leur Il\le, ib auraieut peul-l\ln: SCUll -crottre J,'UI 

conflauce, ~i L1t!ja elle n'eut ctc dans tuute saplcnitud«, Ilepuis It' 
moment oil ils nvaleni juge que In IJr('c!le etait assuree; que 
(1t"~ol'T1lai~, entre eux et leur Inu, il n'y avait que I'assaut; que 
c'etait, non avec LIes rochers et des muraillos quils auraient il ~r 
mcsurer , mais avec des hounncs, ct que bientot !'alfairc allnit 
pouvoir se vider couuno en champ clos. Ainsi, IIwlgni !'arridelll 
inaueudu que le hnsanl avail jelt~ II Ia traverse, la ,'onlinuilt\ 
)'t!guI iere ues travaux et des hnhitudes tie l'anuco U't\pl'uuva pas 
le rnoindre drchirement, pas la plus petite sccousse, Ilummes ol 
rhuses ne s'en h,ili'l'enl pas moins avec une rapidile sans tumulu. 
vel'S Ie denouement de l'entreprise. A neuf lrcures du malin, les 
batteries qu'ou avait etahlies en urriere de l'ancieune batterie de 
breche ouvrircn L ICIII' feu; leur position CC l'etar des embrasures 
de 13 place, dt"ji. ruurdues et arrachees pal' noshoulets, rendaient 
leur tache plus prompte el plus certaine. Au bout cIl' deux Oil 

trois hcures, elles avaient reduit II I'impnssibililt', dagir les pieces 
qui s'etaient pareos ou relevees de nos coups. Yers line hcure, la 
nouvelle hauerle de breclre so mit it poursuivro l'u.uvre de dc:>.­
truction commences pal' l'ancienne, Elle II'OUfa los choses a point 
pour que sonaction fut rapido et efflcace, Lo reveteuien: exterieur 
de pierrps tle taille, ne formant plu~ f]II'1I11 I'liSeau de pIeing et de 
villes, laissaiL Jlasser Ie boulet, qui alTivajt avec tonteson~nergie 
jusqu'a la pal'Oi intel'ieul'e. dl\iil eb~~ee paries coups de la 
vcille. BieDt~1 les lelTes du I'cwpart jaJllirent el se l'epalHlirenl.. 
Peu'll: peu les tlel'llieres pierres se tletacherent j Ie massif de ter­
~(ljp .li~i etait cn aniere, apparaissanL anu et sans d~fense rcsista 
peu et s·cbranla. La hl'cche fut reconnue Ilraticable., 

A 5 heures, un parlementaire lI'Ahmed Bey se pl'(\senla aUI 
avant-postes, Admis devanL Ie general en chef, illui prcsenta la 
leUre suivante : 

« De la p:lrt du tri's-puissant notre seigneur et maitre cl-8id-el­
Hadjy-Ahmed-Pacha, il M, Ie general gouverneur d'AI~el·. comman­
dant cn chef de l'armee fra.n0aisc, .. 

(Apl'CS les compliments d'usage:) 

.. \TOllS avons 3rlWis '1110 "Oil'; :I"j01. 0IH'O,Ylo 1111 1I11'ssag<'1' allX h:lhi­
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tants de la ville, qui a ct6 retenu par les principaux chefs, de crainte 
qu'il ne soit tue par la populace, pal' suite de son ignorance dans les 
afl'aires. Les m~mes chefs m'ont fait part J: cette nouvelle pour avoir 
mon avis. Si votre intention est de faire la paix, cessez votre feu, reta­
blissez la tranquillite: alors nous traiterons la paix. Attendez vingt­
quatre heures, afin qu'un personnage intelligent vous arrive de ma 
part, et que, par suite de notre traite, nous voyons cteindre cette 
guerre, d'ou il ne peut resulter aucun bien. Ne vous inquietez pas de 
votre messager, il est en sliret6en ville (I) ... 

Cette d~marcbe d'Ahmed-Bey semblaau general VaMe n'avoir 
d'antre but que de gagnerdu temps, dans l'espoir peut-etre que 
les vivres ne tarderaient pas ~ manquer, tlt que Ie temps aidant, 
l'armee obli~e d'execnter en face' de l'ennemi une penible 
retraite, p~rirait de faim et de misere, OU olJrirait au bey une 
occasion favorable pour l'aUaquer avec sucres. Dans cette pensee, 
Ie g~n~ral en chef refusa de faire cesser Ie feu des batterieset le 
parlementaireemportala lettre suivante, dans laquelle la remise 
de la place ~tait eJigee, comme preliminaire de toute negociation. 

I.e LieuteMnt-generaloomte Valk, commandant en chef, 
Ii Ahmed, bey deConstantine. 

,(Apl'es les compliments-d'usage) : 

Je vois avecplaisir que vous ~tes dans l'intcntion de faire la paix, et 
que vous reconnaissez qu'A cet egard nos in~ts sont les memes. 
Mais dansl'l!itat ou sont les operations du siege, elles ne peuvent ~tre 

sll8pendues, et aucun ,traite ne peut ~tre signe par nous que dans 
Constantine. Si les portes DOUS sont ouvertes par vos ordres, les COIl­

ditions seront les memee que celles deja consenties par nous, et nous 
nous engageons Amaintenir dans la ville Ie bon ordre, a faire respecter 
les pertlOlI,nes, les proprit'it6s et la religion, et A occuper}a ville de 
maniere Arendre Ie fardeau de la presence de l'armce Ie moins dur et 
Ie plus court possihle. Mais si nous y entrons par la force, noUB ne 
seront plus lies par aucun engagement ant6rieur, et les malheurs de 
1& guerre ne'pourront nous ~tre attribu6s. Si, comme nous Ie croyons, 

(II NODI a"oos 1'U plushaut que Ie porteur du mesgge du g96ral de 
I>aau'd~t 6talt rentre dana lea lIgues franQ&ises, en rapportant la fiere 
f6p01ll8 des d6feoseura de Constantine. ' 

17 
r . ... 

votre dcsil' de III paix est Ie UltlllW que J(. UMl'l', pt tel que vous I'UII ­


noncez, VOUl! sentirez 18 n(.cc8sit,~ d'une r(~ponse immediate.
 

1..6 Lieut6nIJ.nt-!Jeneral, etc. 
Comte VALEE. 

A ce moment, les ennemis campes sur les hauteurs environ­
nantes de Constantine, avaient deja comprls que la ville elait 
perdue. Aussi, dans cette[ournee du 12, vlt-on les Kabyles lever 
leurs camps, prendre la route des montagnes et disparattreentie­
rement, puis les cavaliers d'Ahmed se retirer par groupes sur les 
hauteurs, a l'abri de nos canons de campagne, et attendre, 
comme sur lesderniers gradins d'un amphitheatre, Ie resultatde 
la lutte alaquelle leur participation paraissait desormals inutile. 

A 6 henres du soir, le general en chef OL connattre ~ l'armee 
que l'assautserait donne ala place le lendemain 13. II prescrivit 
en meme temps au colonel chefd'etat-majorde l'artitlerie de faire 
tirer toute la nuiL de cinq minutes en cinq minutes, pour empe­
cher l'ennemi de faire de nouveaux travaux, en lirant ~ miLraille, 
des qu'on apercevait des travailleurs sur la breohe. Le feu s'eta­
hlit en consequence, et la lune et Ie beau temps Iavoriserent ce 
tir de nnit or seconderent l'adresse de nos canonniers. 

L'armc - wait accueilli avec-des cris de joie la nouvelle de l'as­
saul po~r le lendemain: en effet, il etait temps. Non seulement 
les troupes avaienl horriblement soulfert, mais depuis Ie 9 les 
chevaux etles mulets n'avaient pas mange un grain d'orge : ils 
mouraient par centalnes. 

Depuis plusleursiours lefourragemanquaittotalement: Il fallut 
eloigner des e~uipages Ies chevaux et les mulets qutAnangeaient 
les timons et les raies des roues des tourgons. uriiour, un can­
tinier coitTe d'un chapeau de paille, traversait Ie campement des 
betes de somme: immedlatsment les chevaux et les mulets alfa­
mesde lui courir sus:'II n'eut que Ie tempsde se sauve~ Atonies 
jambes, en abandon~ant touteCois Ie couvre-chef, convoite par la 
dent alfamee des malheureuses Mtes. 

Ajoutez a'tant de lDiseres Ie manqueabsolu dp. bois. Ala fin du 
siege, les soldats ne trouvaient m~me pins quelques miserllhles 
tiges de chardon pour'faire'la soupe. , 

n~I'UP africainf', 151' ~nn,Jl'. 1'\1°88. (JANVIER 187t). 
I " 
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Le bivouac etait aI'Cl'cux, surtout pendant les nuits Iroides et 
pluvieuses, oil I'on n'ontendalt que le bruit des averses, les hur­
lements d'un vent glacial, lesplaintes des malades er les hennis­
sements des chevaux affames, 

11 est vrai que ce dernier jour le ciel s'etait eclairci un peu, et 
avec lui, l'humeur des soldats, On ne saurait se' figurer quelle 
influence l'etat de l'atmosphere exerce sur le moral d'une armee, 
dans des eireonstances pareilles. 

A 3 heures 112 du matin, la breche fut reconnue par le capi­
ialne du genie Bontault et le capiLaine de zouaves de Gard\lrens. 
Ils s'avancereut [usqu'au pied du talus: la nuit etalt claire ; its 
Iurent salues par une vivc fusillade: cependant, ils accomplirent 
leur perilleuse mission sans etre atteints, et reviment sains et 
saufs, annoncer que la breche etait restee telle que l'avait faile 
notre arlillerie, sans avoir elc modifiee par les assieges, au profit 

de la dMense. 
A 4 heures, Ie general en chefse rendit dans la hatterie de bre­

rhe avec S. A. 1\. Iedue de Nemours qui devaiL, comme comman­
dunt de siege, diriger les colonnes d'assaut. 

Les colonnes d'auaque au nombre de trois furenl Iormees. 
La premiere, cornmandee par 1\1. Ie lieutenant-colonel de 

Lamoriciere, fUI composee de 40 sapeurs, 300 zouaves etdes deux 
compagnies d'elite du bataillon du 2- leger. 

La deuxieme eolonne, commandee par }1. Ie colonel Combe, 
ayant sous ses oulrc- ,n1. Bedeau et Leclerc, chefs de bataillou, 
fut composee de la compagnie franche du 20 hataillon d'Afrique, 
de 80 sapeurs du genie, de 100 hommes du 30 hataillon d'Afl'i, 
que, 100 hommes de la legion etrangere et 300 hommes du 47e 

, 

La tl'oisieme colonne, aux ordres de M. Ie colonel Corbin, fUI 
formce de deux balaillons composes de dt~lachemcnls pris, en 
nombre cgal, dans les qualt'e brigades, 

La premiere eL la dcuxieJDe colonnes furent I,lac(~es dans la 
place d'armes et dans Ie ravin y attenant j la troisieme fut formce 
derriere Ie Bardo. 

CeLIe derniere nuit s'ccoula dans un silence solennel, inter­
rompu l'-eulement de temps a aulre par quelques coups de canon 
tiri's dl!!' hallcl'i('s II in'~rvallrs eganx, pour, emp~('her les assie­

I 

/
/ 
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ges de travailler fA la reparation de la breche, L'armee, apres tant 
de fatigues, etait decidee aemporter la ville ou fA peril' sur ses 
remparts. Le prince, commandant en chef les troupes de siege, 
avait veille II tous les preparatifsavec Ia plus grande intelligence, 
Ieplus grand soin j sa presence dans-les tranchees, ajoulait f! I'en­
thousiasme des soldats , La conflance regnait partout; c'etait un 
gage de glorieux succes, 

Le soleil du 13 se leva sur un horizon entierement degage de 
nuages, A 7 heures, les fanfares de la legion etrangere et huit 
coups de canon auxquels repondeut la musique et les tambours 
des autres regiments donnent le signal de l'assaut. Leprince dil: 
- Colonel Lamoriciere, quand vous uoudres, -II partait de der­
riere la breche et tant de droite que de gauche un feu epouvan­
table, Lamoriciere mel en silence le sabre a la main, Irs zouaves 
se raidissent contre les sacs f! terre, chacuns'observe en renouve­
lant l'amorce lie son tusil : lout a coup, Lamoriciere s'eIeve en 
s'ecriant : Vive le Roi, zouave.~, Ii mon commandement, enII 

avant. D 11 saute de la tranchee, franchit rapidement l'espaee qui 
Ie separait de la ville, et suivi de ses intrepides zouaves, gravit 
la hreche sons Ie feu terrible de l'ennemi (1). 

En un instant, malgre la raideur de la pente et les eboulemens 
des terres et decombres qui manquaient et croulaient f! chaque 
mouvement sous les piedset les mains des assailla~tsl la breehe 
est escaladee, et bientot Ie drapeau tricolore y est lante, par Ie 
capitaine Gardarens des zouaves. Mais la colonne d' ssaut trouve 
If! quelque chose de plus terrible, de plus sinistre que la pre­
senre de l'ennemi june enigme devorante, toute p'r~te f! englou­
til' qui ne la devinerait pas; ce sont des constructions incompre­
hensibles; des enfoncemens qui promettent des passages et qui 
n'abouiissent pas, des apparences d'entree, qui n'amenent aucune 
issue, des renlrants et des saillants embrouilMs comme f! plais,ir, 
des semblants de maisons doni on ne sail prendre Ie sens ou 

(lJ D6ns l'intl!ret de l'histoire, nous ne pouvons mien laire que repro­
duire textuellcment Ie rl!cit si dramatique, si exact fait sur Ia prise de 
Constantine. par I1n h!moin ofllIaire, M, Ie eapilaine (\'l!tat-major de la 
Tonr-dn·l'in. . 
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enllre 8'~t r_ve la (\ireelioJ;l immediate s'est fait jour ~ travers un 20 ' 
massif de constructions intormes, [usque dans la graade fua 

la face, ft POUl' oinsi dire, I'image decevante d'un angle de ville 
w~rchil~d;e deConstantine. Ccuerue et ~es ruellesadjac.enles ~nt

et oil ron ne peut rien saisir de cequi constitueone ville reelle. oordeell ~e chaque c~te par des enfoneelDenls carresqni, <\811,$
Mais les balles de l'enaemi connalssent la route; elles arrivent les vi:Jes d'Afrique et d'Orient, serrent de boutiques, la plupart
sans qu'on sache par oilelles passent, elles trappent san'! qu'on sont ~ ~oitie fermees par des planches et des espeees de volets. 
puisseleur repondre (I), 

O~ penetre dans ceue rue, maiaa peine quelquessoldats y sont­
Le colonel de Lamoriciere avec son coup-d'ceil rapide 'et 'sa vi- Us engages, qu'une double Mcharge. partant de ces niches d, 

goureuse execution, fait deblayer les ruelles, fait demollr res c;lroite et de gauche, avert.t qu'elles serve~t de lieu d'embusca~e 
murailles, escalader Ies maisons avec des echelles Ialtes en de­ a l'ennemi. Mais eelul-cl, qui avait,CI'U arreter par, sa f~si~lilde 
montant lesvoitures d'artillerie. On debouchera par trois col<ib­ la masse des assaillants, les voyant arrlver dr()lt sur lui, la 00­
nes: les deux premieres contourneront le rempart a droite et iJ. yonnette en avant, se preciplte hors deces trous saqs issue; do 
gauche; la troisieme percera droit de' ant elle, versle ceeur de fQrieQx combats corps 11 corpss'engagentet conduisent les Fran­
la ville. 'Mais avant qn'on ait pu sortir de ce labyrinthe, un pan eais en face d'un arche romaine Iermee par une porte en bois 
de mur, Iouille par les boulets et pousse par l'ennemi qui lirait ferre, Le colonel de Lamoriciere la fait ebranler acoups de hache. 
au travers, s'ecroule sur les hommes, heurtant partout pour mais au moment oil tombe un de ses baUants, une terrible t\e­
trouver une issue et ensevelit tout on peloton du 2- lager. Son charge de l'cnnemi groupe en masse derriere, abat tou~~te 
brave commandant. de Serigny. enterre jusqn'a mi-corps SOlIS d.e eolonne. j'.e capitaine dn genie Leblauc, le capitJine De~­
leadecomhres, expireen sentantsucoesslvement toussesmembres ~OY3!l, des souaves, sont frappes, mortellement, Cependant till, 
se broyer sons Ie poids de la maeonnerte, et trouvant encore peloton du 2-bataillon d'Afrique passe sur lesI1t0rts et les mou­
des paroles d'cncouragement pour ses soldats, jusqu'a ce que sa ~n~s et pousse touta la bayonnette lIevant lui, quand toutacoup 
poi trine ecrasee ne rende plus unson, ~U1 qui etalen] sur le theatre de cesevenements sentent c-omw-e 

Les colonnes dedroiteet de gauche sejettent tete baissee dans tQU~ leur etre s·ecrouler. lis sont etre,nts et frap~ si rudement 
les batteries couvertes qui surmontent Ie rempart: les zouares (\IOS tous leurs sens a la fois qu'i18 n'ont pas conscience de ce 
s'en rendent maltres apres une hideuse m~lee oilquatre~vingt· qp'Usepronvenl; la vie, un instant, est. OOlDme arre~ en eux. 
onzeturcs et quarante-cinq franr-ais perissent poignardes aumilieu Ouand ils resaisissent quelqueconnais5;mce, illeur $emble qu'its
d'un epais brouillard de (umee, delOS d'etroiles casemates, deja enfoncept aans un ablme; la nuit se faitautQOr q'eui, l'air le~r 
remplies de debris d'afJuts et de chaii' humaine en putrefaction. manllue, leurs membres ne sont pas libres, et 9ue~que cbqse
AU-deHl, on enleve a lil bayonnelte les barricades, on enfoilce les d'6pais, de prllsque solideet de brlllant lesepveloppe et lesserre. 
milisons les unes apres les autres en recevant les coups de fusil ~I1COl!P ne SQrwnt de ce premier etourdissement qu'avec des 
a bout 'portant 'sans 'pouvoir les rendre. II faut monter'sur les d.ouleurs algues ;'Ie fen devore leurli chairs; IeCeu at.tac~e a leurs 
lerrasses pour combaUre les feux des ininarets, L'cnnemi i:teCend h;Jbits les suit et lea ronge; beaqconp se trouvent aveugles; les 
pied 11 pied un terrain tout it son avantage (2). malheureuses victimcs ne font que passer des angoisses de 13 ' 

De son cMe la colonne du centre dOnt Ie colonel de Lamari­ premiere secousse acelle de l'agonie; quelques-uns, depouilJell 
presqIJeentierement de leur peau, sont pareils a des ecorchcs; 
"'aglr!ls sont dans Ie delire, tons s'agHent all hallprd, ct avec des 

du-Pin, colonel au corps royal d'Etat-Major. 
(I) lie/a/ion de La prise de Constantine, par M. Ie marquis de la Tour­

clameQI'S inarticnlces. Unmagasin apoudrevcnail de sauter sow 
I~) fompagTlp',I, dp. I'nrmie el'Afrique, 1835·IR39, par Ie nile rl'Orl~ails.
 

rnlllit'- p~l' ~('~ fiI"
 

, . ., /. ,~ 

71 \I" 



22 

les pieds des assiegeants; sur un vaste cercle, tout etait renverse, 
aneanti. 

Le premier et principal centre de cette exploslon paratt avoir ete 
aupresde la porte; mais, aen juger par l'etenduedu terrainboule­
verse et par le nombre d'accidents e-miblahles qui se reproduisirent 
autour de ditTerents points assez distants les uns des autres, on 
peut croire qu'il s'allnma dans une successionrapide de plusieurs 
foyers. Probablement les assieges avaient, aupres du lieu ou se 
trouvait la tete de notre colonne, un magasin apoudre auquel le 
feu prit par hasard, plutOt qu'en execution d'un dessein preme­
dite de I'enneml. Lorsque l'air fut en conflagration, les sacs a 
poudre que portaient sur leur dos piusieurs soldats du genie, 
durent s'emflammer et multiplier les explosions, Les cartouchie­
res des soldats devinrent aussi, sur une foule de points, des cen­
tres ignes, dont les irradiations, se croisant el se heurlant dans 
tous les sens, renrpllrent de feu et de scenes horribles tout ce 
grand cercle de calamites. Sous tant de chocs, sous l'actiou de 
tant de forces divergentes, Ie sol avait eLe remue et s'etait 
creuse : la terre en avail ele arrachee et s'etait elevee en tourbil­
blllons dans I'air, des pans de murs s'etaient renverses, l'atmos­
phere s'etait comme solidiflee, OIl ne respiralt que du sable et 
une poussiere de debris; le Ceu serublait penetrer par la bouche, 
par les narines, par les yeux, par tous les pores, II'yeut quelques 
moments de confusion, on ne savait ou etait le peril; en vou-" 
lant le fuir, ceux qui etaient hors de sa sphere d'action venaient 
s'y jeter, et d'autres qui auraient pu y echapper s'en laissaient 
atteindre, croyant que tout terrain etait mine, que toute muraille 
allait s'abtmer sur eux, et que se mouvoir c'etait se jeter au-de­
vant de la morl. Les assieges, qu'on venait d'ecarter des Heux 
les plus voisins du cralere de celie eruption, eurent moins aen 
.soutTrir, et, profitanl du lrouble dans lequelles assaillanls etaient 
restes sous Ie coup de cette calastrophe, ils revinrent dans la rue 
qu'ils avaient naguere allandonn6e, l;1cherent plusieur:! bordees 
de tromblon.. et (l'autre~ armes afeu sur les groupes ademi brll­
I",~.. d tcrr<l~~,> n:li' l'explosion, qui elaif'llt pnlasst"s ;mlOlu'de 1:1 

,;, til.'.:" .'\U~l t:iili:"li dt..-ilcVl:: dl ;11 I~l:l tl' 'lUi CliliL encore 
a:.;sez €'Illip\" assez ('nnsislalll pnnr ~c (It'·rrndr(', ib s'approl'he­
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rent et hachereni 11 coupsde yatagan tout ee qui resplraitencore, 
Pt jusqu'aux cadavres (tl, 

Cet accident lmprevu pour les deux parus sans doute, faillit 
amener une catastrophe; le colonel de Lamoriciere etait aveugle; 
tous les chefs et presque tous lesofflciers elaienl hors de combat j 
les soldals decimes et sans direction, n'avancaient plu:ysurun 
terrain qu'ils croyaient mine j les blesses, specIres noircis sans 
forme humaine, aux chairs pantelantes comme celles de cada­
vres que 1'0n enleve d'un cabinet anatomique, redescendaient 
la breche, en repandant l'alarme par leurs gemissements, 

Le colonel Combes coupe court aceue hesitation et reprcud 
l'offensive en faisant emporter par les volligeurs du 47" les fortes 
barricades de la rue du MarcM; la veritable voie strategique de 
Constantine, Le cri • A la bayonllcttc! ~ enleve les soldats tic 
tous les corps; la charge bat avec Irenesie ; dans les bivacs de 
l'armee les tambours et les clairons le repetent tousala Iois, comme 
Cascines par un entrainement contagieux et irresistible 12), Les 
Musulmalls perdent du terrain, et Ie colonel Combes, deja blesse 
IIU cou, pousse loujours en avant, quand il se troure devant une 
barricade al'abrl de Iaquelle les Kabailesfont un feu vif et nourri 
SUI' nos braves soldats: Ie colonel voyant ce nouvel obstacle, 
s'adresse asa troupe et dil : « la croix d'honneur estderriere ce 
retranchement, qui veut la gagner t • M, Besson, officier des vol­
tigeurs du 47", n'attend pas la fin de la phrase; d'un bond il 
franchit l'obstacle, ses voltigeurs Ie suivent ; quelques minutes 
apres, le colonel recoit Ie coup mortel, Frappe de deux balles 
dans la poilrine, il se tourne vel'S les siens en disaut : ce n'est If 

rien mes enfans, je marcherai bienlOt a votre tete. • II reprend 
cependant le chemin de la breche pour aller se faire panser, 
mais voulant avant, rendre comple aS. A,R. Ie duc de Nemours 
du sl1cces decisif de nOli vaillantes colonnes, il s'a\'ance droit 
vers Ie prince, )~ visagecalme, et dit aS. A,R,: a Monseigneur, 
• la ville ne peut tcnir pins longtemps. Ie feu conlinue, mais 
• Ya bienlOt cesser; je suis heureux et fier de pouvoir Ie premit'I', 

(Il De la Tour-du·Pin. 
(2) Carrpn.gnp., df'l'al'III,lp If'Alhq,,,' , par I" .luI' 4'OrltlmiF-, 
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• V60S l'annoacer. Je vais me Iaire panser, • A le voir si Cerme 
d'unite ordonna au general Rulhieaes d'aller prendre. Iecowman­

dan~ sa demarche, si naturel dans son auitude el ses paroles, on 
dement des troupes qui !'C treuvaient dans la place. Lorque ce n'auraiL jamais suppose que ee fuL un homme quiuant un lieu 
genel'21 fUl entre dam la ville, il reconnut que la distance ala- )de earnage POUI' aller mourir. II y avaiL dans ceue scene quel­
quelle les ennemis s'etaient maintenus etait encore d'un rayovque chose de la gravile, de la Ilerte sereine, de la beaule austere 
bien court, puisque leurs balles arrivaient aquelques pasde la des lrepas antiques, moins la solennlte theatrale. A cinquante 
place uu I'explosion avail eu lieu. Apres s'etre assure que ron 

pasde la, il tomba en Caiblesse [t). 
pouvaiL decrire un grand circuit par la drone, mais que ce L'absenee du colonel Combes n'arreta pas les progres de l'at­
moyen de tourner l'enneml serait lent et peu efflcace, parce que 

taque. route ceue partie de la ville avail ele presque abandonnee par les Amesure que de la bauerie de hreche, on ollservaiL que la co­
habitants annes, il se porta en avant pour depasser la premiere lonne des troupes deja entrees dans la ville diminuaiL de Ion­
rue de gauche, dont Ie feu avail [usque-la marque la limite du gueur et disparaissaiL des lieux qui etaient en vue. S. A. R. le 
mourement central. Son intention etait de se rabattre ensuile due de Nemours envoyaiL des troupes nouvelles par fractious peu 
vers la gauchepour gagner la zone la plus elevee de la ville, et considerables, alin qu'elles puissent remplir les videsqui se for­
prendre ainsi les defenseurs dans un demi cercled'atiaque ; mais maient, et Coumir aux exigences successives de la positionsans 
il n'eut pasle temps d'executer son projet, II arrivait ala hauteur 

g~ner les mouvements ni encombrer le theatre de Taction. La 
des tirailleurs lee plus avances, lorsqu'il vit venir vers lui un lutte sa continuait alors de rue en rue, de malsons en maisons. 
Maure, ayant a la main une Ceuille de papier ecrite : c'etalt un C'estun Sarragosse au petiL pied j car icl, comme aSarragOsse, 
homme que deputait le pouroir municipal de la ville, pour de­les dMenseurs sont plus nombreux que les assaillants. De Iaibles 
mauder que l'on arretat les hostilltes, Le general fiL cesser le feu 

~tes de colonnes, guldeespar les officiers et las sous-omciers du 
et conduire renvoye au gen~ral en cher, Celui-cl apres avoir genie, cheminenL dans ce dedale de ruelles tortueuseset infeetes, 
pris connaissance de la lettre par laquelle les notables de la cite, dansles corridors votiL6s amille issuesdonL se compose Constan­
rejetanL la responsabilite de la defense sur les Kabyles et les tine. Munis de haches et d'echelles Cailes avec les ootes de­
etrangers soldes, suppliaient qu'il acceptat leur soumisslon, monte£ des vouures, Hs assiegent une a une toutes las maisons 
donnaune reponse Cavorable et fiL prevenir IcgeneralRulhieresde i80lles, sans terraS&ell eL aeparees par de petites coura Cavorables 
prendre possession de la ville. TouLe resistance elaiL alors brisee; .ll la defense, eL sauLenL par las LoiLs dans celles qu'its n'ont pu 
les deux Cadis elaient grievemenL blesses; Ie Kaid-el-Dar s'elaiLprendre par la porle. Le dernier efforL considerable etlL lieu· 
brtile la cervelle pour ne pas assister vivant a la pri~e de Cons­contre la caserne des janissaires, grand balimenL creneM a trois 
tantine, eL Ie fils de Ben·Aissa, qui avail re4;u quatl'e blessures etages, bAti sur Ie remparL fa droite de la breche, oti les Turcs eL 
sur la br~che avait enLl'aine hors de la ville, son pere, accable deles Kabyles sa deCendirenL avec acharnemenL II). 
douleur.Le general Rulhiilres se dirigea aussit~L vers la Kasbah,Cependanlle general en chef, voulant donner al'aLlaquo plus 
alin d'occuper ce poste importanL, s'il elaiL libra, ou de s'en em­
parm: par la force si quelques Turrs 011 Kabyles de lagarnison 

(ll Le colonp.1 Combcs fut d'abord port~ i son bivonac, on les premiers avaienL songe as'y renCermer e1 a s'y defendre comme dans une 
lIOinB lui rurent donn~8, pols i I'ambulance, ou il mournt doux Jours ciladelJe, malgre la reddiLion des habitants. apres, avec un catme qui faisail espercr que la morl ~tailencore t!loi­

Il'D~e et respecleralt un si brave guerrier, et que l'armt!c cnOn comrle­
 D'llutres officiers furclIL diriges vers las diffct'Cnles porle,; tic la 
rail un g~ncrat de plus, parmi eetu; donI cUe ~lait Oere, place pOUI' les occupel'. Le capitaine de SainL-Arnaud, de la 

~ l) Le due d'Orteans, legion etl'angcre, qui s'l~tail montl'c plcin dc vigucur cl d'l'ncl'l:!ir 
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pendant Ie combat Cut Ie premier qui, en traversant la ville, par­
vint presque seul ~ la porte d'Ei-Kantara, situee il l'extremitc 
opposee al'attaque, et annonca aux troupes du Ma!lsourah la red­
dition de la place (I), 

Le general Bulhieres, en entrant dans l'enceinte de la Kasbah, 
la crut d'abord deserte ; mais en avancant an travers des cons­
tructions dont elle etait encombree, vers Ie bord des precipices 
qui l'entourent du c6te exterieur, on apercut les deruicrs defen­
seurs, ceux qui ne voulaient point accepterIe bl\ntlfice de raven 
de leur defaite, s'enConcan t dans les ravins apic, la seuIe voie qui 
s'ouvrlt desormais aleur retraite. Quelques-uns, avant de dispa­
raltre dans ces profondeurs, se retournaient encore pour dechar­
ger leurs tusils sur les premiers Francais qui se montraient ;'1 

portee. 
Quand on fut tout a fait au-dessus de ces ablmcs, ell Yplon­

geant le regard, on decouvrit un atTreux spectacle. Un talusextrc­
mement rapide retombe du terre-plcin de la Kasbah SUI' nile 1lI11­

raille de rochers verticaux, dont la base posesur uu massif de 
pierres algues et tranchantes, Au pied de cette muraillc, sur ce sol 
de granit, gisaient, brises et sanglants, des corps rl'hommcs, de 
femmes, d'enfants. IIs etaient ontasses les uns sur losautrcs, ct 
:'t leurs teintes sombres ct llvides, iJ la maniero dant its etaicnt 
[etes par masses flasques et informcs, on 'pourait-Ies prendre 
d'aborJ pour des amas de haillons. Mais quelque mouvemcnt qui 
trahissait encore la vie vint bientot reveler l'horrible verite. On 
finit par distinguer des bras, des [ambes qui s'ugitaient, et des 
agonisantsqui fremissaien t dans leurs dernieres convulsions, Des 
cordes rompues, attachees aux pitons superieurs des rachel'S, all 
on les voyait encore pendantes, expllquerent ceue eflrayante 
enigme: reveillee de la securue dans laquelle elle avaitdormi 
[usqu'au dernier moment pall\' lomber dans les angoisses de 
I'epouvanle, la population s'clait pl'l:'cipitee vet's les parties de la 
ville qui etaient (I l'abri de nos ~oups, ann de s'y frayel' un che­
min versla campagne. Ces malheureux, dans leurvertige, n'avuient 
pas Comple sur un ~nnemi plus cruel ct plus inexorable que ne 
------ ------ -------------- - --_._--­

(I) Extrait dll .lolll"llal de Iii lcgion clr<IIJl;~rc. 18:10, 
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pouvaientl'etre les Francais vainqueurs, sur la fatalitede ceslieu" 
tnrranchissables, qu'on ne peut fouler impunement. Quelques 
sentiers, traces par les chevreset par des patres kabiles, existent 
bien dans ditTereIites directions; mais la foule s'etait lancee au 
hasard a travers ces pentes, sur lesquelles on ne peut plus s'ar­
reter : les premiers Ilots arrrivant au bord deJa cataracte, pousses 
par ceux qui suivaient, et ne pouvant les faire refiuer, ni les 
rontenir, roulerent dans l'ablme, et il Be forma une effrayante cas­
cade humaine. Quand la presse eut ete diminuee par la mort, 
ceux des fuyards qui avaient echappeace premier danger crurent 
trouvel' un moyen de continuer leur route en se laissant glisser 
Ie long des cordes flxees aux rochers; mais, soil inhabilete ou 
precipitation ~. executer cette maneeuvre, soil que les cordes se 
rompissent, les memes resultats se reproduisirent par d'autres 
causes, et il y eut encore une longue serle de chutesmorteHes (1). 

A neuf heures du matin, la prise de possession etait complete; 
les soldats couronnaient tous les'edifices et se tournant vers l'ar­
mee qui les admirail, ils annoncaient leur triomphe par Ie crl 
unanimement repete de • Vive le rot, I) • 

Place sur Ie pic d'une montagne elevee d'ou ron decouvrait 
la breche, Ahmed Bey avail suivi avec la plus grande anxiete 
toutes les peripeties de l'assaut . Au moment 00 I'explosion eut 
lieu, ses cavaliers reunis auteur de lui pousserent des cris de 
joie feroce ; cette joie fut de courte duree, Avec Ja fumee de la 
poudre se dissipa Ie mirage qui leur avail presents comme ac­
complie rex termination des chretiens, Toutefois en musulmans 
soumisau dogmede la Iatalite, ils subirent cette terrible epreuve 
avec resignation. c Allah Kbar! Mektoub! Dieu est grand, c'etait 
eerit 11 dirent-ils, ~t ils courberent la tete, On assure cependant 
que Ahmed Bey ne put cacher son emotiondouloureuse et que 
de grosses larmes echappees de ses yeux vinrent la trahir, quand 
il vit Ie drapeau tricolore al'bore sur son propre palais. - 11 jeta 
alors un dernier regilrd sur Constantine et tournant bride brus­
guement, il se lanc;a vel'S Ie Sud (2). 

(I) Capitame de la 1'ollr·dll-Pill. 
(2) A partir de ce moment, Abmed Beypassa ol)zc annces dans les Au­
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Les principaux habitants sa rendanta discretion n'imp\Qr~rent 

point ea vain 13 generosite f~·~C3isc. La pillage" ceue conse­
quence habituelle et en quelque sorte legale de l'assaut, rl,l~ 

promptement reprime par les officiers qui avaieat achete coer 
le droit d'etre obeis ; car cinquante-sept d'entre eUXavaient~~l~ 

de leur vie une gloire qui demeura pure de tout exces , Cette 
consommation d'ofllclers proportionnellement plus forte que dans 
toute autre armee, antique et glorieuse coutume qui se perpetue 
dans l'armee Irancaise, est un des secretsde sa puissance et un 
des gages de son avenir ; car, dam; l'etat moral de toutes les po­
pulations europeennes, a la premiere guerre, la victoire restera 
<lUX troupes qui feront le plus grand sacrifice d'offleiers (1). 

En entrant dans la ville, une des premieres preoccupations du 

rcss, a sontenir contre nOI;; troupes une lutte dont le resultat etalt facile 
Ii prevolr. La politique du commandant Saint-Germain mit un terme a cet 
etat de choses, Hadj-Ahmed, ayant fait sa soumlsslon entre ses mains, fut 
amene 1I Constantine dans les premiers [ours de jU,in 1848, et il recut 
l'hospltallte duns ce palals, ou il avail exerce naguere le pouvoir supreme-

Apres trois jours passes II Constantine, il fut transporte Ii Alger ou Ie 
Gouverneur-Gem!ral lui fit nne reception dont il parla en ees termes, dans 
ses memoires : « G'etait un mardi 27 redjeb 1264 (30 jnin 1848) je fus 
presente au Gouverneur-General qui me fit entendre au nom de Ia France 
des paroles dignes de cette grande nation (que Dleu la glori6e). , 

Une matson mauresque sltuee au bus de la ville, fut afTectee it. la de­
meure du Dey dechu, avec un trailement de 12.000 tr. Hadj-Alimed etalt 
arrivt! iI Alger aUeint d'un eatharre chroniqlle de la poilrine, et brilil! 
par les fatiguElll d'une vie errante. Ses jours ctaient comptes; il mourul 
au mois d'aoilt 18i/O. Suivant SOil desir, il fut inhume dans la mosquee de 
Sidi.Abd-Errhaman (V, CHEIIBO:"lNI!AU, Annuaire dt! la SooitJC6 Archiolo· 
gique de Constantine, t856-18i/7. 

(I) Campag7Uls d'Afrique, par Ie due ,('Orleans.
 
L'Etat orociel indilJUant Dominativement les officiers .et Illlmeriquement
 

les sous-officiers et soldats tues, blesses ou morls de maladle, depuis Ie 
premier octobre jusqu'au 19 du m~me ~ois, aceusait les totaux sulvants : 

Tues H 
Ufficiers. . Dlesses 38 

Morts de malariie 5 

Tues 86 
8ous-officiers et soldats . Blesses 4611 

MorIs de maladie 43 

C' '. 
,be,au~ . . . 

Tiles par l'ennemi 
Morts aUI cam(ls 

1t 
116 
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gen"erat VaMe et du due de Nemo'U'rs, tDtd'organiser teS81nbu­
lances pour. Ies vletimes de cette[ournee meurtrlere. «'DoeIMr, 
dirent S. A. R. et Ie g6ner.a1 en chef a M. Baudeas , choisissez 
pour votre ambulance Ia plus belle et la plus grande maison de 
Constantine, Iaites ramasser les blesses qui sont encore sur la 
b~cbe at dans Iee 'rues.... cearea, ne petdez -pail un i9hmt, 
nons appreuveas a I'avanee 'lOlit ce .que VOllS Jerez.• 

Vambulll'noc fut '~fabHe dans 'a 'm'a-isdn de Bell.Mssa, Il'utre'tlelJ 
plus eJegan~es-ct desples spacleuses 'deICongt~lIleine. 

La prince, soi'fi des glm~tau'x Vill/!'e,'ftdhatilt lie 'Flmlry ~t 
Boyer', vint, par sil v1'Sire, temeigner toute-~a sdllitihldepmn'~ 

bleSs~s. 11 'examlila -Ie servicede l'ambulance 3'veeuft 'S'Oi'D ila'U" 
pu'leBx, sa faisan! 'r8odretrncOln'pteaxltel et 'adtessahU 'thaqu-e 
blesM 'qnelqoes paroles consolantes La dlvenionttlorale que'Sll 
presence :cipernit eta'it telle qtre pour un mometrt 'totires ~h!s'SOt1r .. 
trances 'physiques \Jarllrssaientcalmeell 'at que le!lcris d€rdanlellr 
raisaietl't place Adesparoles de bCnMiction. ttl, 'c'etaitnnampute 
qtti pleuraitde [ole 'pal'ce qae 'la d~coratii:in 'U'i llvait'6teproonlsej 
lei, une promessed'avaiJcementbienm~rit~ avaltrendnle calme 
a 11'0 omcier, -oubien, 11n soldat l'eprenalt oo1trlJge enespsrant 
retdit bh!lit6t le IIdI Datal avec la reccmpense due asa bravonre 
et ~se8'SoufJrailces. 

:Le'len(teOlllih parut l'crdre ilujC1ttr sulvant : 

'(".olistatitine, !t'~ 'b'ctobre 'f83'7, 
.. &ldats, 

, " :Le'drape'au tricolol'e 'Hott'e 'au\' les ID'U11l de:Co'nsta1iti~fe. HomreUr' 

,,:tioitreiidiIA· vdt),ie'co'nst&nce'et a'vdtre bl'ltV'o\lrel •.. ila 'I:Mfenlte lie 

» !l'ijDlielrii'aot6:pude et;'opiDiAtrej 'VOS littaqtieilont 6t6plus'opinitt1'E!s' 

" 'encore I .Vattillerie ,plI:r&!/I ~trOl1S'iMWs Otant pat'iVol1ue'A etltiir 

" aes batteries· de br~cheet a detruire ,la muraille,un usaut diri~ 

" 'avec ,beaucoup d1intelligenee ~t'ex6cute a.vec.te ;plus ,graBde valeur 

" ·DOUS a enfin rendus maitres dela place. Vousavez ,par,le.suec8s 

" venge la mort de vos braves camal'ades tomMs a vos cot('S, et ru­

" paris glorieusemerit l'echec de I'annee dernillre. V.ous avez bien 

" m6rltC de la'!<'rance et du roi , Hs sauront recompenser vos efforts... 

» Varnfenant ilpargnl'z' In vill~, J'eRpc>ctezles pr{}ptMtI~s etl~s' hahi­
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" tauts, et mdnagez les ressources qu'elle renferrne pour les besoms 

.. futurs de l'armee. " 
Le Lieutenant-general 

Commandant en chef l'expedition de Constantine, 
Comte VALEE:. 

AussitOt apres l'entree des Francais dans Constantine et des 
qu'il eut ete salisfait aux premieres exigences de la prise de pos­
session, il fallut songer ~ poser les pierres d'attente de l'etahlis­
sement que I'armee, en se retirant, laisserait derriere elle, et 
remplacer par une autorite nouvelle le pouvoir qui venaitd'etre 
detrone. Les difflcultes etaient grandes pour organiser cettead­
ministration civile et trouver un chef qui, par sa naissance et 
son caractere, put exercer une legitime influence sur la popu­
lation. 'I'ous les anciens chefs etaient tues ou en fuite ; une seule 
des autorites restait, c'etait le cheikh de la ville, vieillard d'une 
rnajeste homerique, queses cheveux blancs et la consideration at­
tachee asa race avaient garanti contre le mauvais vouloir du bey. 
Ce personnage pouvaitdoneetre moinsmaldispose qu'aucun au­
tre a l'egard des Francais; mais si ses quatre-vingts annees pou­
valent jeter sur notre cause, en supposant qu'il consentil~ l'em­
brasser, un certain . reflet de solennite, elles ne pouvaient lui 
preter ni solidite. ni vigueur. Alors son flls, Mohamed-ben-Ha­
mouda, se presents et offrit sonconcours. Legeneral Yalee l'ac­
cepta, et le nomma Caid-el-Blad en limitant sonautoriteau seul 
rayon de la place. On le chargea d'organiser une tnunicipalite 
et route une hierarchie de fonctionnaires indigenes, en sorte 
qu'il y eut toute une sphere de pouvoirs musulmans qui se mut 
au-dedans de la sphere despouvoirs Irancais, parsuite d'une har­
monie comme preetablie entre elles, ct non par l'action inces­
sante et par le frottement immediat de celle-ci sur la premiere. 
Ce ful avec l'aide de ce nouveau dignitaire et des hommes qu'll 
s'etaitassocies, qu'on parvint aconnailreet aclasser les ressour­
C!JS que la ville renfermail. On lrouva une grande quantile de 
ble et des magasins d'orge sumsan:> pour lesbesoins du moment. 

Le general en chef ne crnt pas devoir frapper une contribu­
tion en argent sur Ie pau d'habilan ls restes en ville, bien que la 
population s'augmenlat chaque jour par In rentree de nombrcu­
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nombrenses Iamilles j mais iI institua une commissi.oll'del fi­
nances, chargee d'inventorier et de constater avec soln la nature 
et la valeur des especes trouvees dans les caisses publiques, de 
maniere ~ pouvoir subvenir, sans envoi d'argent Irancais, aull. 
besoins de la caisse de l'armee, Cette commission des finanCt'1 . 
Cut composeede MM. Lyautey, sons-intendant, de Bellot, payeur 
de l'armee, et Maumet, chefd'escadron d'Etat--M9jor. 

Le 16octobre, S. A. R. le due de Nemours passa en revue l'ar­
mee expeditlonnaire. Les figures halees, encore noiresde poudre, 
les uniformes brllles ou perces de balles, attestaient toute la ru­
desse de la campagne et aioutaiental'imposant de cespectacle que 
les Tuileries et Ie champ de Mars ~e peuvent rendre dans leurs 
plus beaux jours de f~tes mililaires. 

L'arrivee inauendue, vel's la fin de cette revue, de S. A. R. le 
prince de Joinville produisit un tres-grand effel sur l'armee qui 
apprecia la resolutiongenereuse et chevaleresque qui l'amenait II 
Constantine. La premiereentrevue des deux Ireres flit reellement 
touchante: les deuxfils deFrance s'embrasserent SOilS Ie drapeau 
de la patrie et l'armeesalua leur etreinte fraternelle de ses accla­
mations enthousiastes. 

Debarque ~ BOne, le 6 octobre, le prince de Joinville, malgre 
sonimpatience de partir sur le champ pour Constantine, availete 

. force d'attendre la formation d'une colonne de 3,000 hommes 
commandee par Ie colonel Bernelle et chargee d'escorter un con­
voi de vivres pour l'armee expeditionnaire. Cette colonne qui se 
composait du 61 e regiment de ligne et d'un bataillon du 26e avait 
ele ordonnee par le general Damremont. Elle arriva trop lard 
pour assister al'assaut; mais, comme si les vainqueurs n'avaient 
pas encoreeprouve assez de calamites, elle apporta Iecholera qui, 
en peu de [ours, fit de nombreuses victimes dans l'armee, 

Le 27, arriva a Constantine, Ie cheich Ferhat ben Said, un 
grand cheC du desert (1), ennemi declare d'Ahmed Bey. Ferhat 

(tl Nous Ie sumommamcs, on ne salt trop pourquol, " grand Serpmt 
du d~6rt. Le titre qu'll prenalt reellemcnt dans ses Ieltres tltalt beau­
coup plus original. n s'intitnlait: Ie Voltigeur sur la lame du sabre.. 
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etaitdescend'ant d'une ancienne ramiUequi de temps imm~mo­
 1'8IOOrte, de 1,500 hommes.Ce, contoi fit Ja roDle deConstaDli~ 
rilll, lvait 'CO!bmllnd6 las Arabes du grand d&ert, 'au. nom ,tin bey" ,. B4)ne en 'sept joprs et sans ~&re inqDM~ par 1M Arabes~ Le 26,' 
de ComJtan'l1ne. Josqn'fll'oncte de Ferbat, nulleantre illustration Ie geD-'ral Trezel se mit en marcbe, avec unaseeonde colonne, 
araben'avaituse hli disputer le pouvoir; maisAclnnet Mame\ndt, , escorlant les malades et lea bless~ j 'et le 29, Ie g~neral en' cbef, 

, beyde Constantine, romplteetteMgi1imi\~ desBen Said,'ctameBll inquiete par les ravages du cholera, SODS las coups duquel veoaU 
au cotamandement des Arabes 18 famine Ben Gana, dont Ahmed de suecemher Ie general de Caraman (I). quitta lui-m~me notre 
Bey, de.o;cendait par sa mere. 'Cette Camille Gana fut remplaeee A nouvelle conql1~te avec le restant de l'armee ellpedilionnaire, De 
la chute d'Achmed Mameluck, par les Ben Said ct ne reparut laissant dans Constantine qu'une garnison de 2,500" hommes 
qu'avec Hadji Ahmed, lorsqne ce dernier fot nomme parle 'Dey command~e par Ie colonel Bernelle(2).' ,
 

d'AIger, bey de Constantine. Les flenGana ~taient encore 811
 
" 

POQvoiT 'lors de 'la prise de Constantine: on conceit d'apres ceta 
Ddral cOmttl de Dam~mont fussent dl!po~ aui 'lnvalldes et commoda 

que Farhat ben Said et lessiens, avaien:t offen lears'services ilIa IDe statue, ~estln~e aux galeries de Venallles.
 

France.
 11) 1I.ler,l!nl!ral de Rlquet, marquis de Caraman IVlctor.J08~h.Loolsl. 
n6 • Paris Ie 6 octob,re 1786, C'6talt un des omclers les plus dlstlngul!s de Ce grand chef entretenaH depuis plusieurs mon des relauons 
l'armlle tranc;alse par ses tranux lIttdralres, ses connalssances mllltall'ell, 

avec Ie general de Damremont.Le gouverneurllyaotaccepM ses BOD 1618 et SOD dl!Youementl!jlrouvl!s, 
df'fres, lui availdonne rendes-vous sous'Ies murs de;Qonstantine. 

(2) ORDRE.)lais, soilque:Fertllrt, 'flour prendre une decision, voul6.t attendre
 
Constantine, 27 oo'obre J837.
 l'issue Be la 'tntte jsoit qu'llluieut 'fal1u plus de tempsqu'tl ue 

L'arml!o est prerenue qu'une garnlson frant.also sera la\p~ • CODstan- ' Ie eroya'it pour rassem'bler ses cavaliers disperses sur les :limites tine pour oecuper eette place, ' " ,
 
du 'grand desert, toojours est-it qu'Ilarriva treptard pmlTipren­
 Cette garnlson sera 80US les ordres de M. Je colonel Bernelle, qulpren­

dra Ie titre de commandant sup6rteu,r de la place et de sell d~pendances.dre part a Ia lutte. Elle sera composee r.omme suit: ' , 
Comme on adressait a Farhat quelques reproches suree retard, Le 61· rl!giment de llgne, le S· batallloD d'Ahique, la compagnie 'flUl­

che, deus compagnies de sapeura, deux batteries d'artlJlerle nee .. ))16­it fir-one 'decesreponses gasconnes, plelnes de 'finesse, qUi sent 
ees de montagne, UII cscadron de chasscurs, on dctacbement de spahls., Iii ·t'amilieres aux Arabes: • lJe n'ai jamais doutaun instaD1, . L'efl'ectlr sera augmente par les malades rl'stfls dans les b6pltanx de 

s'~eri'll~t-n, que 'VOlIS:rre'preniez'Comtan1ine et ie'me serais bien Constantine qui entreront dans les rangs, des qlle leur santI! permettra de
leur faire prendre .1es annes. garded'arriver avantl'evenement,depeur qu':t\hmed 'ne s'~nOr­

M. Reguard, capltalne au corp5·royal d'l!tat-major, rempJlra les fone­
tlons dc chef d'l!tat·maJor dans Constantine. 

AI Ie capltaine Huot, celles de capltalne d'artillerle. 
gueilli1 'd'nair 'eo a1tttter 'contre'nos'forces reunres, et 'qtW les 
!rabes ne pussent'Dl'attrlbuerlepouvdir. 'Vous venezde'lrapper 

M. Ie capltalne Niel, celles de capitaille do gl!nle.	 , 
UDcoup qu.i "Va rete1l'tir jusqu'au 'londou Id'68'ert, j'ai Youlo 'Iaisser' Lea services admlnlstratifll SODS la direction de M. J'iotelldant mlJltalnr' 
am.'FraDl;ars 'l'honnenr Itu1riomphe.• adjoint Rotbe qui aura MOUS lies ordres, flour la surveillance des dlversea 

parties de l'adminlstration : 
Ferha1 avail unetrouve'de cavaUers D'ombreuse,bienmoD~e MM. Falcon, cbef du service du 1'rl!Bor et des Postes.
 

et 'pr6te'a teritnampagne : 'Le g'en'eI'lHVal~ 'te nomma 'agba ile la
 Artigues Ll!on, cbef d'i peraonuel de J'admlnistratioo, 
Bedec, comptable des vlvres et tourrages.plaine. Fabos. comptable du service vlande, cbaulfage et campem'eut; , 

Le service ml!dical de l'admillistration sera confil! aMM. Ducaa, charp
Le 20 octobre, Ie generalen chefavail fait partir les depouilles du service cblrurgicaJ, et Mestre, chef du service m~cal. 

Huit sous-aides sont attacMs a ce service. .morletlesilu g'~n~ral D;nmI6mont:m 'et l'aTli11erie 'de'siime 'sous 
La place de Constantine sera en l!lat de siege Jusqu" nouvel ordre; . 
AI. Ie colonel Bernelle reunira tous les pouvolrs civils et mllltalJ'8ll.

(I) Le rol Louis-Philippe ordonna que	 les restes mortels de M. 'Ie Ill!­
RIW. africai"e, 1.5·annee. N° .B. (JANVIER 1.871.).
 3 
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Le 29, II midi, l'armee quitta las murs de Constantine. Le due 
de Nemours qui avait eu le commandement de I'avant-garde, a 
l'aller, prit celui de l'arriere-garde, au retour. AJa sortie de Bab­
el-Djedid, le cald el-Blad, accompagne de Ferhat-ben-Sald et 
d'une suite nombreusede chaouehs et de cavaliers, vint en grande 
pompe, remettre as. A. R. une lettre pour le roi des Francais. 
Toute la population indigene, sortie des murs, assistait avec cu­
riosite, au depart des troupes trancaises. 

Des le premier jour de marche, le cholera Qt de nombreuses 
victimes j il fallut ramasser plus de 60 infortunes atteints par Ie 
terrible Deau j le lendemain, 25 nouveaux cas se declarerent. Le 
troisieme jour, on n'en compta plus que 10: et, a partir de 
ce moment, le foyer cholerique perdit tellement de son intensite 
par la marche continue de l'armee et par le renouvellement 
incessant de l'air, que la maladie resta desormais sans action et 
qu'il n'en fut plus question. 

Dans cas tristes circonstances, S. A. R. Ie dnc de Nemours, 
donna a tous un grand example d'humanite et de courageux 
devouement : il allait relever de ses propres mains les raalheu­
reux livres a toutes les convulsions du cholera et aidait ales 
porter sur les cacolets. 1'. A. R. le prince de Joinville, quoique 
souffrant,s'associait avec non moinsde devouementaceue reuvre 
genereuse. Grace II leurs soins, pas un des malades ne fut aban­
donne sur Ia route. 

Le surlendemain du depart, le prince de Joinville qui malgre la 
flevre qu'il avail contractee a Constantine, avait voulu faire la 
route a cheval, fut contraint, par l'epuisement de sp~ forces, de 
faire le reste du chemin en voiture. 

Sur tout le parcours, l'armee trouvait les Arabes rentres dans 
leurs douars et se livrant a leurs travaux ordinaires: on se rap­
pelle que pendantlamarchesur Constantine, lesFrancaisn'avaient 
apercu d'habitants dans aucune direction j les douars etaient 
desertset les troupeaux disparus. Au retour au contraire, l'armee 
retrouvait les douars habites,et de nombreux troupeaux paissant 
auxalentours j partout les Arabes s'empressaientd'apporter toutes 
sortes d'approvisionnements, et montraient les dispositions les 
plus pacifiques. 

~5 

I 
! 

. 
' Cette marche de 40 Iieues, sans tirer un seul coup de fusil, 

~ travers un territoire ennemi la veille, etait une preuve de la 
profonde impression produite dans Ie pays par la prise de Cons­
tantine, et la chute de la puissance d'Ahmed Bey. 

L'armee de son cOle revoyait avec joie ses anciens bivacs j le 
repos qu'elle y prenait, n'etait cette fois trouble par aUCUIle 
Inquietude; eIle revenait satisfaile d'une glorieuse mission qui 
touchait a son terme. 

Le 1er novembre, l'armee fil son entree dans le camp de lled­
jez-Amar. 

L'ordre du jour suivant fut lu aux troupes, immediatement 
apres l'arrivee : 

Au quarrier-general, aMedjez-Amar, 
le Ie. novembre I83i. 

SOLDATS! 

.. Vous venez de terminer une campagne penible et gloriouse. vous 
rentrez dans votre camp un mois jour pour jour apres l'avoir quitte, et 
dans ce court espace de temps, vous avez pris une ville fortifiee par la 
Mture et par l'art. Vous avez pacifie une province que la guerre dt;so­
lait depuis plusieurs annees. La France verra avec orgueilles lauriers 
qui entourent vos drapeaux, et les vieux guerriers qui ont pris part 
aux grandes batailles de l'Empire applaudiront aux succes de leurs 
jeunes successeurs. Pour rnoi je suis heureux qu'a la fin de ma longue. 
carriere la fortune rn'ait 'appele a commander une armee aussi brave et 
aussi devouee et je vous remercie de l'appui que vous m'avez tous 
aeoorde dans des circonstancos difflciles. Le prince qui a constamment 
march6 .R votre tete, qui a partagd vos travaux et vos privations, fera 
connaitre au Roi Ie zele et 'a resignation que vous avez montres, et je 
De doute pas que la Justice de Sa Majeste ne vous accorde bientdt les 
recompenses que VOllS avez si noblement meritCes. " 

1£ Lieutenan! general, commandant en eMf, 
Comte VALES. 

Le lendemain a I'arriv~e a Nechmeya, l'armee fut dissoute, et 
S. A. 8.. te due d~ Nemours, eo quittant son commandement, 
adressaaut troupes qui composaient sa brigade, l'ordre du jour 

''. 

suivant : . 
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Nechmeyu, '2 IUlr8lllllll'e 183; 

.. Au moment de quitter la premiere brigade, ItMar6chal de CRIllV.
 
cprouve Ie besoin d'exprimer aux troupes qui la composent combien iI 
a etCsatisfait de leur conduite pendant la caapagne. Vons aviez I'hon­

neur de la France et de l'armee A soutenir par votre patience dans les 
fatigues et les privations, par votre courage dans les combats; vous 
avez eu la gloire d'ajouter un beau fait d'armes 11 ceux qu'elle comp­
tait dejA.... , 

.. Quant 11 moi, je suis heureux et tiel' de m'etre tl'OUVf;1l vot~'~te 

dans une aussi belle campagne. Je rossens un vif regret d'etre Alig(­
de vous quitter aussitdt, mais je garderai toujours avec moi Ie SOuve­
nir des troupes qui ont compose In ire brigade; pqM8ent-elles aussi !'It' 

rappeler de leur Mari=ehalde camp... 

u Marechal de camp,
 
commandant la ire brigade de l'armee,
 

Louis d'ORLEANB.
 

Le soir, lo prince offritun punch fl tous les officiel's de sa bri­
gade et leur fit sesadieuxavec une emotion qui se communiqua 
fl tout Iemoude; on ne sesepare passansauendrissement, quand on 
a traverseensemble toutun mois de fatigues et de perils: et puis, 
les compagnons du prince avaient apprecie en lui tant et de si 
nobles qualites, une resolution si calme dans Ie danger, une si 
modeste simpllcite de manleres, un coeur sl humain et si bon 
sousde froides apparences, qu'il s'etait acquis toutes leurs sym­
pathies. 

Les princes arriverent fl BOne le 3 decembre, Le 8, le due de 
Nemours alIa visiter la Calle, pendant que son Irere remellait un 
peu sa santealteree. 

Le 9, les deux princes s'embarquereut sur le Pkare,pour 
Bougie. 

Apres arolr passe en revue le balaillon d'Afrique de Bougie et 
quelques hommes de la legion etrangereqlU formaient lagarnison 
de eette place, les princes se rembarquetent poor 4lger, ou ils 
arriv eren t 11, au point du jour. 

Le PMre troura dans le port l"Hercule et la Favllrite. Le 
prince de Joinville se rendit aussitot fl bordde son batimentoil il 

:fat reeu par tout l'equipage avec une effusion de cordlalite vrai­
'IDent touchante. C'etait toute une famille f~tant Ie retour de l'en­
'fantprodigue. 

.A7 heures t12 du matin lesprincesdeseendirent il terre. Apres 
.voir et6 recus sons la vollte de l'Amirante par M. Ie general 
,~egrier, Gouverneur general par interim. M. Ie contre-amlral 
Menoumer-Defresne et par toutes les autorites locales. L. A. R. 
ftrent leur entree dans la ville, fl cheval, escortes d'un brillant 
flat-major, au bruit du calion de la Marine rt des cris repet~s 

de: • Vivent les Princes.•.. • 
Le t-i, S. A. R. Ie prince de Joinville partil sur I' HercUte, pour 

continuersa mission dans "Ocean. et S A. R. Ie due de Nemours 
.ppareilla en meme temps sur Ie Phare, se dirigeanl vers Oran. 
,Apres avoir visHe ceue ville, il rentraen France, par leHavre. 

Le 23 octohre, Ie canon des lnvalides aVllil annonce fl Paris la 
prise de Constantlne. I 

CeUe nouvelle fut aecuelllie en France avec un grand enthou­
aiasme. Nos desastres de j 836 etatent enf n venges et l'amour­
propre national se felicitail en outre d'un succes qui consolidait 
notre domination sur la terre africaiue. 

Le21 novembre, l'ordregeneralsuivant fUI adl'e&se aur troupes 
du corpsexpedltionnaire de Constantine. 

Soldats! 

« Le Roi me charge de vous falreeonnattre sa haute 88tisfaction 
pour les services que vous avez rendus Ala France, dans l'expeditton 
de Constantine. Vou,;; trouverez dans la lettre de Sa Majest~ une noble­
~compcnse des travaux et des fatigues que VOU8 avez 8Upport~s et 
dans lea grades et lea d6corations qu'elle a accordes 1 un grand 
nombre d'entre VOU8, la preuve que l'annee d'Afrique est toujOUr8,. 
presente;i la pcnsec du Roi. ~a Majestf: qui a \"onlu qne lell Pl'ill('cs_ 
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-fils vinssent successlvement partager vos perils et. vos travaux et 
prendre leur part de la gloire que vous acquerez en Afrique, me charge 
de vous dire Ii tous qu'en aucune circonstance vos services ne seront 
oublies, et vous ne pouvez douter que monseigneur Ie duc d'Orleans et 
monseigneur Ie duc de Nemours qui ont combattu avec.vous ne soient 
desormais les defenseurs les plus actifs de vos titres aux" bontes du 
Roi. Soldats ! je suis heureux que, dans cette grande circonstance, Ie 
Roi m'ait choisi pour etre aupres de vous l'interprete de ses sentiments 
et ce t~moignage de la confiance de Sa Majeste est pour moi, une 
recompense nouvelle qui ajoute encore Ii rna reconnaissance. " 

Lettre du Roi, Ii M. le Mar4chal, con1le VaMe, commandant en cl,e{ 
t'arm4e de Constantine. - ,­

Mon cher Marechal, 

, .. Je viens temoigner Ii l'armee que vous comma,ndez la reconnais­
satl',;e de In France et la mienne, -pour Ie brillant fa,it d'armes qui ajoute. 
un nouvel eclat Ii l'illustration de nos drapeaux, en 61evant Ii la plus 
haute dignite militaire celui qui l'a conduite Ii la victoire. Deplorant 
du fond de mon cceur, la perte de tous les braves (i) que cette victoire 
nous a cotltes et surtout celie du brave general en chef qui nous a etc 
enleve, c'est une consolation pour moi de pouvoir recompenser ainsi. 
vos longs et bons services et la part que vous avez prise Ii tant 
de combats et Ii tant de sieges. Le Ministre de la Guerre vous adresse 
votre nomination et je charge Ie capitaine De la Salle un de mes offi­
ciers d'ordonnance, de vous remettre de rna part Ie baton de Marechal 
de France, 

« En vous chargeant, mon cher Marcchal, d'etre mon interprete 
aupres de l'armee d'Afrique et de lui annoncer les recompenses que je 
suis si heureux d'accorder, il m'est bien doux de trouver Ie nom du 
due de Nemours- parmi ceux que vous signalez, comme ayant eu une 
part principale au succes de nos armes et je remercie la providence 
qui me I'a conserve au milieu de tant de dangers, d'avoir permis que 
mon second fils ait, comme son.frere ainc, Ie bonheur d'avoir etC asso­
oie aux travaux de nos braves soldats et aux glorieux services qu'ils 
ont dans tous les temps rendus Ii la pau·ie. " 

-~----------------_.-----

(1) Par ordonnance royale du \I norembre, M. Ie lieutenant-general 
Vahle lut eleTe , la dignite de Marecbal de France. 
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.. Recevez, mon cher Marechal, I'assurance de tous les sentiments 
que vous meritez si bien de rna part et que je vous garderai toujours i 

Votre affectionne, 
LOUIS-PHILIPPE. 

Au quartier-general AAlger, Ie 2t novembre t8.37.
,./" .-._. 

/ Le 'Marechal de France, 
Gouverneu~ g4ne~al par interim des possessions fran­

paisestlans te nord de l'Afrique, 
CO~lte VALEE. 

A l'ouverlure des chambres, dans la seance royale de decem­
bre 1837, le roi consacra le paragraphs suivant :. 1'Algerip.. 

I En Afrique, notre attente a etc remplie, Ie drapeau fran~ais flotte 
sur les murs de Constantine. Si la victoire a plus fait quelquefois pour 
la puissance de la France, jamais elle n'a (,Ieve plus haut la gloi' -, et 
l'honneur de ses armes. Mon fils, Ie due de Nemours a pris la part qui' 
lui revenait dans Ie peril. Son jeunc frere a voulu le rejoindre et s'as­
socier :\ cette communaute de travaux et de dangers qui identifie 
depuis longtemps mes fils avec l'armee , Leur sang appartient A la 
France comme celui de tous ses enfants. 

« En adressant au ciel des actions de grAcepllur la protection qu'il 
a accordee a nos armes, j'ai a deplorer avec vous la pertede tant de 
braves morts au champ d'honneur. La patrie entoure leurs cercueils 
de ses regrets, de sa reconnaissance. Elle a ratifi6 d'avance tout ce que 
j'ai ordonne pour satisfaire Ii la douleur publique et acquitter la France 
envers ses heroiques soutiens. Un projet de loi vous sera presente 
pour donner ala veuve et aux enfants du brave general.de Damremont 
un temoignage de la gratitude nationale. J'ai cleve Ii la premiere di­
gnite de l'arrnee Ie vieux guerrier qui l'a remplace et qui" n'a rien vu, 
disait-il, dans sa longue carriere, que nos soldats ne viennent d'o­
galer, " 

(l Dans l'est de I'AIgcrie comme dans l'ouest, j'ai voulu 18 paix, 
mais I'oplniatrete du bey qui commandait Ii Constantine, nous a obli­
ges a prouvor une fois de plus aux indigenes de nos possessions d'A­
frique qu'ils devaient renoncer a nous resister... 

Le discours de Ia couronno annonrait done en termes pompeux 



40 
la conquete de Constantine. mais il De flxau en aucune maniere, 
sur la polilique deflnitive du gouvernement fl l'egard des posses­
sions Irancaises de l'Afdque septentrionale. 

MM. Jaubert et Desjobert, ces implacables ennemis de la colo­
nisation de l'Algerie, l'emporteraient-ila 'f 

Ou, suivrait-on les inspirationsde M. Merilhou qui, d'accord 
avec Ie sentiment national, somma it Ie ministers de conserver 
I'Algerie et demandait une loi qti deelarat son terrltolre deflniti­
vement reuni fl la "France? 

La question semblait encore reservee toute entiere dans les 
conseils du gouvernement . 

Et cependantlesresultats immediats de laprise deConstantine, 
c'est-a-dire l'adhesion de toutes les tribus du beyUk, la pacifi­
cation complete du pays environnant, tout semblait engager la 
Francefl perseverer dam; lavoie que lui tracalt ce glorienx succes 
de nos armes I 

Lachute-de Constantine, avaiteu, en effet, un grand retentis­
sementdans toute l'Afrique, Jusqu'au dernier moment, les Ara­
bes avaient regarde comme impossible la prise de cette place, 
Une proConde stupeur suivit l'evenement, et touies les tribus de 
rest concurent une haute pensse de la puissance des arynes fran­
caises. . 

L'occupation de Constantine, Ie marche et la place d'armes de 
l'interieur, assurant la pacification du pays, rien ne s'opposalt 
plus, des lors, fl ce que la colonisation vint transformer en pro­
vince francaise ce nouveau territoire enleve au joug despotique 
d'Ahmed Bey, Ie dernier representant de la domination turque 
en Algerie. 

E. WATBLED. 

/ 

ASSASSINAT
 

DU 

PACHA MOHAMMED lEKELERLI 

J'ai rappele,dans Ie dernier numero de la Revue a(ricaiM, 
comment, eo 1556, Ie pacha Mohammed Tekelerli, recu d'abord 
~ coups decanon par la milice d'Alger, desireuse de conserver 
le chef de son choix, avail fini par triompher de la rebellion, 

,grace au secours inattendu que lui ofTrit Ie corps des corsaires 
algeriens, . 

Le malheureux interimaire, Hassan Corso lie Corse), paya de 
sa vie l'amour trop vif que les janissaires lui portaient. Cetacte 
de vengeance et quelques autres qui trouvaient peut-etre.Ieur 
excuse dans les clrconstances, n'etaient pas de nature fl gagner 
les sympathies de la milice fl un chefqu'elle ne recevait que par 
contrainte et fl soncorpsdefendant. Place dansune position (lim­
cile, Mohammed Tekelerli, loin de chercher fl se concilierles 
bonnes graces des janissaires, les froissa vivement en les traitant 
avec rudesse et surtout en leur refusant l'augmentation de paie 
que tout nouveau gouverneur-general accordait aux troupespour 
celebrer sabienvenue. Aussi Ie mecontentement general ne flt 
que s'accrottre et prepara la catastrophe dont je vals dire qnel­
ques mots. 

&we afrieain«, H;' anncit. ~o 86. (MARS t8it). 6 
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On emploie pour la construction de ces galioles, d'excellent

bois de chêne et de pin, que le propriétaire du futur navire fait,

couper dans les montagnes qui avoisinent Cherchel, localité sise

à 20 lieues ouest d'Alger, où ces arbres se trouvent en abondance.

Quand ce bois est coupé, il est porté jusqu'au point d'embarqué--
ment tantôt par des bêles.de somme tantôt par des esclaves chré-

tiens qui font une roule.d'envipon six lieues avec une pareille

charge sur les épaules, Cesonl également les chrétiens qui à Alger
le débarquent, le mettent en .chantier, le scient, le façonnent el

de.disposent pour les constructions navales. Bref ils parachèvent
le bâtiment sans qu'aucun turc ou maure y ait mis la main, si ce
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n'est quelque calfat, ou remolat (faiseur de rames), maure, origi-

naire d'Espagne. Il est bien rare que les corsaires n'aient pas à

leur service des hommes de toutes les professions nécessaires à ces

constructions tels que charpentiers, serruriers, tonneliers, etc.,

attendu que ce sont surtout ceux-là, qu'ils s'efforcent d'avoir, ou

d'acheter à grand prix dans le partage ou la vente des équipages

chrétiens. Il résulte de ce fait que si les ouvriers chrétiens venaient

â manquer aux Turcs, iLh'y aurait peut-être pas un seul bâtiment

chez eux.

Le jour qu'on lance un navire à la mer, le propriétaire fait un

nouveau cadeau aux maîtres constructeurs, et donne un repas

aux ouvriers et aux autres esclaves chrétiens qui sont venus aider

au lancement. Quand la proue de la galiote approche de l'eau on

procède à la cérémonie suivante : Un corsaire monle sur le navire,

égorge deux ou trois moutons, et lorsque le sang tout chaud coule

en abondance on pousse avec vigueur le bâtiment à l'eau ; alors

le sacrificateur jette les moutons à la mér et ensanglante l'eau.

Dans le même moment d'un bastion de la ville, on tire quelques

coups de canon, el tous les corsaires font fêtes et réjouis-

sances .

Ils expliquent ainsi ce sacrifice : c'est une image disent-ils des

chrétiens qu'ils doivent tuer en course et de leur sang dont ils

arroseront en présage de bon succès leur navire el la mer. C'est

encore d'un bon augure parmi eux si au moment où l'on lance le

navire un de leurs marabouts y eiilre. Comme le Koran défend la

course à moins que ce ne soit pour proléger la religion ou faire

des prosélytes, les corsaires prétendent que ce n'est pas là' un

scrupule qui doive lés arrêter, puisque disent-ils: causer'dés

dommages aux chrétiens, en leur enlevant leurs biens et leurs

richesses, c'est en définitive étendre la loi musulmane.

Le raïs ou patron qui n'a pas assez d'esclaves chrétiens pour,en

armer sa galiote (car presque tous emmènetit trois et même quatre

esclaves pour chaque rame), en loue alors à des marchands qui

en détiennent pour cette occurrence. Il choisit donc les plus soli-

des de ces rameurs, en prenant dix bu quinze captifs à l'un,

à; l'autre vingt, et paie douze écus d'or par tête pour chaque

voyage. 11 donne ce même salaire à des maures natifs du pays
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qui gagnent leur vie à ramer comme bonevogliies (1) él qu'on

appelle bagarin comme il a été dit précédemment (2).

Ceux qui ne peuvent pas équiper un navire, ni soutenir

les frais de course à eux seuls, s'associent avec d'autres corsaires

ou marchands, et ils arment à frais communs et en société,
se partageant ensuite les bénéfices au prorata de ce qui a été fourni

par chacun, pour la dépense. Pour que ce calcul de profits, dé^

penses ou pertes' soit établi! régulièrement, fis choisissent un

écrivain qu'ils appellent khôdja, qui s'embarque sûr le navire

afin de tenir note de tout. Le nombre des soldats et combattants

que les corsaires emmènent, dépend de la grandeur du 'navire :

il est de règle, que joint à chaque banc de rameurs, près des em-

brasures, il y a une banquette ou siège en bois, sur lequel deux

soldats prennent place; de sorte qu'une galiote qui porte vingt
rames bu bancs de chaque côlé, compte un pareil nombre de ban-

quettes où se placent 40 soldats. Il suil de là, qu'en multipliant
les bancs et les banquettes, on multiplie aussi le nombre possible
de soldats.

Ces soldats sont : ou des janissaires, qui vont en course avec

permission de l'agha, comme nous l'avons dit, ou des renégats et

quelques Turcs qui ne vivent que de ce métier. Tous ces soldats

de la mer sont surnommés levantins; ils n'ont aucun salaire, et

se payent avec ce qu'ils peuvent voler. Ils doivent aussi pourvoir
à leurs propres dépenses, et pour cela ils s'associent par escouades ,
de 10, 12 el plus. Cependant, les rais et armateurs sont obligés
de leur fournir du biscuit, de l'huile et du vinaigre, en quantité

égale à la ration ordinaire du rameur chrétien. L'approvisionne-
ment en vivres de chaque navire, se compose de biscuit, riz,

(1) Hommes de bonne volonté : galériens volontaires, forçats ayant fini
leur temps, ou encore vagabonds qui ont vendu leur liberté: tel était le
sens de ce mot dans la marine européenne du XVI0 siècle.

(2) Voici l'opinion du capitaine Pàntero-Pantera (l'o'çocit.), sur lés ra- i
meurs barbaresques : « Les maures sont les meilleurs; et les, meilleurs
» d'entre ceux-ci, sont ceux qu'on prend sur les fusles, les bngan.tins,
» les galiotes, les galères ou tout autre navire de course. Habitués ahx
» fatigues, aux privations et au maniement de la raine, ils sont d'exçel-
» lents nageurs dans la galère; mais étant par nature, fiers, grossiers» portés à la trahison et à la sédition, il faut les 6urvëiller beaucoup» car il n'est pas rare qu'ils complotent la mort des capitaines, »

'



44

Bofoul (blé torréfié puis concassé), huile, fromage, beurre, olives

et raisins secs. Mais la ration journalière des rameurs levantins

et ouvriers d'art se borne à une faible quantité de biscuit, quel-

que peu de.vinaigre coupé d'eau et quelques gouttes d'huile.

Quant aux chrétiens, ils n'ont d'habitude que du biscuit et rien

de plus. -.-....

Le jour que le bâtiment quitte le port d'Alger, doit être le ven-

dredi, jour de leur fête hebdomadaire qui est comme le dimanche

des chrétiens ; ils ne partent qu'à la nuit close. Tout navire de

course, ou de commerce, avant d'appareiller salue le sépulcre

d'un marabout qu'ils tiennent pour saint, situé hors de la porte

Bab-Azzoun, enterré dans une koubba ou chapelle; on l'appelle

Cid Butico, Sidi Beteka (1). Tout l'équipage s'étant tourné vers le

sanctuaire dit à haute voix et les chrétiens doivent le dire avec

eux : — A la hora, à la hora, ce qui veut dire : Au nom de Dieu,

au nom de Dieu (2).

(!) « Ce marabout était contemporain de l'expédition entreprise contre

Alger, par Charles-Quint, en 1541. Sidi Beieka a pris à la catastrophe
éprpuvée par l'illustre Empereur une part qui n'est pas connue de la gé-
nération algérienne d'aujourd'hui. D'anciens ouvrages disent qu'après la

retraite des Espagnols, le peuple d'Alger attribuait hautement sa déli-

vrance au nègre Youssef, et que les ulémas et marabouls d'alors, humi-

liés de se voir associer au vil esclave noir, allèrent trouver Hassan agha,

qui gouvernait Alger en l'absence de Kheir-Eddin, el lui exposèrent qu'il
était ridicule et scandaleux d'attribuer les succès des musulmans à un

homme qui faisait métier de sortilèges; qu'ils savaient qu'on en avait

l'obligation à Sidi Beteka, qui avait été en retraire, en prière el en jeûne

depuis l'arrivée des chrétiens et qui avait excité l'orage en frappant la

mer avec un bâion. :
« Le ;divanse rangea du côté de l'aristocratie des dévots et il fut déclaré

officiellementque le vrai libérateur était Sidi Beteka. Malgrécelte décla-
ration solennelle, les marabouts Sidi Ouali'Dadaet Bouguedourjouissent
seuls aujourd'hui de l'honneur que les deux autres se sont jadis disputé,
et eux seuls sont considérés par la génération actuelle comme les pieux
vainqueurs des Espagnols.

" C'est sans doute en mémoire des services rendus par Sidi Beteka,
que tout navire algérien devait, en sortant du port, saluer sa kobba, qui
dominait la rade du haut de la falaise. L'équipage, tourné vers celte cha-

pelle, disait à haute voix: Bismillah (au nom de Dieu! ), formule par
laquelle débute le Koran et que fout musulman prononce au moment

d'entreprendre un acte quelconque. » A. DEVOULX,LesEdificesreligieux
de l'ancien Alger.

' . . . .

(2) Au nom de Dieu se dit bismillah &W1»«J ainsi qu'on vient de le

faire remarquer dans la note précédente, et non pas à la hora



45

On espalme ces navires avec beaucoup de soin et d'attention

avant qu'ils aillent de Barbarie vers la terre des chrétiens, et on

les espalme dé nouveau au retour. Ceux qui doivent faire la course

à Majorque, Minorque, en Espagne et vers le couchant sont espal-

més à Cherchel ; ceux qui vont dans le levant, vers les divers

royaumes de l'Italie, Naples, sont espalmés dans quelqu'un des

porls suivants : Bougie, Biserte, Porto Farina, lilibia, Soussa et

Djerba.

D'où qu'ils partent, et n'importe où ils aillent en terre de chré-

tiens, avant de mettre à la voile ils font d'abord le livre; c'est-à-

dire, qu'au moyen d'un volume qu'ils ont à cet effet, ils tirent

au sort afin de savoir de quel côté ils iront; et pour rien au

monde, ils ne feraient autre chose que ce qui leur est indiqué

par le sort. Ils ont tant de confiance dans cette pratique et sont

tellement persuades (\ ar le démon), de son efficacité, que non

seulement pour le "départ, mais pour faire escale, débarquer,
combattre quelque navire chrétien, mettre à sac quelque village;

enfin, pour quoi que ce soit, il faut d'abord qu'ils consultent le

sort par ce livre. Si même ils ont clairement devant les yeux

une occasion de succès et de bénéfice, sans aucune chance de

perte, ils n'en profitent pas si les sorts ne la leur désignent comme

telle. Si au contraire ces mêmes sorts leur indiquent l'entreprise
la plus ardue, la plus difficile et la plus périlleuse, ils n'hésitent

pas un instant à s'y jeler à corps perdu. Quoi qu'ils y aient été

allrapés bien des fois, ils ne croient pas moins à ce livre qu'au

Koran.

Naviguant pendant l'hiver et le printemps, sans nulle crainte,
ils parcourent la Méditerranée, du Levant au couchant, se mo-

quant de nos galères dont l'équipage pendant ce temps s'amuse

à banqueter dans les ports de la chrétienté. On dirait qu'ils
vont tout simplement à la chasse des lièvres et des lapins, en

tuant un ici, et un autre là-bas. Ils sont parfaitement sûrs que
leurs galiotes si bien espalinées, si légères, opposées aux galères
chrétiennes si lourdes et si encombrées, ne peuvent songer à

leur donner la chasse et les empêcher de piller et voler à leur

gré: de là vient que quand les galères dhrêtiennes s'avisent de

donner la chafsé aux galères turques, celles-ci ont coutume pour
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se moquer, de virer de bord, el de leur montrer le derrière.

Comme ces .gens là sont bien pratiques dans le métier de cor-

saires et pour nos péchés, aussi heureux qu'habiles, ils n'ont pas

été pliMôt. quelques jou/s hors d'Alger, qu'ils y rentrent chargés

d'un butin infini, et de nombreux captifs. Ils peuvent ainsi faire

par an trois ou quatre voyages et même plus, si l'envie leur en

prend.

Ceux qui font la course au couchant, vendent leurs prises à

Tètuan ou à El-Arach dans le royaume de Fez ; ceux qui opèrent

au Levant, les vendent à Tunis, Biserle, Djerba ou Tripoli,

Après s'être, ravitaillés dans ces endroits* ils se remettent aussitôt

en course, pour enlever de nouveau butin- Cependant si poussés

par la tempête, ils ne trouvent pas tout de suite quelque navire

à dépouiller ils vont se réfugier, ceux qui naviguent dans

l'ouest, àËl-Arach, Salé (Yusale) ouTétuan; ceux qui croisent

sur la côte d'Espagne, à l'Ile de Fromentera ; ceux qui vont dans

le Levant à l'Ile de Saint-Pierre près de la Sardaigne, ou aux

Bouches de Boni facio en Corse, ou bien aux îles Lipari et de

Estrongolo (Stromboli)

Dans ces divers lieux avec la commodité des ports et des abris,

avec l'abondance des eaux et du bois et grâce à la grande négli-

gence et incurie des galères chrétiennes, qui se soucient peu des

cpiîsaires barbaresques et ne se mettent guère en peine de les

chercher t ils se, tiennent embusqués tout à leur aise attendant à

leur gré le passage des bâtiments marchands, qui viennent se

mettre d'eux-mêmes dans leurs mains.

Ils tiennent compte, comme les chrétiens, de certaines étoiles et

époques de l'année; mais ils font surtout grand cas d'une qu'ils

appellent Asom (El-Hossoum), laquelle, disent-ils^ règne le jour

de l'apôtre Sfc-Mathieu, le 25 de février et dure sept jours ; ils af-

firment, comme chose certaine qu'avant ou après ce jour néfaste

il y aura des ouragans et des, tempêtes. Ils ajoutent qu'un navire

de, bronze, (chose des plus risibles), parcourt sous l'eau toute la

mer pendant ces, sept jours et que si ce navire, rencontre des bâr

timepts et. .les.voit, le premier, çeuxrCi se perdent corpsetbiens;

mais que si les.bâtiments aperçoivent les premiers le navire de

çrpn^e ils se sauvent, et c'est le personnel de ce dernier qui
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périt. Aussi aucun navire de musulmans ne navigue pendant ces

quinze jours là.

Ils sont si recherchés dans la propreté, l'ordre et l'arrangement
de leurs navires qu'ils ne pensent pas à autre chose, s'attachant
surtout à un bon arrimage, pour pouvoir bien filer et louvoyer ;

C'est pour pe motif qu'ils n'y ont pas de rombalières (i) et: qu'Us
ue permettent pas que lesépées et arquebuses soient suspendues
sur le pont, mais seulement en bas dans la cale. De la même

manière, les barils d'huile, de vinaigre, de beurre et les autres

provisions sont placées de niveau et d'à-plomb, sans qu'une chose

dépasse sa place d'un ongle. Quelques-uns vont jusqu'à faire dé-

poser l'ancre dans la cale, parce que placée au bossoir elle pèse-
rait plus d'un côté que de l'autre. Enfin, par cette même raison,
dès qu'il y a gros temps, on ne permet pas qu'un janissaire turc

ou chrétien change de place, ou bouge même du lieu où il est,
fût-il fils du pacha lui-même.

• . •

Les coups de bâton, de poing, de pied et de fouet, la faim et la

soif, accompagnés d'une foule de cruautés sont les traitements

continuels dont ils usent envers les pauvres, chrétiens rameurs,

sans les laisser reposer une demi-heure. Ils leur ouvrent les

épaules, leur tirent le sang, leur arrachent les yeux, leur rompent

les bras, leur brisent les os, taillent les oreilles, coupent le nez,
et même les égorgent inhumainement, leur coupent. la tête et les

jelent à la mer, tout cela pour enlever la çhiqurm.e et pour que la

gaMote vole sur l'eau ! L,e langage humain est impuissant à exprir

mer de pareilles horreurs, et la plume à les décrire. Du reste

nous parlerons de ces cruautés dans un chapitre particulier (2).

Dans les prises qu'ils font, et qu'ils appellent Galma (3), lès

captifs et les marchandises appartiennent au Raïs propriétaire du

navire ainsi qu'à ses associés s'il en. a ; il en. est. de même de l'ar-

gent et des bijoux. Mais ce dernier point ne s'observe avec ri,,.

(1) On.appelle, ainsi les planches de bo.rdage d'une, galène,, espèce de
bastingage volant.

(2) Ces odieux traitements sont exactement ceux que dès Français, exer-
çaient contre des çompatriqtos à une époque peu éloignée de iioÛ£.'''

A.. JAL, Archéologie navale.

(3) Lisez -~**^-c r'nima butin, prise maritime.
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gueur, que si le butin est de grande importance, autrement les

Janissaires gardent l'argent sur lequel ils ont mis la main et qu'ils

cachent d'ordinaire. Le linge et lès habits appartiennent à ces

soldats, lesquels pratiquent cette bonne coutume, que tous ceux

d'une même escouade, partagent fraternellement le butin qu'ils

ont fait entre eux. S'ils s'emparent d'un navire après combat, ce-

lui qui entre le premier et le fait rendre, peut prendre pour lui

celui des chrétiens qui lui conviendra, pourvu que ce ne soit pas

une personne de grande condition dont, on puisse attendre une

importante rançon. Si on a saccagé un village, ou centre de po-

pulation, le Raïs et les armateurs donnent aux soldats pour cha-

que captif qu'ils embarquent dix écus. Mais si le navire se rend

sans combattre ils ne reçoivent rien pour les captifs ; si ce n'est

les-vêlements et ce qu'ils peuvent saisir en contrebande. Le

. corps du navire appartient au pacha. La septième partie des cap-

tifs, à choisir, et même de tout le linge, des vêlements et de l'ar-

gent monnayé ainsi que des marchandises, appartient au souverain

du port d'armement ; car si dans une seconde course, ils arment

dans un port appartenant à un autre prince, ce sera à ce dernier

qu'on paiera les droits. C'est ainsi que les choses sont réglées

entre les pachas d'Alger, de Tunis et de Tripoli.

Les corsaires ont aussi un capitaine qui est comme leur chef à

tous, et à qui ils obéissent en quelque endroit qu'ils le rencon-

trent. C'est le Grand-Turc seul qui nomme à cette charge. Il y a

un de ces capitaines à Alger, à Tripoli et à Tunis. Quand ce capi-

taine sorten course tous les corsaires qu'il désigne sonfobligés de

l'accompagner et ne peuvent sans sa permission s'éloigner de lui.

Il a le droit de prendre le 15ede tout ce que les corsaires pillent,
mais d'ordinaire il se contente de ce qu'ils veulent bien lui donner.'

A leur retour et lorsqu'ils jettent l'ancre dans le port, les ra-

meurs 'chrétiens abandonnent les rames qui sont fixées au bâti-

ment par un anneau de corde. Lorsqu'on les a déferrés, car ils

sont presque tous enchaînés, leur premier soin est de porter leurs

rames dans le magasin du Bcylik qui,est tout près du port (1), où

(1) C'étaitl'ancien magasin de notre douane, situé au-dessous de l'an-
cienne porte de France tombéeaujourd'hui daus les alignementsduboule-
vard du Nord.
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on les garde avec beaucoup de soin. On agit ainsi pour que pen-

dant que les Turcs sont à terre avec leur bagage, les chrétiens ne

s'enfuient pas avec le navire. Dès le même jour, chacun emmène

chez soi ses esclaves chrétiens. De leur côté les Raïs et les Janis-

saires ou Levantins commencent à mener joyeuse vie à faire des

banquets qu'ils appellent sosfias, à boire du vin et de Yarrequin

(araki) espèce d'eau-de-vie, et à dépenser en toute sorte de luxure

et de gourmandise la totalité de ce qu'ils ont volé dans le voyage.

Alors lout Alger est content parce que les marchands achètent

des esclaves-et des marchandises, apportées par les corsaires, et

que les commerçants de la ville vendent, ce qu'ils ont dans leurs

boutiques, en fait d'habits el de victuailles à ceux qui viennent de

la mer, et qu'on ne fait que manger boire el se réjouir. Les Raïs

recueillent dans leurs maisons quelques Levantins ou soldats

qu'ils préfèrent, et pour les maintenir contents el disposés à re-

tourner avec eux une autre fois, ils leur donnent à manger cha-

que jour, et leur font fête à leur manière..

C'est alors que les Raïs et les Levantins habillent richement

leurs garçons (qui sont femmes barbues) d'habits fort jolis de da-

mas, salin et velours, avec poignards damasquinés à la ceinture,

1res richement garnis de chaînes d'or et d'argent, ils ont en ou-

tre de beaux brodequins, et des toques de fine étoffe; en un mot,

ils les attifent plus coquettement que si c'était de très belles da-

mes. C'est un point d'honneur parmi eux de luttera qui aura le

plus grand nombre de ces garçons, les plus beaux et les mieux

vêtus. Dans ce but, ils les envoient par troupes et de compagnie

se promener le vendredi et autres jours, par la ville, sur le port,

ou à la campagne, trouvant dans ce fait une grande satisfaction

d'amour propre !

Hélas 1c'est bien la chose la plus déplorable au contraire, que

de pareilles manières existent entre des hommes, sans y ajouter

la honte d'une telle publicité, c'est bien le plus déplorable assu-

rément de tous les vices qui peuvent exisler, ou que l'on puisse

imaginer en ce monde.

Revueafricaine, 15e année. TX"8Sî. (JANVIER 1871).



CHAPITRE XXII.

- T)UNOMBREDESCORSAIRESETDELAQUANTITÉDEGALIOTÉSQU'ILS

POSSÉDAIENTENL'ANNÉE1581.'

Quand ces corsaires propriétaires de galiotes ne naviguent pas, ils

font commander leurs navires par des capitaines de leur choix;

ces navires qui portaient le nom de leurs propriétaires sont les

suivants:

1. Le roi Djafar, renégat hongrois, galère de. .24 bancs.

2. Mami Arnaout (1), capilainesde la mer, renégat
arnaule. 22 id.

3. Mourad, français, renégat du môme capitaine. . 22 id.

4. Dali Mami, renégat grec 22 id.

5. Mourad Raïs le Grand, renégat albanais, deux

galères de 24 id.

•6. Ferou Raïs, renégat génois 18 id.

7. Mourad Raïs-Maltrapillo, renégat espagnol. . . 22 id.

8. Issa (Aïssa) Raïs, turc 18 id.

9. Arapsa Raïs, turc 15 id.

10. AmissaRaïs, turc 20 id.

11. Mourad Raïs le petit, renégat grec 18 id.

12. Sinan Raïs, turc 22 id.

13. Youssouf Raïs, renégat espagnol 22 id.

14. Agibali, turc 18 id.

15. Hassan, génois, renégat d'un marabout. ... 28 id.

16. KaïdDaoud, turc. 20 id.
'

17. Kaïd Khader, fils de renégat 23 id.

18. Kaïd Giger, turc 22 id.

19. Marjamami, renégat génois . 18 id.

20. Mamidja, turc 18 id.

21 .'Kaïd Mohammed, juif renégat. 15 id.

22. Mamidja, renégat génois. ......... 18 id.

23. Mami Raïs, renégat vénitien 22 id.

(1)Le patron de.Michel Cervantes.
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24. Mami Gancho, renégat vénitien. . . . . . .20 id.

25. Mami Corso, renégat corse ...,. . .. . . . 20 id.,

26. Mami Calabrès, renégat calabrais. ...... 20 id,

27. Paduan Raïs, fils de renégat. ........ 22 :id. ;

28. Itadi Raïs, turc. .............. 22 id.

29. Donardi, renégat grec. . . ... . . . . . 29 id..

30. Djafar Montez, renégat sicilien du mont Trapana. 22 id. ;

31. Hassan Ginoes Fornaro, renégat génois. . , ... 15 , id. .

32. Kari Raïs, turc , . . . .. . . ... 18 id.

33- Kaur Ali, fils de renégat 22 id. .

34. Yusuf Remolar, renégat napolitain. ..... 20 id.

35. Djafar, renégat génois 20 id.

CHAPITRE XXIII.

DES CORSAIRESDE FRÉGATEOU BRIGANTIN.

11 y a d'autres corsaires montant des frégates ou brigantins dé

huit à treize bancs, navires que l'on construit ordinairement

à Cherché!, port situé comme nous l'avons dit à 60 milles à

l'ouest d'Alger, et où il y a une grande quantité de bois de cons-

truction. Les ouvriers qui construisent ces navires sont des

Maures originaires de Grenade, Valence el Aragon, dont Cherchai

est tout à la fois remplie et peuplée. La plupart d'entre ces hom-

mes sont à la fois patrons et capitaines de leurs bâtiments ; car étant

nés en Espagne ils sont très pratiques des ports et côtes de ce

pays. 11y a aussi beaucoup de Turcs el de renégats qui sont raïs de

ces frégates; car aussitôt qu'un Janissaire ou Levantin se voit pos-

sesseur de 150 ou 200 écus il s'associe avec d'autres, et à frais

communs ils font un brigantin, et l'arment de tout ce qui est

nécessaire, puis se mettent en mer, et causent de grands domma-

ges, surtout les Maures de Cherchel, si pratiques de la côte d'Es-

pagne, où ils ont tous des parents et des amis. Quand ils ont atteint

un endroit (d'élection) ils enterrent dans un grand trou pratiqué

dans le sable, la coque du brigantin après en avoir démonté le

gréement. Ils entrent alors, dans l'intérieur du pays en habits de

chrétiens parlant très-bien l'espagnol et étant bien accueillis

dans les villages par les autres Maures, ils peuvent facilement
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tendre des embuscades principalement la nuit. Ils s'emparent
alors de tous les chrétiens qu'ils rencontrent, les emmènent au

bord de la mer, où ils déterrent leur brigantin et reviennent chez

eux tout à leur aise avec leur proie.
Ils oui encore cet autre avantage : comme leurs embarcations

sont petites: ils les cachent facilement dans quelque, crique, ou

derrière quelque pointe où on ne les aperçoit pas; trompant de

la sorte les gardes qui veillent sur les tours du littoral, ils sortent

en plein jour en costume chrétien, volant et saisissant continuel-

lement beaucoup de gens. Ce genre de bâtiments est assurément

celui qui cause le plus de dommage à la chrétienté, parce qu'ils

naviguent sans cesse et sans se réparer, dans la bonne comme dans

la mauvaise saison.

Les vols commis au moyen de ces petits navires étant considé-

bles, les Raïs qui les commandent deviennent promplement Raïs

de galiotes. C'est ainsi que la plupart des corsaires débutent dans

'leur métier.

Ceux qui rament dans ces bateaux sont habituellement des

renégats, des Turcs ou des Maures, lesquels opèrent à la part, dans

la dépense comme dans le gain. Tous sont armés d'arquebuses ou

d'arcs et de flèches avec lesquels ils combattent dès que leurs

mains abandonnent les rames. Quelques fois aussi ils louent des

rameurs de ceux qu'on appelle bagarin, et qui sont des Maures

pratiquant le métier de rameur en qualité de bonevoglies (1).
Le nombre de ces briganlins ou frégates est incertain : il est à

peu près de 20 à 25, entre Alger et Cherchel.

Les usages et coutumes de ces corsaires sont les mêmes que
ceux des galiotes.

CHAPITRE XXIV.

DESMARCHANDS.

Les marchands forment la cinquième classe de la population

d'Alger, elle est assez nombreuse. Elle se compose de Turcs de

naissance, de renégats ou enfants de renégats, parmi lesquels on

(1)Voir la note ci-dessus, page 43.
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trouve aussi quelques juifs qui se sont volontairement convertis

à l'islamisme ainsi qu'il arrive chaque jour. Beaucoup de oes

marchands ont été d'abord Janissaires ou marins et se sont donnés

au commerce parce que ce genre de vie leur a paru plus paisible
et exempt de périls. D'autres, dès l'enfance, sont dressés à cette

carrière par leurs maîtres et patrons.,Les marchandises sur les-

quelles ils opèrent, sont celles qu'il y a en Berbérie dans la partie
qui répond à Alger, savoir : blé, orge, riz, vaches, boeufs, cha-

meaux, moutons, laines, huiles, beurre, miel, raisins secs, figues^
dattes, soie ; on ne peut traiter en cuirs et en cire, qu'autant qu'on
a obtenu une permission du Pacha pour acheter ces deux denrées

aux Maures et les revendre aux chrétiens. Beaucoup aussi achè-
tent et mettent, en vente le butin des corsaires et surtout les captifs
chrétiens de tout âge et condition, et font de très-grands bénéfi-

ces dans ce genre de trafic.

Les chrétiens se vendent à la criée et à l'encan dans les souk,
rues où se trouvent les principales boutiques de marchandises -

et la vente n'est pas conclue, tant que le chrétien n'a pas été crié

pendant trois jours consécutifs sur le souk. Au bout de ce terme,
on conduit l'esclave au Pacha afin que celui-ci voie s'il lui con-

vient de le prendre (par droit de préférence) au prix qu'on en a

donné au marché.

Tous ces marchands, trafiquent des marchandises que les navi-

res chrétiens apportent à Alger avec sauf-conduit, les achetant en

gros pour les revendre au détail, aux gens de la ville, du dehors,

el de toute la Berbérie, car nulle part sur cette côte il ne vient

autant de marchands chrétiens qu'à Alger.
Les bâtiments qui viennent d'Angleterre apportent .quantité de

fer, de plomb, d'ôlain, de cuivre, de la poudre et des draps
de toute sorte.

Ceux venant d'Espagne, et spécialement de la Catalogne el de

Valence, sont chargés de vin, de sel, d'essences odorantes, de

cochenilles, de coiffures et de haïks teints en rouge, de perles et

aussi d'or et d'argent monnayés dont ils tirent un grand bénéfice.

Les navires de Marseille el autres ports de la France, apportent
toute espèce de merceries, des cotonnades, du fer, de l'acier, des

clous, du salpêtre, de l'alun, du soufre, et même de l'huile
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lorsqu'il en manque en Berbérie; ils apportent aussi de la cou-

tellerie fine, de la gomme, du sel et du vin, et même des charge-

ments de noisettes et de châtaignes. Ces bâtiments vont aussi

chercher en Espagne des marchandises prohibées, qu'ils font

pénétrer à Alger en contrebande.

De Gênes, de Naples et de la Sicile, il vient de la soie filée de

toutes couleurs, des étoffes de Damas, du satin et du velours de

toute sorte.

Venise fournit de la chaudronnerie, des draps, des coffres, des

glaces et du savon blanc.

Des marchands Turcs apportent de Constantinople des rames de

galères, des toiles el étoffes pour turbans, des poignards damas-

quinés, des ceintures, des tapis, des caftans fourrés de marte, des

cuillers sculptées, de la porcelaine, et enfin des plats et vases

bien travaillés provenant d'Alexandrie ou de Tripoli.
Des marchands Maures apportent de Djerba (1) des ôpices, des

mousselines, des camelots très fins pour manteaux de femme, et

des dalles ; de Tunis, de bonne huile d'olives el du savon blanc.

De Tabarque et du Bastion de France, beaucoup de corail, qui

après avoir été Ira vaille sous différentes formes, se vend très

bien par toute la Berbérie.

De Bône, du beurre salé, et de la viande de boeuf et de mouton

préparée et conservée, qu'ils appellent Chalea (2).

De Constantine et de Kollo, une grande quantité de peaux de

chèvre préparées et teintes en couleurs variées, et des étoffes de

laine grossières pour l'habillement des Arabes de condition infé-

rieure .

DeCherchel, du miel, des raisins secs et des figues.

D'Oran des draps d'Espagne et des bonnets rouges, de Tlemsen,

beaucoup debournouslrès bien lissés; de Fez el de Sous, du miel,

du savon et certaine terre pour laver, aussi bonne que le savon,

dont on fait usage dans les bains (3).

(1) Appelée encore Gelvespar les Espagnols

(2;HAEOOveut dire Khelià «Jii.

•
(3)C'est la substance nommée en arabe Thefcul JAL
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En échange, Alger donne aux commerçants de la chrétienté, des

laines, des cuirs, de la cire, des dattes et quelque peu de coche-

nille, qui, moins fine que celle d'Espagne, ne laisse pas cepen-
dant d'être très bonne. On y vend aussi le butin des corsaires tels

que hardes, épées et coiffures, el il s'y fait encore un grand com-

merce d'esclaves.

A Fez, les marchands d'Alger envoient par des bateaux à rames

naviguant en toute saison par la voie deTetouan, des sabres, des

poignards, des toiles de l'Inde et deConstantinople, dans les au-

tres localités de la Berbérie, ils adressent des draps et des coche-

nilles d'Espagne, etc.

A Conslanlinople, ils expédient des pierres fines, des perles, du

corail, des conserves de Valence, et principalement des réaux

d'Espagne, sur lesquels on se procure de grands bénéfices. On y
envoie aussi mais surtout en cadeau, une certaine quantité de

jeunes captifs chrétiens.

Ces marchandises sont accompagnées au lieu d'expédition par
les fils des vendeurs, leurs renégats, ou leurs proches parents, qui
doivent les vendre et en recouvrer le prix. Car, ils n'ont pas

comme les chrétiens l'habitude des associations commerciales avec

les marchands étrangers. Ils ne sont pas non plus dans l'usage
de tenir des registres pour leurs transactions; quand une affaire

est de certaine importance, ils l'inscrivent quelquefois sur une'

feuille volante de papier. Ils n'usent ni du change, ni de polices
ou livrances envers les marchands des autres localités par la

même raison qu'entre eux ils ne se fient à personne.
Bien que leur loi défende l'usure, elle est pratiquée par le plus

grand nombre qui exige ordinairement deux deniers d'intérêt par

jour pour chaque écu prêté. S'il est quelques-uns de ces marchands

parmi les Turcs principalement, qui parie et agisse avecloyaulô,-

c'est une rareté bien grande, car généralement, ils ne pratiquent

que le mensonge et la fraude.

Si vous concluez un marché avec eux, même en présence de

témoins, à l'instant ils le nient, ou bien ils disent que leur vo-

lonté n'est pas d'en passer par là. A ce propos ils disent encore:

Si nous pratiquions la vérité, el si nous tenions noire parole, que

nous manquerait-il pour être chréliens ? Il faut donc avec de-
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pareilles gens traiter et conclure sur le champ et avec l'argent à

la main.

Il en est de môme pour les paiements : ces marchands qui ne

prennent jamais une pièce sans la peser avec soin, ne payent

eux qu'avec de la monnaie rognée, altérée et souvent fausse,

cherchant à tromper par tous les moyens.

Leurs boutiques qui sont nombreuses sont dirigées par leurs

fils, ou des renégats en qui ils ont confiance; d'ailleurs ils s'y

tiennent eux-mêmes presque continuellement accroupis à la ma-

nière des femmes. Ces boutiques, dans les divers Souk sont au

nombre d'inviron 2,000, il n'est pas d'usage d'y habiter, les

maisons où ces marchands logent avec leurs familles s'élèvent à

peu près à 3,000.

CHAPITRE XXV.

DES ARTISANSD'ALGER.

La sixième classe des musulmans de la ville appartient aux

professions mécaniques. Il y a des orfèvres, des tailleurs, descor-

donniers, des corroyeurs, des selliers, des vanniers, des maçons,

des armuriers en escopettes ainsi qu'en arcs, flèches et cimeterres,

des fabricants de poudre, et même des fondeurs d'artillerie.

Tous les métiers nécessaires dans une ville sont exercés à Alger,

toutefois la majeure partie de ces artisans sont des renégats.

Ces divers métiers etplusieurs autres encore sont exercés par

des captifs chrétiens appartenant au maître d'atelier, ou loués

moyennant salaire à des patrons suivant des conventions réci-

proques. Parmi les artisans indigènes, il y a des Janissaires qui

suivant leur tour vont à la guerre, ou en course sur les galiotes.

Ces hommes tantôt soldats, tantôt ouvriers, ne partagent point

sous le rapport de l'amour-propre el du point d'honneur, les idées

des chrétiens, qui considèrent avec juste raison le service militaire

comme une noblesse, cl auraient honte d'être en même temps

soldats et artisans.
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CHAPITRE XXVI.

DESVÊTEMENTSDESMUSULMANSD'ALGERENGÉNÉRAL

ET ENPARTICULIER. ,

Tous leurs vêtements sont très amples : ils revêtent d'abord

une très large chemise de toile qui au dessous de la ceinture re-

tombe sur des culottes à larges plis. S'il fait froid, ils mettent une

veste de drap de couleur dont les manches ne dépassent pas le

coude, et qu'ils nomment Jaleko (1); car les musulmans ayant

l'habitude de faire de fréquentes ablutions d'après les prescrip-

tions de Mahomet, font les manches de tous leurs vêlements

de telle sorte, que sans se déshabiller ils peuvent se laver les bras .

jusqu'au coude. Pardessus ce gilet ils portent d'ordinaire un vê-

tement de couleur, qu'ils appellent Tafetan (Kaftan) qui res-

semble à une soutane de prêtre, ouverte par devant, ornée de

boutons sur la poitrine. Ce vêtement, qui a des manches qui ne

dépassent pas le coude, descend à mi-jambe quelquefois plus,

mais passe toujours le genou. Les riches le portent en satin,

damas, velours ou autre riche étoffe. Ce vêlement, ainsi que le

gilet, ne comporte pas de col d'aucune espèce, de sorte que le

musulman a toujours le cou nu et découvert.

Pour suppléer à l'absence de manches au-dessous du coude, ils

se couvrent les bras avec de fausses manches mobiles, faites en soie

ou en velours. Ils portent sur ce kaftan une ceinture de fin tissu

et de riches couleurs, supportant de très-beaux poignards placés

du côté gauche, ainsi que les Galiciens portent l'épôe.En hiver lés

culottes sont de drap et ils se chaussent d'une espèce de brode-

quins appelés tumaques (2), fabriqués avec des peaux jaunes ou

rouges.
Dans la saison chaude, les culottes sont en toile et laissent la

(t) Cette expression n'est point arabe; c'est tout simplenient une cor-,
ruption, ou l'emploi en langue Sabir du mol espagnol Ghalcco qui si-
gnifie gilet, veste.

(2) En arabe temmak s-tT^'j
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cipaux, qui en tout temps portent des Temmak. Mais avec ou sans

brodequins tous chaussent des souliers pointus de cuir rouge ou

jaune, munis d'un quartier raide et dur, afin de pouvoir les sortir

facilement toutes les fois qu'ils entrent dans une maison, pour ne

pas la salir avec la boue du dehors. Pour que ces souliers qui leur

coûtent cher durent longtemps, tous les musulmans grands el

petits, nobles etroturiers, jusqu'au Pacha lui-même, ont coutume

de les faire ferrer au talon avec un fer en demi-lune, bien cloué

et fixé comme au pied d'une bêle de somme. De plus la semelle

de ce soulier est garni de fers épais en manière de clous, de sorte

que les musulmans Turcs et Maures d'Alger tiennent à avoir aux

pieds des fers, quand ils n'en mettent pas au sabot de leurs che-

vaux ; aussi dans les rues, aux endroits où il y a des pierres, ils

font un grand bruit en marchant avec ces souliers.

En guise de manteau, ils se couvrent en général d'un surtout

de drap de couleur, le plus souvent rouge, fait à la vénitienne,

long, large, ouvert par devant, et. sans collet qu'ils appellent

f'erdja (1), et dont les manches assez amples, plus longues que

celles de la veste et du kaftan, couvrent le bras jusqu'au poignet.

Ce surtout est porté en toute saison par les gens graves et de répu-

tation, mais les autres, dès qu'il fait chaud, vont par la ville avec

ce vêtement plié en quatre el jeté sur l'épaule gauche.

Tous ces musulmans ont la tôle rasée : celte opération est

renouvelée chaque semaine. Les gens sérieux laissent croître leur

barbe, d'autres et spécialement les Janissaires et les corsaires ou

Levantins, qui se piquent d'élégance ne portent que la moustache.

Tous portent le turban fait avec une étoffe fine et très blanche, à

l'exception des Janissaires du degré inférieur jusqu'au grade de

boulouk baehi, qui par-dessus la coiffe de toile piquée (2) dont tout

le monde fait usage, revêtent un bonnet de drap rouge en forme

de chausse, long de deux palmes environ qu'ils appellent tor~

tara (3). Par dessus ce bonnet qui replié, pend en arrière sur la

(1) ^T*J* 8orte de manteau qui n'est plus en usage à Alger.

(2)C'est Varekia -^jz

<3)Theurtoura ÏJJ&JL
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bande de toile blanche, formant trois, ou quatre tours. Tel est le

signe dislinctif de ces soldats : ceux du dernier degré qui sont

appelés youldach n'ont pour tout vêtement que le kaftan, et ne

portent jamais la ferdja soit revêtue, soit repliée sur l'épaule.

Les ahtchi ou Janissaires cuisiniers dont nous avons déjà parlé,

sont vêtus et coiffés d'une manière spéciale. Ils portent des kaf- ,

tans très-courts et souvent sales, et n'ont sur la tête qu'un petit

bonnet de drap de couleur qui entre à peine, incliné par fantasia

sur le côté droit, et orné d'une longue plume de paon, de coq ou

de quelqu'autre oiseau. Ils portent toujours à la main comme

signe distinctif de leurs fonctions, une hachette dont le manche

est quelquefois garni de plaques d'argent. Tout Janissaire,

quelque soit son grade, depuis le cuisinier jusqu'à YAga, est

d'ailleurs facilement reconnaissable à la bordure de couleur qui

garnit la naissance du col des vestes, kaftans ou ferdja de cette

milice; quiconque oserait porter cette bordure sur ses vêtements

serait immédiatement puni de mort sans rémission.

Les enfants et jeunes gens fils de Turcs, de renégats, ou de

Janissaires, sont velus et chaussés comme leurs pères ; quand ils

sont jeunes on les coiffe de petits bonnets en brocard ou en velours

rouge, el ils sont quelquefois très-galamment habillés suivant

la position des parents.

Quelques Turcs ou nouveaux Janissaires, arrivant de Constan-

tinople et n'ayant pas d'argent pour s'habiller à la mode d'Alger,

portent leurs vêlements faits à la turque qui diffèrent beaucoup
de ceux que nous venons de décrire. Us ont des culottes longues,

blanches, noires ou rouges et sans braguettes, des casaques courtes

et des robes à la hongroise, étroites comme celles de nos bache-

liers, avec des manches qui tombent jusqu'à terre. Leur coiffure

consiste en un bonnet de drap de couleur, avec de grandes cornes

et large comme la toque allemande. Leurs souliers sont armés de

quatre pointes de fer si hautes, que la semelle ne touche pas le sol.

Cette chaussure est en usage dans leur pays où on peut marcher

dans la neige et la glace sans craindre de glisser. Ceux d'entre

«ux, qui se piquent de bravoure et d'élégance, portent au bonnet

des plumes de héron ou d'aigrette ; quelques-uns les fichent, môme
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dans des trous qu'ils se font à la chair du front ou aux tempes,
ce qui arrive toutes les fois qu'ils ont tuéun chrétien ; ils portent
alors autant de plumes, qu'ils ont: fait d'exploits de ce genre, et

marchent levant fièrement la tête; on les surnomme Déli c'est-à-

dire vaillant. -

CHAPITRE XVII.

DES MARABOUTSD'ALGER.

Il y a encore à Alger une catégorie de personnes qu'on appelle

Marabouts, c'est une classe d'ecclésiastiques tenue en grande
vénération ; par ce motif il m'a paru convenable d'en faire une

mention particulière (1).
Ce sont généralement des Maures, des Turcs el môme des

renégats qui vivent de lamanière qui va être décrite: quelques-
uns de ces personnages, que l'on désigne aussi sous le nom

de cadhi, ont à leur charge les mosquées pour trois choses:

la première pour les tenir propres et allumer au moment de la

prière les lampes de la mosquée; la seconde pour appeler le

(1)Les détails qui vont suivre, montrent que Haedo est dans l'erreur
en donnant la qualification de marabout, à certains membres du clergé
musulman, qui pouvaient bien ne pas appartenir à cette catégorie de re-
ligieux.

Un des membres fondateurs de la Société Historique Algérienne ,
savant orientaliste, éminent et regretté professeur, dont les travaux res-
teront comme une des gloires littéraires de l'Algérie, donne du mot ma-
rabout la définition suivante :

c Ja?\j* MorabeV FIXÉ, ATTACHÉ(aux choses divines), d'où nous
» avons fait marabout est Fépithète que les musulmans donnent non-seu-
i lement à ceux de leur religion, qui morts en état de sainteté, reposent
» dans des tombeaux ou chapelles ^o.j'J zaouïa visités par les fidèles,
» principalement à certaines époques de la semaine ou de l'année, mais
» aussi aux descendants encore vivants de ces saints.
;•« Les marabouts sont donc comme on le voit non-seulement les saints
» personnages défunts et vénérés, niais encore tous ceux de leur famille,
» qui entretiennent et exploitent, au moyen d'une dévotion apparente et
» rigoureuse, l'influence et le respect que le nom de leur bienheureux
» ancêtre leur a légué dans l'esprit des populations. On leur attribue une
»,intercession efficaceet puissante auprès du saint leur parent, qui réagit
» auprès de Dieu.

«'(L.-J. BnESNiKii.— Chrestomalhie arabe, page 52). »
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peuple à faire la prière; les plus importants ont un Maure

comme domestique ou sacristain, qui remplit cet office, de la

manière suivante: l'individu monte dans une tour que la mos-

quée a communément, et si elle n'en a pas, il se place à la porte,

et là de sa voix la plus forte il dit : La ila il Allah ou Mohammed

rassoul Allah, ce qui veut dire: 11 n'y a d'autre Dieu que Dieu,

el Mohammed est son prophète. 11 dit cela trois fois répétant les

mêmes paroles ; et entre le jour et la nuit, il appelle le public

cinq fois : savoir, une heure avant le point du jour qu'ils appel-

lent fedjeur; à midi, qu'ils nomment dohor; à complies qu'ils

appellent lazahar (El-Asseur) ; à la tombée de la nuit qu'ils nom-

ment magarepe (Morefeb) ; enfin deux heures après, lorsque nous

avons coutume de prier pour les âmes du purgatoire, ils font la

prière dite: latumat {El-Eûcha). A toutes ces heures, il va tou-

jours quelqu'un à la mosquée pour prier; leur troisième obliga-

tion, quand le monde est arrivé consiste à montrer comment

il faut prier. Ce marabout se place dans la mosquée devant tout

le monde placé en rangs. Il commence et tous le suivent, répétant

ses mêmes paroles et faisant les mêmes gestes, mouvements et

inclinations que lui, de manière que c'est comme qui conduit une

danse. Celui qui est marabout de la grande mosquée crie le pre-

mier dans la tour de sa mosquée, el jusqu'à ce qu'il ait commencé

aucun autre marabout ne criera. Si c'est au milieu du jour, il est

aussi le premier à arborer un drapeau que tous ont coutume d'é-

lever, chacun sur son minaret, quand ils appellent le peuple à la

prière, afin que ceux qui n'entendraient pas l'appel puissent au

moins voir le signal de loin, et comprendre qu'on appelle à

la prière; et tous les autres suivent d'après lui et font tous une

clameur pire que les hurlements des loups et des" chiens.

Quelques-uns de ces marabouts prêchent pendant leur carême,

faisant une lecture dé quelque chapitre du Koran, et le commen-

tant quelque peu, il exhortent à pratiquer le bien. Beaucoup

ont l'habitude de se tenir assis dans les mosquées avec le Koran

à la main, eleeux qui veulent ouïr un chapitre de ce livre vien-

nent à eux, et leur donnent quelque aumône quand la lecture

est terminée. Tous tirent des mosquées quelques revenusplus

ou moins élevés, dont ils vivent; il en est parmi eux sept ou
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huit qui ont à leur charge les plus grandes et les principales

mosquées, et qui en outre reçoivent du Pacha une paie mensuelle

de 10, 12, 15 et 20 doublés (1). Ils gagnent aussi leur vie en ac-

compagnant les morts comme on le dira plus loin. D'autres ma-

rabouts sont maîtres d'école, et enseignent aux enfants à lire

et à écrire l'arabe et le turc — car il y a des écoles distinctes pour

l'une et pour l'autre langue; on apprend aussi aux élèves à comp-

ter d'après l'Abaque ou table (dePythagore), et la figure des chif-

fres est la même dont on use en chrétienté. Quelques-uns ensei-

gnent aussi les mois de l'année qu'ils comptent par lunes, la

manière de trouver leurs pâques et fêtes, mais tout cela très

grossièrement. Le livre dont ils se servent pour enseigner les ,

enfants lorsque ceux-ci connaissent les lettres el savent les as-

sembler, est le Koran.

Ces maîtres ne se font pas payer par mois ou par an, mais

quand ils ont fail arriver l'élève à certaines parties ou leçons du

Koran, ils reçoivent deux ou trois doubles à la volonté des pa-

rents. Quand tout le Koran est su (ce qui a lieu en trois ansj,

ceux qui éludientle lurcdonnent un bon repas au maître et à tous

leurs condisciples, et lui font cadeau d'un certain nombre ùepics
-

(mesure de trois palmes) de quelque drap ou étoffe de soie pour
se vêtir ; ou bien de quinze à vingt doubles et même davantage,

selon les familles de chacun, pour acheter un vêlement. D'autres

Jui donnent le vêtement tout fail, lequel est un ferdja. Ceux qui
étudient l'arabe (outre ce cadeau), accompagnent à cheval pendant
celte journée l'élève qui a fini d'apprendre le Koran (comme

parmi nous le jour de St-Nicolas les enfants accompagnent Yobis-

pillo ou évoque pour rire, que les écoliers font entre eux). Devant

cette cavalcade marchent des joueurs de cornemuses. On fait

ainsi le tour de la ville, puis on accompagne jusqu'à sa maison

ce nouveau gradué de maître ou docteur. Il y a peu de ces mara-

bouts qui comprennentle Koran quoiqu'ils le lisent sans cesse,
attendu qu'il est écrit en arabe ancien, et que les lettres sont

(1) Selon Marmol lé double est compté pour six reaux et demi et équi-
vaudrait à 1 fr. 65 c de notre monnaie actuelle,



63

turques ou d'autre sorte (1), el qu'il est autant et plus obscur

pour eux, que pour nous la langue latine. Si quelques-uns l'en-

tendent on les tient pour lettrés excellents et très illustres doc-

teurs, mais ils sont rares ceux qui peuvent interpréter, donner le

sens du texte, et exposer les rêveries qu'il contient (2). Ce texte se

compose d'une infinité de contes que Mahomet rêvait, con-

traires à la bonne doctrine, répugnant à la raison et à toute phi-

losophie et science.

Il y avait à Alger un de ces docteurs, qui tranchaitde l'homme

très entendu sur les matières du Koran, et qui était un grand

ignorant sans connaissance d'aucune science ou art libéral, que

l'on appellail Citbuylaybo (Sidi-Bou-Tayeb) (3). Tous avaient

pour lui une extrême vénération, et il était marabout du Cadhi de

la Grande Mosquée. A lui se joignaient quelques marabouts ou

autres, et chez lui ou à la Grande Mosquée, il leur lisait quelque-

fois le Koran.

Ces marabouts ne différent point, par le costume des autres mu-

sulmans. Ceux qui sont Turcs s'habillent comme les autres Turcs,

et ceux qui sont Maures comme les autres Maures. La seule dif-

férence à signaler en cela, c'est que quelques-uns parmi ceux qui

sont Maures revêlent une veste et un bournous blancs par-dessus

des chemises très larges de corps et. de manches, qui leur descen-

dent presque jusqu'aux pieds.

Voici la manière de châtier les enfants à l'école : on leur atta-

che à un bâton avec une corde, les deux pieds relevés les plantes

eni'air, le corpsella lêlesurlesol, et avec un nerf deboeuf on leur

donne le nombre de coups que veut le maître ; car pour les fouet-

ter sur le derrière, ils disent que c'est un grand péché.

11y d'autres marabouts qui se font hermiles, menant une exis-

11)C'est une erreur, le Koran est écrit en langue et en caractères
arabes.

(2)HAEDOesl injuste, à son époque la science du Koran était assez

répandue parmi les membres du clergé d'Alger, qui allaient souvent
s'instruire dans des écoles célèbres de l'intérieur dont il ne soupçonne même

pas l'existence.
(3) L'auteur ou plutôt celui qui a raconté ce fait à Haedo, était-il à

même de juger du savoir de Sidi-Bou-Tayeb? C'est évidemment très
douteux.
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tence solitaire dans certaines petites mosquées, semblables à des

hermilages ou à des oratoires, dont il y aura encore 200 autour

d'Alger, sur les montagnes qui l'entourent d'une demi-lieue en-

viron. Ceux-ci d'ordinaire sont tous Maures, il y a aussi des re-

négats mais peu. Les Maures et les Turcs de la ville, les visitent

beaucoup, particulièrement les femmes, qui, habituellement plus

dévotes, se recommandent à eux et à leurs oraisons pour engen-
drer des fils, trouArer des époux à leurs filles, être aimées par
leurs maris, el autres désirs semblables. Quelques-uns servent

d'étalons à ces dames, ce que non-seulement les maris ne pren-
nent pas en mal, car ils considèrent comme un grand bonheur el

une heureuse aventure que leurs femmes conçoivent des oeuvres

de ces individus.

Il y a eu un renégat Cordouan, mort depuis peu et qui a vécu

pendant quelques années dans la montagne la plus haute, aune

demie lieue d'Alger, à l'ouest, et qui avait pour cela — chose no-

toire —•une fort grande adresse. On l'appelait Cidbornoz (Sidi

Bournous) (1), el aujourd'hui son tombeau, qui se trouve dans

son propre hermilagc, est visité comme étant d'un grand et

excellent personnage.

Ces marabouts disent souvent leur chapelet, qui est fail de

noix de galle el autres substances : leurs oraisons consistent à

répéter le nom.de Dieu autant de fois qu'ils vont d'un grain à

l'autre. Il en est qui disent seulement Ala, Ala, Ala (Allah), qui

veut dire Dieu ; ou Eslafarla, Eslafarla (starfar'Allah), qui signifie

que Dieu me pardonne ! Us répètent ces mots tant de fois et si

vile, que la salive leur en tombe sur la poitrine; qu'à la fin leur

cervelle se brouille, et qu'ils tombent sans connaissance et

comme morts. Ceux-là sont tenus alors pour très-grands saints.

Mais ils sont tous très-ignorants, ne sachant ni lire ni écrire,

vivant d'aumônes qu'ils viennent demander à la ville, et que les

femmes dévoles envoient ou portent à beaucoup d'entre eux dans

leurs hermitages.

(1) Probablement Sidi Bennour, dont le tombeau existe encore dans une
maisonnette située au sommet d'un des contreforts de la montagne dite
Bouzerià, faisant face à la porte Bab-el-Oued.
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En somme, ils sont très-vénérés de tous, à tel point qu'on leur

baise les vêlements et même les pieds. Quant à eux, ils montrent

continuellement en toutes choses une admirable gravité, allant

d'ordinaire déchaussés, à peine couverts d'un bernous vieux et

déchiré, sans rien sur la tôle et un bourdon à la main, afin qu'il
ne leur manque rien de ce qui est requis pour un bon extérieur

de sainteté.

D'autres marabouts parcourent la ville et les environs, dégue-

nillés, sans coiffure, et portant de longs chapelets autour du cou

ou bien en bandoulière; d'autres ont pour dévotion d'apporter
de l'eau en été par la ville, et de la donner pour l'amour de

Dieu à tous sans distinction, Maures, Turcs ou Chrétiens. — Ils

ont en particulière dévotion le Xuma (djemâa), qui est le Aren-

dredi, jour où l'on se rassemble plus particulièrement dans les

mosquées pour la prière ; tous les jours, à l'heure des prières de

midi el de compliés (a'sseur), ils entrent dans lès mosquées avec

des vases pleins d'eau, et passant enfre les files de ceux qui font

la sala (prière), ils donnent de l'eau à qui en demande afin

qu'ils prient Dieu pour eux. D'autres apportent cette eau des

fontaines, et la mettent dans certaines jarres qui, dans quelques

rues de la ville, ont été encastrées à ce dessein dans les parois

des maisons, où les maîtres les ont placées par dévotion, ou bien

simplement fixées au mur.

En été, ces marabouts se tiennent assis auprès de ces jarres,

et dans des petits vases qu'on appelle Bardacas (1), qui sont

Comme des jarres, offrent gratuitement de l'eau aux passants

pour l'amour de Dieu, que ce soient des Maures, des Turcs ou

des Chrétiens, comme nous l'avons dit, et on leur offre quelque-
fois de l'argent, qu'ils ne refusent pas.

D'autres de cette môme caste, par dévotion, à ce qu'ils disent,

-se brûlent la tête avec des fers chauds ou des boutons de feu;
d'autres avec des rasoirs se coupent la poitrine et les bras, s'y
faisant de grandes blessures, on mettent du coton imbibé d'huile

qu'ils allument et se font brûler les chairs ; mais la vérité est

(1)Sans doute A-iL-Lj Bokbaka, gargoulette:

Rtme africaine, 15e année. M» ®K. (JANVIER -1871).
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qu'ils font cela pour l'amour des garçons (auquel ils sont très-

adonnés), quand le démon les enflamme de celle sale et abomi-

nable concupiscence. El cependant heureux est celui qui peut

arriver à baiser la tête el les blessures de ces coquins si dégoû-

tants!

D'autres marabouts sont fous, idiots, de naissance, par ma-

ladie ou accident, et ceux-là sont tenus pour les plus saints

par-dessus tous les autres; à tel point, que c'est un très-grand

péché de leur refuser quoi que ce soit de ce qu'ils demandent,

ou d'empêcher qu'ils le prennent en quelque boutique, ou en

quelque endroit qu'ils le trouvent. Mais plusieurs de ceux-ci ne

sont pas tellement fous, qu'ils ne puissent être aussi de grands

coquins, ainsi qu'on le voit souvent, car il arrive assez fréquem-

ment que quelques-uns d'entre eux, rencontrant dans la rue une -

femme jeune et jolie, se jettent sur elle comme un cheval, et sur

le lieu môme, en public, la connaissent charnellement. La folie

des Maures et des Turcs est si grande sur ce point, que non-seu-

lement la chose ne leur paraît point mauvaise, mais qu'aussitôt

ils baisent la main et. les habits du gredin si éhonlé, comme s'il

avait fait une oeuvre grande et sainte, ou quelque acte notable

de vertu. Ils vont plus loin, car après leur mort, ils leur bâtis-

sent des mosquées, des chapelles, leur élèvent-de très-jolis sé-
'

pulcreset entretiennent devant leurs corps des lampes allumées;

ils visitent leurs os, el les honorent comme ceux des plus illus-

tres saints du ciel.

Ainsi, hors de la porte Bab-Azoun il y a trois sépulcres de ces

fous : l'un à main droite en sortant est celui du marabout Cedali-

zuago (Sidi-Ali-Zouaoui) qui mourut en 1576 (1), Un autre est

• (t) Mosquée du cheikh Sidi Ali Ezzoua-\vi,sise hors la porte d'Azzoun,
du côté du marché aux moutons. Cet établissement, administré en der-
nier lieu par la famille Bou Khedmi, se composait de la chapelle du
Saint/d'une petite mosquée et d'un cimetière. Il renfermait une source
abondante dont les eauxjouissaient, à en croire la superstition musulmane,
•devertus particulières fort appréciables, telles que la guérison de la fièvre

périodique, la conservation de la fidélité conjugale, la fécondité des fem-
mes stériles, en sorte qu'elles étalent beaucoup employées par les crédules,
non sans grands bénéfices pour l'oukil. L'administration française a démoli
l'édifice et aménagé les eaux, en attendant la réalisation de son projet de
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dans une chapelle à main gauche, là où se trouve une colombe.(l),

on le nommait cid Abdalaziz (Sidi-Abd-el'Azziz), il mourut en

1577 (2). Avec celui-ci el dans la même chapelle il y en a un autre

appelé Gidnuna (3), également fou. Plus au-delà il y a Une autre

chapelle contenant le corps d'un autre marabout Cidbutica (S'idi-

Belka) mort en 1540 (4).

Hors de la porte de Bab-el-Oued, avant d'arriver au fort (5)

Ochali (Euldj-Ali), est la chapelle-sépulcre d'un autre marabout

très vénéré Cid Abdarrhame (Sidi-Abd'er-Rahman) mort en 1530 (6)

construire en cet endroit une fontaine et un réservoir. Mais la renommée
de cette source miraculeuse a survévu aux entreprises profanes des chré-
tiens et tous les lundis des sacrifices et autres pratiques superstitieuses
sont effectués devant la fontaine. Cet établissement était situé entre les
maisons portant actuellement le n° 1 de la rue d'isly et le n° 20de la rue
Rovigo. Son emplacement est occupé depuis peu par deux maisons qu'on
Vient d'y construire. (A. DEVOULX.Édifices religieux, etc.).

(1) Le texte porte: Y olro esta en una capilla a mano hizquierdà,
donde esta una paloma. Etait ce bien une colombe? Quoiqu'il en soit, les
figures symboliques de ce genre ne sont point usitées dans le couron-
nement des chapelles musulmanes.

(2) A environ 100 mètres de la porte d'Azzoun s'élevait la chapelle du
marabout Sidi Abd-el-Aziz, dont la légende est inconnue, et une petite
mosquée en dépendant. L'oukfia désigne ainsi cet édifice: «Mosquée située

« hors la porte d'Azzoun, à el-Merkad (<jr°t>)-*^) (1) et connue sous le

* nom de Sidi Abd-el-Aziz. » Cet établissement, qui reçut le n» 52du fau-
bourg Bab-Azoun, conserva son affectation pendant quelques années. Il
fut ensuite aliéné, et son emplacement est aujourd'hui englobé dans la
maison qui fait l'angle des rues de Constantine et Rovigo et portant le
n° 2 de cette dernière. (A. DEVOULX.Édifices religieux, etc.). .

(3) Probablement Sidi Bou Noua, dont le souvenir n'a pas laissé de tra>
«es puisque M. A. DEVOULXn'en fait pas mention dans son .ouvrage
précité.

(4) Voir la note ci-dessus page 44.

(5) L'ancien fort des 24 heures, sa description a été faite au Chap. IX..

(6) C'est une erreur, Sidi Abderrahman el-Tsa'lbi mourut en 873 del'hé-
girè, 1468-69 de J. C.; ce fait est constaté par une inscription placée au-
dessus de son tombeau, traduite et publiée dans la RevueAfricaine, tome v,
p. 121.

La chapelle dont parle HAEUOa été remplacée par un édifice dont M.
DEVOULX.(loco citato) fait la description suivante: L'établissement actuel
de ce marabout a été construit en 1108 (1606de J. C.) sous le goiiver-

(1) Marchéaux clievaui «t aux bestiaux.
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au dessous à main gauche est la chapelle deCidjuma (Sidi Djami)

mort en 1550 il). Plus avant encore en arrivant à la plage sur

une roche est une autre chapelle où est enterré un autre mara-

bout que plusieurs disent avoir été fou également el qu'on appel-

lait Gidjacobelhel-Desi (Sidi-Yacoub-el-Andaleci) (2), que les

femmes vont visiter tous les mercredis en grande dévotion, se

recommandant à lui. De sorte que le plus grand profit, et le su-

prême degré de bonne aventure chez les Turcs et les Maures, c'est.

d'être fou, de n'avoir ni sens ni jugement; d'où l'on peut inférer

combien ils sont peu doués pour comprendre les choses relatives

à Dieu, el les pratiques de la verlu.

nemcnl d'El-Hadj Ahmed el'Oldj (le chrétien converti à l'islamisme), El-

, Athchi (le cuisinier', dey d'Alger. Ce fail est constaté par une inscription
, placée au-dessus de la porte d'entrée de la zaouïa. Cet établissement,
couvrant une superficie totale de 1,400 mètres se compose de : une

mosquée de second rang, ayant un joli petit minaret carré, encadré
de plusieurs rangs de colomiettes et de carreaux vernis, le toui de di-
verses couleurs; une kobba d'assez grande dimension assez bien ornée
'à l'intérieur, qui renferme quelques tombes, elle tombeau du marabout,
surmonté d'un tabnut (châsse), qu'ornent des drapeaux et des ex-voto ;
plusieurs locaux et bâtiments d'habitation et de service, à l'usage de
î'oukil et de son personuel ; une salle de refuge pour les indigents, un
-cimetière spécial; et enfin, des latrines publiques, avec fontaines etiieux
, d'ablution. (A. DEVOULX.Édifices religieux, etc.).

(1) Cet établissement fut enlevé à sa destination pieuse dès les pre-
mières années de la conquête française. Occupé pendant longtemps par la

gendarmerie et remis au Domaine par le service des ponts-et-chaussées
le 12 août 1850, il fut loué, la môme année, au supérieur des Trappistes,
'et n'a cessé, depuis, de conserver cette affectation.

Cet édifice, connu aujourd'hui sous le nom de Petit-Staoueli est situé en
face: de l'entrée inférieure du jardin Marengo, sur la droite de la route

,qui monte à la Casbah, dominant là route qui aboutit à la nouvelle porte
Bab-el-Oued. 11n'existe plus aujourd'hui; une maison vient d'être .bâtie
sur son emplacement. (A. DEVOULX,Édificesreligieux, etc.).

(2)Al'extrémité occidentalede la plage qui se trouve à environ i ,000mè-
tres au N.-O. d'Alger, un peu avant les premiers contreforts de la mon-

tagne de la Bouzaréa, qui de ce côlé restreint l'horizon de la capitale de

l'Algérie et s'oppose au développement du quartier Bab-el-Oued, on
. aperçoit, perchée sur un monticule et ombragée par un bouquet d'arbres,

une kobba de dimensions moyennes.' Elle renferme la tombe de Sidi

Yakoub, Marabout dont la légende est oubliée de nos jours. A cette
kobba était annexé un cimetière spécial.

-, -,Cet édifice, occupé militaireinent.dès les premiers jours de la conquête,
est encore considéré comme une annexe de l'hôpital militaire de la Sal-

pétrière. (A. DEVOULX.Édifices religieux, etc.).
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Généralement, tous ces marabouts de profession font aussi les

sorciers. En ceci consiste principalement leur savoir et rôputa-.
lion : Si vous demandez à quelqu'un d'eux un remède pour

quelque chose, il jette aussitôt des sorts, fait des conjurations
où il use de nécromancie et de magie- Us font aussi profession
de deviner et de dire la bonne aventure, el même de bénir avec~

des paroles, des reliques, amulçlles ou petits papiers qu'ils écri-

vent, ou font écrire avec des caractères et paroles inconnues, ef

avec les noms de Salan et des démons ; ils mettent ces amulettes

au cou des enfants malades, des nouvelles accouchées, des fem-

mes mal mariées ou abandonnées. Ils enseignent, la préparation
d'une infinité de drogues, composées avec des grenouilles, des

dents de chien, des yeux de chat, des ongles de loup, des excré-:

ments de singe, des dents de porc et autres saletés, qu'ils font

passer en grande partie pour des choses divines aux Maures et

aux Turcs, et particulièrement aux femmes, qui les adorent.

La plupart d'entre eux font aussi croire qu'ils sont inspirés

par les esprits, affirmant qu'ils ont des esprits familiers, qui leur

entrent dans la tête et qu'ils appellent Ginon (Djenoun), lesquels,,

disent-ils, leur révèlent toutes choses, comme nous le dirons

ailleurs plus amplement.

Finalement,, tout grands saints qu'ils affectent d'être, ce ne

sont en réalité que de grandissimes sodomiles, ce dont ils se van-,

lent; ils commettent môme publiquement ce péché bestial en

plein souk et rues principales, aux yeux de toute la ville. Et si

grand est l'aveuglement des Maures el des Turcs, qu'ils approu-
vent ces infamies et les considèrent comme chose louable. On

pourrait en citer quelques exemples, mais ce sont des faits si

sales et si dégoûtants, que mieux vaut les taire, aussi bien que,

les rêveries et erreurs qu'ils persuadent aux gens, ou qu'ils en-

seignent d'après le Koran de Mahomet, et dont nous parlerons

spécialement un peu plus loin.

(A suivre)..-.
.-*.'• ... '*-



LE REGISTRE

DES

PRISES MARITIMES

INTRODUCTION.

On doit, à mon avis, considérer comme une véritable bonne

fortune pour l'histoire de l'ancienne régence d'Alger, la décou-

verte que j'ai faite du document que j'intitule le registre des pri-
ses maritimes. Quoi de plus intéressant, malgré son aridité appa-

rente, quoi de plus curieux, de plus propre à fournir des notions

certaines sur les annales de la marine algérienne, que ce précieux
livre de comptabilité tenu par les corsaires eux-mêmes? Les

forbans nous ont ainsi légué des détails irrécusables tant sur leurs

exploits que sur le système adopté et les règles suivies pour
le partage de leurs rapines. Ces matériaux, qui embrassent la

période de 65 ans comprise entre 1765 et la fin de la domination

ottomane en Algérie, offrent, il est vrai, quelques omissions

qu'on peul expliquer par la négligence des agents et surtout par
cette circonstance qu'il m'a été permis de constater, que parfois le

résumé des opérations se rédigeait exclusivement sur des feuilles

volantes,feuilles dont la plupart ont dû s'égarer. Mais malgré ces

lacunes, le registre des prises présente un ensemble de faits

authentiques et de renseignements précis qu'on chercherait vai-

nement ailleurs. Ce document intéresse donc au plus haut degré

l'histoire de la régence d'Alger, sous le rapport particulièrement
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important de ses relations avec les nations chrétiennes. Il mêrile

certainement d'être sauvé de l'oubli et livré aux recherches des

travailleurs.

Les déprédations maritimes que les algériens ont effectuées^

pendanl plusieurs siècles au détriment des petites marines chré-

tiennes, — et quelquefois des'grandes, — ne sauraient être con-

sidérées comme de la piraterie, c'est-à-dire comme un fait acci-

dentel commis par quelques particuliers en dehors de toute

responsabilité nationale, un vol exécuté sur mer par des malfai-

teurs, reniés par leurs compatriotes el aussi désireux d'échapper
aux lois de leur propre pays qu'à la vengeance des gens qu'ils

dépouillent. Elles étaient toujours le résultat d'une résolution

prise officiellement par le gouvernement de la régence, qu'ins-

piraient les prescriptions islamisques et des sentiments tradition-

nels de haine et de mépris contre les chrétiens. Ces hostilités

constituaient donc une guerre régulière el fort légitime au point
de vue des agresseurs. Mais il y a plus : en outre de toute incita-

lion religieuse, les algériens étaient stimulés dans leur ardeur

belliqueuse par un motif des plus sérieux. La course était une

source de revenus très-lucrative, tant pour les particuliers que

pour le beylik. Lorsque par suite d'un état de paix un peu trop

prolongé, le trésor public ne présentait plus que des ressources

insuffisantes, le dey se bâtait de rompre brusquement avec une

nation chrétienne afin de rétablir, aux dépens des infidèles, ses

finances épuisées et de se rendre populaire en procurant à ses

turbulents et rapaces sujets les moyens de satisfaire leurs instincts

de rapine. On peut dire que pour les Algériens la guerre était

surtout une question de budget. La course, érigée en institution

politique et sociale, avait reçu une organisation plus ou moins

régulière mais pas plus irréguliôre que celle dés autres services et

formait l'un des rouages de la machine administrative de la

régence. On ne doit donc pas s'étonner de retrouver des traces

officielles des brigandages maritimes qui ont désolé la Méditer-

ranée pendant si longtemps et amené, finalement, la chute

d'Alger lorsque la France prenant, en main la cause la chré-

tienté, tira une vengeance éclatai]le de tant d'outrages et de tant

d'avanies. ;
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Le service administratif des courses ôtail placé sous les ordres

d'un agent ayant le litre de khodjet el r'enàim. (secrétaire des pri-

ses) et aussi celui de khodjet el bandjek (secrétaire du cinquième
formant la part de l'Etat). Ce fonctionnaire, choisi parmi les

khodja ou lettrés turcs, dirigeait toutes les opérations préalables
au partage, faisait débarquer et vendre les marchandises, acquit-
tait les frais, remettait aux ayants-droit les allocations que leur

• accordaient les règlements ou l'usage, prélevait les droits de

l'Etat, dont il était tenu de faire personnellement le versement

au Trésor, et procédait, enfin, à la répartition du produit net. Il

tenait les écritures relatives à ces opérations, faites avec le con-

cours de peseurs, de changeurs, de mesureurs et de crieurs

publics; et avait sous ses ordres un chaouch musulman, un

chaouch juif et des hommes de peine.

Examinons maintenant le document dont je m'occupe, et qui
n'est autre chose que le registre sur lequel le Khodjet el-Bandjek.
ou chef du service administra lit des courses, consignait le résul-

tat des liquidations de prises qu'il était appelé à diriger. Les

articles de ce registre sont tous établis dans la môme forme. On

rédigeait d'abord une indication plus ou moins sommaire faisant

connaître, en général, le navire caplureur, la nature et la natio-

nalité du navire capturé, et la composition du chargement. Fai-

sons remarquer, en passant, que les captureurs n'avaient droit

qu'à la cargaison et qu'aux prisonniers, et que le navire capturé
était dévolu gratuitement au Beylik, qui le détruisait, le vendait

ou l'armait en course. Après ce petit historique, le comptable
inscrivait les unes sous les autres toutes les dépenses relatives à

la liquidation, en faisant des additions partielles, qui compre-
naient ordinairement cinq articles. Si ce système avait pour but

d'éviter les erreurs, comme cela paraît probable, il n'était pas

complètement efficace, car on en rencontre plusieurs. Mais

peut-êlre ces fautes de calcul ont-elles été commises à dessein,,
car elles ont presque toujours pour résultat de diminuer le

chiffre réel ùe l'actif de la liquidation. Après avoir clos la liste

des dépenses et fait sa dernière addition, qui indiquait la

somme totale des frais, le Khodja donnait en bloc le chiffre

du'predait brut, en défalquait les dépenses, trouvait le pro-
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duil net au moyen de celle soustraction, et Je divisait en deux

portions égales. Voici le motif de celle division, dont nous ne.

trouverions pas la cause sur le registre. L'une des moitiés du

produit net était remise au propriétaire du navire caplureur,

que ce fut le Beylik ou un particulier; elle constituait la^parl

de l'armateur, le lot de celui qui fournissait à l'équipage un

navire gréé, armé, approvisionné, muni de lout ce qui était

nécessaire pour entreprendre une croisière. Dans les derniers

moments de la Régence d'Alger, le Beylik possédait la plus

grande partie des bâtiments de course, et s'assurait ainsi presque

tous les profits de celte exploitation en commun des infidèles.

Cette moitié du bénéfice de la prise n'est l'objet d'aucune,

mention sur le registre; elle était nécessairement remise à l'ar-

mateur, mais on ne jugeait pas à propos d'annoter le versement

fait entre les mains de qui de droit. Quant à l'autre moitié,

elle était partagée entre les membres de tous grades de l'équi-

page du navire captureur, selon un mode et dans une pro-

portion déterminés soit par des règlements, soit par l'usage;, elle

formait la rétribution des corsaires, lesquels naviguaient à la

part et sans allocations fixes, el était la rémunération de la main-

d'oeuvre qui avait fait fructifier le capital fourni par le proprié-

taire du navire. En ce qui concerne celte moitié, le comptable

se conlentail d'inscrire d'un côté le nombre total des parts par-

ticipant à la répartition, et d'un autre côté, la quotité afférente

à chaque part. On voit que cette comptabilité élaittrès-sommaire

el ne donnait que le résultat final des opérations, excepté pour
les dépenses. De plus, les calculs n'offraient pas toujours une

rigoureuse exactitude, et il semble que parfois les erreurs étaient

préméditées et destinées à assurer un gain illicite à l'agent

chargé du partage.

Voici rémunération des dépenses qui figurent ordinairement

dans les liquidations de prises. v; --•-

l i«\ —Droits de l'Etat. \ >

Bandjek. —Le mot bandjek (un cinquième),; était le nom. de

la part que prélevait l'Etat sur le produit brut de tout butin.
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En principe, cette part doit être d'un cinquième, ainsi qu'il est

prescrit par le verset 42 du chapitre VIII du Coran, dont voici

le texte :
' « Sachez que lorsque vous avez fail un butin, la cinquième

part en revient à Dieu, au Prophète, aux parents, aux orphelins,

aux pauvres et aux voyageurs, si vous croyez en Dieu, à ce que

nous révélâmes à notre serviteur dans la journée de la Distinc-

tion, dans la journée où les armées se rencontrèrent- Dieu est.

tout puissant. »

Dans la pratique, la quotité du prélèvement fait au profit de

l'Etat a subi bien des variations. Toutefois, elle était le plus sou-

vent, et surtout dans les derniers temps, fixée à la huitième

partie du produit brut.

Caïd eddoukhan — Le droit connu sous le nom de ccdd eddou-

khan ( .là.oJî v>jli, le directeur du tabac) variait quelquefois,

mais son taux le plus ordinaire ne dépassait pas un pour cent. Il

était versé au Trésor et augmentait donc la part prélevée par

l'Etat sur le produit des prises.
Port ou droits du port. —Celte allocation fixée ordinaire-

ment à un pour cent, était versée au Trésor.

g 2. •— Droits perçus par divers agents.

Oukil el-Hardj (j^3^ J-rrj) et sous (vJU=^) oukil el-hardj.

— Le titre d'Oukil el-Hardj était donné à divers agents chargés-

d'effectuer des dépenses. Il s'applique ici, soit àl'Oukil el-Hardj

mta Bab-Dzira, ou ministre de la marine, soit, à son adjoint.

Ourdian [ .Lo.j, mot de la langue franque ; gardien) agent

chargé de la police, de la surveillance des quais du port, etc.

Caïd el-mersa ( ~wj*M Joli). — Le caïd el-mersa, ou direc-

teur du port, allait au-devant de tout navire qui arrivait à Alger.

Des étrennes sur le produit de la prise étaient allouées soit à

cet agent, soit aux matelots qui conduisaient son embarcation.

Frégates (LLIi^s pi. .LiMji).
— Il s'agit ici des anciennes fré-

gates, petits navires à rames et non pontés. Deux de ces bâti-

ments légers étaient placés en surveillance à rentrée du port,
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pendant la nuit; les hommes qui les montaient touchaient des

êlrennes lors de la répartition des prises.
Chaouch musulman du Bandjek, el chaouch juif; ces deux

agents subalternes procédaient à la liquidation, sous la surveil-

lance du Khodjet el-bandjek. Le chaouch juif, dont la part était

de moitié moindre que celle de son collègue musulman, avait

pour mission de faciliter les relations avec les changeurs et les

brocanteurs, lesquels appartenaient tous à la race Israélite-

Marabouts. —Les marabouts ou personnages morts en odeur

de sainteté et dont les restes reposent dans des chapelles, rece-

vaient ordinairement une allocation sur le produit de la vente

des prisonniers. Ces offrandes, qui étaient faites parfois en na-

ture, profilaient naturellement, aux oukils ou administrateurs

des chapelles. Lorsqu'un corsaire prenait la mer, il allait sou-

vent chercher-dans les chapelles des saints les plus célèbres des

pavillons de diverses couleurs, qu'il arborait à l'un des mâts de

son navire, pendant le combat.

§ 3. — Allocations faites à l'équipage du corsaire.

Prime (d'abordage). Le mot turc J->-^ s'applique propre-

premerit au prix accordé à l'individu qui devance les autres à la

marche où à la course, soit à pied soit à cheval. Il indique ici la

prime donnée à celui qui, lors de l'abordage, sautait le premier
sur le navire ennemi. Celle gralification ne figure qu'exception-

nellement ; elle n'était évidemment accordée que lorsque le navire

poursuivi se défendait et par sa résistance rendait l'amarinage
difficile.

Vigie. Gratification allouée à l'homme placé en vigie dans la

mâture, qui avait aperçu et signalé le navire ensuite capturé.

% Détachement. Chaque navire de course qui prenait la mer,

recevait un détachement de janissaires auxquels on allouait un

certain nombre de parts lors de la répartition des prises. Des

étrennes spéciales étaient en outre attribuées à quatre des prin-

cipaux personnages de ce détachement, savoir : l'aga ou comman-

dant; le chaouch ou sous-officier chargé delà police; le khodja
ou lettré, cumulant les fonctions de secrétaire et d'aumônier;



76

le serviteur ou soldat chargé des corvées, des soins matériels.

Ces étrennes spéciales furent supprimées en 1795, lors de la

création du Diwan ou commission d'amarinage dont je parle
ci-dessous.

Diwan. Le diwan
(j^-i)

ou commission d'amarinage com-

posée de plusieurs membres de l'élat-major de l'équipage et du

détachement de janissaires du navire captureur,—était chargé de

prendre possession du navire capturé, de dresser l'inventaire de

. ce qu'il renfermait, de faire clouer ensuite les panneaux des écou-

tilles et lès autres issues, afin de prévenir les détournements, de

prend re toutes les mesures propres à assurer la conservation de la

capture, et, enfin, d'aviser aux moyens de faire parvenir cette

dernière en lieu de sûreté. Celte commission ne figure dans les

, écritures qu'à partir de 1795 ; elle recevait des étrennes spéciales.

Capitaine de prise. Sur chaque navire de guerre, qui parlait en

course, s'embarquaient plusieurs raïs qui ne faisaient aucun ser-

vice à bord et avaient mission de prendre le commandement des

prises. Lorsque l'un d'eux ramenait un navire capturé, il figu-

rait dans la répartition pour une allocation proporlionelledontle

taux était variable.

g 4e —
Dépenses relatives à la vente de la prise.

Déchargement. Il s'agit du salaire des hommes de peine em-

ployés à décharger le navire capturé.

Gardiens (^~.L~c). Lors de l'arrivée à Alger, l'équipage de-

prise débarquait et remettait la surveillance du navire capturé à

des gardiens spéciaux.

Biskeri (J^£~J pi. ^j^TLo).
Gens de l'oasis de Biskra, et,-

—

par extension, — des Zibans ; ceux qui viennent se fixer dans les

villes,, y exercent la profession de portefaix, d'hommes de peine, r
ou de porteurs d'eau. Les articles du registre qui portent ce titre

sont relatifs- au salaire des biskris qu'on employait au transport

des marchandises capturées ou qui ramaient dans les embarcations.

Local (A£ï)o\i boutique (oyU.). Somme représentant le

loyer du local dans lequel les marchandises capturées étaient en-

treposées et vendues ensuite par la voie des enchères publiques,
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mode le plus propre, évidemment, à sauvegarderions les intérêts

et à prévenir toute récrimination.

Crieurs ( ~N->). La corporation des dellalinavail pour mission

d'opérer les ventes à la criée. Les marchandises capturées étaient

vendues par la voie des enchères publiques; c'est ce qui explique

.l'inlervèntion des dellalin ou commissaires-priséurs.

Mesureur (JL-/) ou mesurage ; Peseur
(J^J)

ou pesage. .11

n'était procédé à la vente aux enchères publiques des mar-

chandises capturées, qu'après leur mesurage ou leur pesage, sui-

vant leur nature.

Changeurs ( ,-oU~=). Cet article comprend l'agio perçu pour le

change des monnaies étrangères trouvées sur le navire capturé

el qu'il était nécessaire d'échanger contre du numéraire algérien

pour faciliter la liquidation.

Pompe. Cet article ne figurait, naturellement, que lorsque le

navire capturé faisait eau.

Fret. Lorsque des marchandises provenant de pays ennemi

étaient saisies sur un navire ami, le capitaine de ce dernier re-

cevait comme compensation de son voyage forcé à Alger, une

allocation qualifiée de fret ou nolisemenl.

En outre de ces dépenses, figurant, dans la plupart des cas,

sauf les deux dernières, il y en avait d'autres plus rares et qui

s'expliquent d'elles-mêmes, telles qu'achat de pain, location de

chalands, salaire d'esclaves chrétiens, frais divers, achat- de

nattes, etc.

Pour terminer celle notice, je dois faire remarquer que la mon-

naie employée exclusivement dans les comptes dont je m'occupe

est le rial draham serar, appelé par nous pataque chique, dont la

valeur fixée invariablement à fr. 1, 125 (22 sols 6 deniers) jus-

qu'en 1818, époque d'une refonte opérée sous Hossaïn-Pacha,a

ensuite varié entre0 f. 90 c. et 0 f. 60 c., taux qui était devenu

son change le plus ordinaire dans les dernières années de la

Régence, Les fractions de cette monnaie sont ici des huitièmes

ayant eux-mêmes pour divisions.des dirhem.
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Avant d'entamer le registre des prises maritimes, il m'a paru

utile de résumer des renseignements de même nature éparpillés

dans d'autres documents et s'appliquent aux années 1674, 1675,

1676 et 1677.

1674. — 38 captures d'un produit total de 89,108 f. 37 c, faites

par les corsaires dont les noms suivent : raïs Mohammed Cherchali;

Redjeb raïs; Ben Mohammed-Esseffar; Mizou-Mourtou avec le na-

vire d'Ali-Bilchnin. Le renégat italien El Hadj-Hossaïn Mizou-

Mourtou (mezzo-morto, demi-mort), joua un grand rôle à Alger,
lors du bombardement effectué par Duquesne; il gouverna

Alger comme Pacha d'abord et ensuite comme Pacha-Dey,
de 1683 à 1689, époque où il fut obligé de prendre la fuite;

quant à Ali-Bitchnin (Picinino) c'était un renégat italien qui

possédait plusieurs navires de course el qui fil bâtir la mosquée

aujourd'hui consacrée au culte catholique sous le vocable de

(N. D. des Victoires) ; le raïs Kour (le borgne) ; Ali Boffoun (le

bouffon); Ben Touzanzou-Bacbka; Mustapha Tchelbi; Ben Redjeb

raïs; Hassan raïs Bachka; Kara-Muslapha; Mami raïs Kourinta

(probablement un renégat) ; Ali raïs Karch-Boslandji ; Mustapha

raïs; Ali raïs, esclave affranchi du Dey; Ben Bakir Khodja; Mus-

tapha, affranchi d'Ali raïs; Selbi ; raïs Mami Semsoum (renégat

marseillais, nommé Sanson, devint plus tard amiral de la flotte

algérienne); Tobbal Khodja (le lettré boiteux); Ben Achit; Ben-el-

Hadj-Kassem ; Hassan raïs. — L'une de ces mentions de prise,

rédigée le 12 novembre 1674, contient cette annotation: le Bey-
lick s'est réservé 19 prisonniers français. »

1675. — 83 prises d'un produit total de 312,988 fr. 75 c,

faites par les corsaires ci-âprès : Ben-Bakir-Khodja; Kour-Ali-

Boffoun;Kara-Ali; Ben-Dournez; Hadj-Hossaïn-Mizou-Morlo (voir

en 1674) ; Mami-Semsoum (voir en 1674); Redjeb raïs; Ahmed

raïs; Hassan raïs; Bostandji; Youssef raïs; Ben-Achil; Ben-Redjeb;

Kourd-Zada; Tobbal-Khodja ; Ibrahim-ben-El-Hadj-Kassem; raïs

Mohammed; raïs Kour-Ali-Grikou (renégat grec) ; Sari-Ali ; Mo-

hammed-Esserir (le petit); Ali-Koptan (amiral de la flotte); Musta-

pha raïs; Mustapha-Agha raïs ; Muslapha-Khodja-Tobbal; Omar

raïs; Hassain-Mardjilia raïs; Koutchek-Omar; Chérif raïs; Koudja-

Ramdan; Mami-Kornita ; Ben-Bakir-Khodja ; raïs Tabak ; raïs Mo-
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hammed-Kouch; Ben-Dourounz; Kali-Ihrahim; raïs Abd-el-Kader-

ben-Achit;Kara-MuslaphaVEl-Iladj-Mortada.
— Dans l'une de

cesmenlions de prise on lit ce qui suit: « La vente a eu lieu par

les soins du consul anglais et par suite le Palais est fondé à lui

en réclamer le montant. » Le consul cnglais figure comme acqué-

reur de divers objets dans plusieurs ventes.

1676. — 58 prises d'un produit total de 97,387 fr. 97 c, faites

par les corsaires ci après : raïs Mohammed fils du dey; raïs Mus-

tapha; Ben-el-Hadj-Kassem; Ben-Aliraïs; Kour-Ali-Boffounraïs ;

raïs Hassan-Bechkayen (Biscayeh) ; Ben-Redjeb ; Mami Semsoun

(voir en 1674) ; Tobbal-Khodja; Kourd-Ourli ; Ben-Bakir-Khodja;

Koulchek-Omar; raïs Mustapha, affranchi de l'amiral, Ben-Achit;

Serir; Ahmed raïs; raïs Hassan; Koudja-Ramdanj; Mustapha-Dje-

nouïz(génoisi; raïs El-Hadj ; Hossaïn-Mizou-Mourtou (voir en 1674);

Mami-Kornita; Redjeb raïs; Kara-Ali; Kourd-Ourli; Ben-Hadj-

Drouuz ; raïs Muslapha-Grikou ; raïs Mustapha; Koutchek-Omar-

beu-Redjeb ; raïs Kara-Ali ; Mohammed-Khodja ; Mohammed-ben-

Redjeb; raïs Mohammed-ben Dournez.— Dans plusieurs des ven-

tes, le consul Anglais figure comme acquéreur de divers objets.
1677. — 12 captures d'un produit total de 9,143 fr. 62 c, faites

par les corsaires ci-après : raïs Abd-el-Kader; raïs Hassan-Mart-

chilia; Tobbal-Khodja; Mustapha-Khodja-Tobbal ; raïs Boffoun;

Kourd-Ourli ; raïs Mustapha-Grikou ; Mustapha Djelbi ; Semsoum

(voir en 1674); raïs Hadj-Hossaïn-Mezzo-Morto (voir en 1674); raïs

Hassan fils du dey ; Mustapha raïs.

Albert DEVOULX.

(A suivre.)



BULLETIN.

La Société historique algérienne, dans sa séance du 21 avril

1871, et, à la suite de la démission de son président, M. Cher-

bonneau, a maintenu en fonctions les autres membres du bureau

jusqu'à la fin de l'année courante.

Ce bureau est ainsi composé :

MM. SUDRÉ,Président,

LETOURNEUX,Vice Président,

"WATBLED,Secrétaire,

DEVOULX,Trésorier.

Des remerciements ont été votés à M. le général Ximènez de

Sandoval, qui a fait hommage à la Société d'un exemplaire deson

ouvrage, en langue espagnole, intitulé : Le* Inscriptions d. Oran

et de Mers-el-Kcbir.

Le compte-rendu et. quelques extraits de l'ouvrage de M. le

général Sandoval,.seront insérés dans le prochain numéro de la

Revue africaine.

Des remerciements ont été également votés à M. Meulemans

pour l'envoi de son ouvrage : La République de l'Equateur.

La Revue publiera prochainement un travail de M. Mercier,

interprèle à Ténès, sur la chute de la dynastie des gouverneurs

ar'lébites en Afrique el l'établissement de l'empire obeïdile.

Alger. — Typographie BASTIBE.
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la conquete de Constantine. mais il De flxau en aucune maniere, 
sur la polilique deflnitive du gouvernement fl l'egard des posses­
sions Irancaises de l'Afdque septentrionale. 

MM. Jaubert et Desjobert, ces implacables ennemis de la colo­
nisation de l'Algerie, l'emporteraient-ila 'f 

Ou, suivrait-on les inspirationsde M. Merilhou qui, d'accord 
avec Ie sentiment national, somma it Ie ministers de conserver 
I'Algerie et demandait une loi qti deelarat son terrltolre deflniti­
vement reuni fl la "France? 

La question semblait encore reservee toute entiere dans les 
conseils du gouvernement . 

Et cependantlesresultats immediats de laprise deConstantine, 
c'est-a-dire l'adhesion de toutes les tribus du beyUk, la pacifi­
cation complete du pays environnant, tout semblait engager la 
Francefl perseverer dam; lavoie que lui tracalt ce glorienx succes 
de nos armes I 

Lachute-de Constantine, avaiteu, en effet, un grand retentis­
sementdans toute l'Afrique, Jusqu'au dernier moment, les Ara­
bes avaient regarde comme impossible la prise de cette place, 
Une proConde stupeur suivit l'evenement, et touies les tribus de 
rest concurent une haute pensse de la puissance des arynes fran­
caises. . 

L'occupation de Constantine, Ie marche et la place d'armes de 
l'interieur, assurant la pacification du pays, rien ne s'opposalt 
plus, des lors, fl ce que la colonisation vint transformer en pro­
vince francaise ce nouveau territoire enleve au joug despotique 
d'Ahmed Bey, Ie dernier representant de la domination turque 
en Algerie. 

E. WATBLED. 

/ 

ASSASSINAT
 

DU 

PACHA MOHAMMED lEKELERLI 

J'ai rappele,dans Ie dernier numero de la Revue a(ricaiM, 
comment, eo 1556, Ie pacha Mohammed Tekelerli, recu d'abord 
~ coups decanon par la milice d'Alger, desireuse de conserver 
le chef de son choix, avail fini par triompher de la rebellion, 

,grace au secours inattendu que lui ofTrit Ie corps des corsaires 
algeriens, . 

Le malheureux interimaire, Hassan Corso lie Corse), paya de 
sa vie l'amour trop vif que les janissaires lui portaient. Cetacte 
de vengeance et quelques autres qui trouvaient peut-etre.Ieur 
excuse dans les clrconstances, n'etaient pas de nature fl gagner 
les sympathies de la milice fl un chefqu'elle ne recevait que par 
contrainte et fl soncorpsdefendant. Place dansune position (lim­
cile, Mohammed Tekelerli, loin de chercher fl se concilierles 
bonnes graces des janissaires, les froissa vivement en les traitant 
avec rudesse et surtout en leur refusant l'augmentation de paie 
que tout nouveau gouverneur-general accordait aux troupespour 
celebrer sabienvenue. Aussi Ie mecontentement general ne flt 
que s'accrottre et prepara la catastrophe dont je vals dire qnel­
ques mots. 

&we afrieain«, H;' anncit. ~o 86. (MARS t8it). 6 
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A cette epoque, commandait a Tlemcen un renegat calabrais 
nomme Iecald Youssef, esclave a1Jranchi de Hassan Corso. Lors­
que la nouvelle de la mort de sonancien patron lui parvint, il 
en concut un vir chagrin et un violent ressentlment, car c'etait 
a lui qu'il devait sa liberte, sa prosperlte et son elevation. II re­
.solut immtidiatement de veng.er sonbienfaiteuren tuant Iemeur­
trier de sa propre main, et recut a cet egard les encouragements 
des Turcs formant Ia garnison de Tlemcen, car Hassan Corso 
etait aimede toutel'armee, et sonsort avaitsouleve l'indignation 
generale. 

Connaissant les dispositions des janissairesd'AIger ; Ie cald 
Youssef leur fit part de sesprojets, leur demandant de lui prater 
leur appui ou tout au moins de ne pas entraver son entreprise, 
Cettecommunication fut accueillie avec joie par la milice, qui 
promltson concours . 

Une occasion se presenta bientot qui servit a souhait les des­
seins du cald Youssef. Alger etant desole par une peste des. plus 
violentes qui faisait tous les jours un grand nombre de victimes, 
Ie pacha Mohammed Tekelerlisortit de la ville et se transporta au 
cap Caxines, alors completement desert, oil tl s'etahlit sousdes 
tentes et des pavilions avec les gens de sa maison et ses minis­
tres. 

Avise de ceue circonstance, Ie caidYoussef, qui etait en cam­-, ­

pagne avec' six cents hommes pour operer Ie recouvrement de 
l'impot, se porta rapidernent sur Ie cap Caxines, prenant toutes 
lesprecautions possibles pour tenir sa marche secrete. II reussit 
a atteindre Ie but desa pointe clandestine, sans que I'eveil fut 
donne. Prevenu, au derniermoment, que Ie cald Youssef arri­
vait-lnopinement, avec de mauvais desseins probablement, 
Mohammed Tekelerli monta precipitamment a cheval et s'enfuit 
vers Alger, accompagne de trois ou quatre de ses domestiques. 

Le cald Youssef etait deja si pres, qu'i\ vit Ie pacha prendre la 
fuite. II se mit aussitot asapoursuite. 

De la course ardente,' haletante qui s'engagea dependait la 
vie du vaincu, car Ie vainqueur serait Impltoyable. Pousses 
vivement, les chevaux devoraient la distance. Abandonne de 
tous, traque comme une bete fauve, lui qui etait venu pour 
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gouverner cettevaste eontree, lui que Ie 6raJi!m~~1...3Yait 
tnvesti de ses plelas pouvoirs, le pacha pressai~ p,oQj.willidom 
Is bontepouvait seule Ie tirer du danger terribllY/, ·.;tmena­
eait. n entendait retentir derriere lui Ie galop dliS chevaux 
qu'excitalent desgensalteres de SOli sang. En tournant la tete, 

r 
if pouvait voir reluire les annes de sesassassins. Levengeur de 
Hassan Corso etait la, implacable comme Ie destin, rapide comme 
la foudre, allongeant la main pour saisir sa victime, II fallait 
fulr, echapper a ses terriblesetreintes. Alger sedressait bien au 
loin, comme une supreme esperance, maispourralt-il l'atteindre 
avant 9ue Ie glaive de Youssef ait troure Ie chemin de son 
coeur I.... Et Us volaient Ie long du rivage.de la mer, par des 
senliers sinueux, traversant des jardins, franchissan t des 
tombes, emportes par une course Iurieuse, 

Enlin, Ie pacha qui a gagne une bonne avance sur son enne­
mi, arrive aux remparts d'Alger . Voici la porte du Buisseau. 
II touche au salut I II va penetrer en ville, s'enfermer dans son 
palais, s'entourer de ses partisans, car il doh bien compter quel­
ques amis dans la foule. Et puison verra, rien n'est desespere ; 
Ie delegue du Grand-Sultan ne sauralt avoir perdu tout prestige 
aux yeux des Turcs, des fldeles sujets de la Sublime-Porte. II 
triomphera factlement du renegat calabrais. Oh! malheura lui, 
Ierebelle t le traitre I Comme les crochets vont avoir raison de­
sa felonie I 

Mais, surprise terriflante I elle est fermee cette porte si ar­
demment desiree ; fermee en plein jour; termee au moment 
meme -oil Ie rerv~gat met aexecution son plan de vengeance. 

.Plus de doute, il ya un complot, Toute la milice donne la main 
al'assassin I 

Se sentant perdu, ayant derriere lui un ennemi impitoyable.. 
a gauche la mer et en face une enceintedont la porte elait close, 
le pacha tourna adroite et longea la ville, malgre la pente es­
carpeequ'otJre Ie terrain dans cequartier, esperant, sans doute, 
pouvoir se jeter dansAlgerpar la porteNenveouparlaporte d'Az­
zoun, dans Ie cas improbable oil rune de ces issues eut ~t~ lai~e 

ouverte, Mais, serre de plus pres par le cald Youssef, qui raga­
gnalt Ie terrain perdu « iI s'engagcu en touteha.te daBS lesmon­



84 
O\agncs,dil.Haedo, pour gagner une autre monlagne plus elevee, 
qui est Aun mille et demi d'alger, vers ]e couchant, et descen­

'dant de cheval Ala porte d'un ermitage oil avait vecu plusieurs 
annees et oil est enterre un renegat de Cordoue qui s'appelle Cid 
Jacob, il se mil dedans.• 

En entreprenant ce recit, - dont les elements se trouvenl dans 
l'ouvrage ecrH'Vers 1596 et publie en 1612 par ]e bensdlctin 
Diego de Haedo, - j'ai eu pour but de rechercher l'endroit qui 
servit de thMtre ~ la scene sanglante que rapporte l'historlen 
espagnol . On ne connaissait, en dernier lieu, qu'un seul etablis­
sement religieux portant le nom deSidi-Yakoub i il etait situe 
Aenviron 1,200 metres au N.-O, de ]a ville, sur le bord de la 
'mer et tout pres de l'ancienne saipetrleraturque.cconvertle au­
jourd'hui en caserne d'mflrmiers; sa demolition a cu lieu re­

o cemment. Cet edifice se troovai1 sur le trajet du cap Caxines 
A Alger, et par consequent, 'sur la -ligne dejfl parcourue par 
Mohammed Tekelerli dans sa fuite. S'i1 s'agissait de ceuechapelle, 
ilfaudrait supposer que Ie pacha, renoncant A son proiet de' 
gagner l'une des portesde la ville, abandonnant aussi l'espoir de 
se jeter dans les fourres de la partie meridionale de la Bouzcria, 
serait revenu sur sespas, au risquede tomber au milieu des par­
tisans de Youssef, qui accouraient sur ses traces pour conaattre 
les resultats de la poursuile et preter main-forte A leur chef en 
cas de besoin. Une pareille maneeuvre semble peu admissible et 
je ne puis l'indiquer comme probable. D'allleurs, la version de 
Haedo est precise jle pacha etant arrive Ala porte du Ruisseau, 
puis ayant gravi les pentes esearpees que couronne Ie rempart de 
Sidi-Ramdan, gagna une montagne plus elevee, Aun mille et 
demi d'Alger, vers Ie couchant j l'ermilage oil le fugitif mit pied 
A terre, ne pouvaitdone se Irouver que dans Ie voisinage du 
fort .de l'Emperenr. Les documents originaux, de source indi­
gene, ne renferment nulle trace de eet Mifice, que la noloriete 
a eompIetement oublie, comme je m'en suis assure par une en­
qu~te minulieuse aupresdesplus vieul. habitants de ce quartier; . 
L'indication donnee par Haedo pourrait donc ~tre suspee~e d'in· 
exactitude" si elle ne trouvail sa confirmation dans un passage 
du redt que Marmol Carvajal ooos a laissC de l'expediliondirigee 

8~ , 
par Charles-Quinl contre Alger en 1&42. Bien que cet auteur , 
soil en general peu exact, surtout quand il ne vole pas son 
compatriolc Jean Leon I'Africain, dont it est l'eifronte plagiaire, 
sa qualite tl'officier de l'armee espagnole donne ici uoe impor­
lance toute particuliere aux renseignemenls qu'il Iournit: Voiei 
la lraduction que je fais de ce passage: 

• Pendantque les deux regiments se battaient centre les en­
nemis, I'empereur marcha avec toute l'armee jusqu'aupres (1) 

des murailles d'Alger ct posa ses tentes A un ermilage que les 
1laOl'es nomment Cidi Jacoi et distribuant en trois quartiers les 
gens de trois nations, il plaea l'infanterle espagnole au plus haut, 
pres du monticule (21, les Allemands sur des hauteurs, tout 
conIre sestentes, et lesltalienssur Ia cote,dans le terrain plat qui 
avoisine la porte d'Alger(3), • 

L'identite me semble suffisamment etablie, bien que le nom 
indique par lfarmol ait en moins la lettre qui termine celui 
que donne Haedo, lettre essentielle, dont l'absence ne laisse pas 
que de me preoccuper. Tous les eorivains qui ont tralie de l'his­
loire l1'Alger ont accepte cette itlenlile et ecrit Jaeob (forme fran­
caise de Yacoub). II est vrai que leur opinion, dans ce cas, n'a 
pas une bien grande valeur, puisqu'lls n'ont fail que copier la 
traduction de ManTiol, par Ie sieur d'Ablancourt AjoutODS t 

(I) M. Rotaller, dans son His'oire tfAlger, eYalue a un mille, .d'apres 
Ie manuscrlt de Vandenesse, la distance a. JaqueUe l'armee espagnole se 
pJac;a des remparts d'Alger, M. Nettement, qui l'a SOUyeDt sutyl dans 
lea prolegomenes de son His'oire de.la conqu8te a'Alger, porte eette dls­
tauce Ii deux mille metres" ce qui est une erreur. Le manuscrlt vabe du 

, mehakema tBibliotMque oat. de Purls), dif formellemellt que lee Ellpa­
gnols camperent 8 Bas iafoura, occupant tout I'espace comprls entre Ie 
bord de Ia mer et Ie haut des colllnes, Le Bas 'afoura est Ie petit pro­
montolre sur lequel s'eleYe Ie fort Bab-asoun ; sa distance de l'anctenne 
porte de ce nom n'attelgnalt pas milll: metre" • 

12) C'est par erreur que Ie traducleur de Mannol lui fait dire )s mon. 
,.".. du For'. Le mot menlane'a, donne par Ie teIte, slgntlle simple· 
ment lin montlcule, une colline. 11 s'agileYidemment de ]a bosse su~ la­
queUe Ie fort I'Hmpereur fut ensulle construit; lea indigenes appela;eDt 
autrefois ce rell1l8ut Kourlie' QlabClUn, Ie monllcuJe du Hayon. 

(3) l4lentraa lOti dOli tcrcios pelcrevuo con los enemigos, el BlDjlerudot 
eamin!), etc. If" 218flu 2' yolume de l'edltion de 1573, Granada)." 
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comma renseignement topographique, que d'apres Ie manuscrit 
de Vandenesse (1), Charles-Quint campa dans un terrain plante 
de vignes, renselgnement qui, malheureusement, perd toute 
valeur, car, en 1830, ancune plantation de ceue nature n'existalt 
aux environs du fort l'Empereur, d'apres les vieux indigenes. 

Leshistoriens qui ont entrepris de developpor le recit de l'ex­
pedition espagnole de 15/1.1, sont partages au suiet de la position 
qu'occupait l'armee tmperiale. Les uns, comme Botalier, pensent 
que sa gauche occupait la colline oil fut edifie plus tard Ie fort 
l'Empereur; les autres, comme Haedo, Sander Rang,etc.., admet­
tent que cette colline etait le quarrier-general de I'empereur, 
6tabli au milieu des Allemands, et que des-lora l'aile gauche, 
composee de l'infanterie espagnole, se trouvait reietee au-dela de 
la Casba. Dans la premiere hypothese, nous lronverions l'em­
placement du quarrier imperial', et par consequent celui de' fa 
chapelledisparue de Sidi Yakoub, a moitle chemin du (Irt Bab­
Azoun au fort l'Empereur, a peu pres au village d'Isly, en avant 
duquel se trouvent de profonds ravins qui auraient pu couvrir 
tres fortement le front de l'arrnee. Dans ce cas, la disparition de 
la chapelleque je recherche, ne pourrait s'expliquer que par 
eette circonstance que l'ediflceserait -tombe en ruine Caute de 
fonds pour sonentrelien et que le nom lui-meme du Saint aurait 
ete oublie, a defaut d'une celebrite sufflsante ou d'un signe ma­
teriel qui le rappelat a la memoirs des fldeles. 

Dans la seconde hypothese, la chapelledeSidi-Yakoub se serait 
dressee autrefois la oil s'eleve le fort l'Empereur, puisque Char­
les-Ouint aurait etabli son quarrier-general sur cette meme col­
line. Je n'ai pas a examiner ici si ceue version est critiquable, 
solt sous Ie rapporl mililaire, soit au point de vue de la saine in­
terpretation des materiaux historiques relatifs a cette memorable 
expedition, Mais il est certain qu'elle me fournit une explication 
plausiblede la disparition de fa chapelle doni je m'occupe , On 
sait que chez lesmusulmans les tombeaux sont i1iviflables j on 
ne doil poinlles detruire ni troubler les cendres de ceux qu'i1!\ 

(II BihliotMque de Desanr.on. Voir les pIeces justificatives do 1" \'01. 

de I'lli"loire d'JI,'lcr, par Hotalicr, Paris' 1841. 
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renfermenl. Toutefois, ce principe d'observation rigoureuso, lIe­
chit devant l'utilite publique, surtout quand iI s'agit de la de­
fense du territoire centre les ennemis de la foi. Or, l'allaque de 
1541,ayant demontre la necesslte de forlifier Koudtet-Essaboun, 
il aura fallu demolir la chapeIle qui s'y trouvait et transporte I' 
ailleurs les restes mortelsdu saint dont elle recouvrait la tombe. 
.Dans ce cas, le Sidi Yakoub du bord de la mer ne serait autre que 
eelui qui elail inhume autrefois sur les hauteurs, ella transla­
tion de son corps aurait eu lieu lors de l'etablissement du Iort, 
II est a remarquer, ace sujet, que les Algeriens n'etablirent en 
premier lieu qu'une lour ronde sur la colline d'ou les Espagnols 
les avaientsi forlement menaces et que la forteresse proprement 
dite ne fut construite qu'en 15MO, c'est-a-dire longtemps apres 
la scene que rapporte Haedo, scene qui eut lieu en 1556, epo­
que a laquelle la chapelle pouvait encore exister a cote de la 
tour. Faisons encore remarquer en favour de l'identite possi ble 
des deux Yakoub, que d'apres Haedo, ils etaient I'un et l'autre 
andalous. II est a regretter que l'autour espagnol, en citant dans 
sa topograplde, Ie, ShU Yakoub de la cote, ait omis de dire si 
c'e!;:it ou si ce n'etait pas le meme que celui dont la chapellc 
vit le meurtre de Mohammed Tekelerli en 1556. Quoiqu'il en 
110 it , des deux hypotheses que je viens de d'examlner, la se­
conde me parait la plussatlsfalsante . 

Certaineschapelles de marabouts, -- cellesdes plus veneres-> 

jouissaient du droit d'asile, droit souvent illusoire, car dans la 
plupart des cas le pacha faisail defendre al'oukil de donner des 
vivres au fugitif, en sorte que celui-ci se trouvait dans la triste 
alternative de se laisser mourir de faim ou de se rendre. En se 
refugiant dans une chapelle, ~[ohammcd Tekelerli essayait donc 
d'une derniere ressource, rna is cet effort supreme devait etre 
Mjoue par I'irreverence de Youssef qui en sa qualite de renegat, 
n'etait evidemment pas un mahometan des plus fervents. 

« Thecheoli (Tekelerli) n'avait pas accompli cela, dit Haedo, 
qu'Ysuf (Youssefl, qui l'avait sans cesse suivi, ctait deja la, des­
cendanl de cheval el tenant une lance il 111 main. II entra dans la 
mosquee ou ermitage, cherchanl Thecheoli, lequel Ie voyanl si 
lli'1rrminr, se r('(oul'll;! VCI'S lui 1'1 lui lIil : 
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CHAPITRI'~ XXVlII. 

DES JUIFS D'ALGEII. 

La troisieme classe des habitants d'Alger, sont les juifs dont il 
y a trois castes. Les uns viennent d'Espagne, d'autres des ties 
Baleares, beaucoup enfln sont natifs de la terre d'Mrique. 

Taus vivent - comme c'est leur usage partout - de quelque 
. genre de commerce, la plupart ont des boutiques oil ils debitent 

de la mercerie, ou toute autre menues marchandises . II en est 
cependant qui vendent los memes objets par les rues, portant au 
bras des corboillcs I)~ .Ies boites, el orient : qui vent achcter ' 
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D'autres sont tailleurs, bijoutiers en corail ou epiciers. Beau­
coup aussi achetent les objets pilles par les corsaires et les reven­
dent avec grand benefice aux marchandschretiens. 

II y en a qui voyagenl avec des marchandises, et se rendent a 
Tunis, Djerba, Tripoli, BOne, Constantine, Oran, Tlemcen , 
Tetouan, Fez et vont meme [usqu'a Constantinople. 

La plupart des orfsvres d'Algersont juifs; il y a aussiquelques 
renegats mais pas un seul Maure. Ce sont les juifs qui battent la 
monnaie d'or, d'argent et de cuivre, dont seuls ils ont charge. 
Les rraudes et alterations qu'ils pratiquent dans ceue Industria 
sont considerables. 

Quelques mattres enseignent aux enfants a lire l'hebreu, et a 
ecrire l'arabe en caracteres hebralques ; mais aucun d'eux n'est 
instruit et tous sont grandement obstines dans leurs ceremonies, 
et reveries judatques, ainsi que je I'ai constate en discutant sou­
vent avec eux (1). 

Les [uifs sont repartis en deux quartiers, contenant en tout 
150 maisons, Dans chacun de cesquarti~rs iI y a une Synanogue, 
oil ils s'assemblent les samedis et celebrent leurs f~tes Ires scru­
puleusement, en chantant ahaute voix des psaumes hebralques. 
Beaucoup vontfaire dans ces temples leurs prieres tous les[ours, 

La congregation toute entiere paye au Pacha un tribut annuel 
de 1,500 doblas lesquels font 600 ecus d'or (21. Mais en definitive 
on en tire bien davantage, car sur la moindre plainte, ou sous le 
plus leger pretexte,on lesdepouille en leur Iaisant payer de fortes 
sommes. 

Les juifs repartissententre eux l'impotannuel, en faisant payer 
chacon suivant ses facultes. Toutes les fois qu'il s'agit de parlor 
en 'leur nom, ou d'entrer en composition, ils ont un de leurs 
notables qu'ils elisent ;', cet elTet, et dont Ie Pacha confJrme la 
nomination; ils l'appellent Caciz (3). 

(I) Cette assertion peutetre Iondee, mals Hacdo n'est jamuis venu a 
Alger. . 

(2) La dobla valait I fr. 65 o. ct l'ecu d'or 4 fro 05 e. environ, ce qui 
fait a peu pres 2,475 fr. 

(3) C'est II' mol arabe v~ K('S.~i.qlarlequel CII E~Yl'lr <.>1 ell Syrie on lit!· 
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Ces gens sonttenus paries musulmans en nn tel tHat d'abjec­
tion, qu'un enfant Maure rencontrant un juif si considerablequ'il 
soil, lui fera oter son bonnet, rlechausser ses sandales, et avec 
celles-ci, lui donnera mille soufflets sur lo visage, sans que 
Ie juif ose se derendre ou remuer, n'ayant d'autre ressource que 
de s'enfuir des qu'il le peut. 

De meme si un chretien renconlre un juif, if lui donnera mille 
gounnades, l'l si le juif va pour frapper Ie chretien, et qu'il soit 
vu par quelque Turc ou Maure, ceux-ci prennent aussitot parti 
pour Ie chretien, flit-ce un vil esclave, et ils lui orient: Tue 
ce chien de juif! !! Justo paiement et penitence de leur grand 
peche et de leur obstination I.,. Cette situation excite beauconp 
de juifs ase Iaire musulmans ineme parmi legplus riches. Cepen­
dant il n'en est pas un quelque soil Ie numbre d'annees ecoulees 
depuis son apostasie, a qni if entre dans la tete d'etre un bon 
musulman, et tie croire Ii la loi de Mahomet ; ils sont ioujours 
uussi juifs de ceue Iaeon que lie l'auue. 

Le costume de tous les juifs est ideutique : lis out ties culottes 
de toile, une chemise et un ponrpoint long comnic uue soutane 
et de couleur noire, et par-dessus ils revetent un:Lou1'IlolIs noir, 
et quelquelois blanc. 

Les[uits d'origino espagnolo portent uu bonneI rond de point 
de Tolede; ceux tie France ou d'Italie coilTent une cspecede bon­
net en formede chausse dont une exlrcmilc leur tornbe en arrierc 
sur la nuque ; ceux qui sont nes en Afrique portent une caloue 
rouge avec une bande d'etofle blanche enroulee aulour, mais ils 
doivent pour se Iairc reconnaure laisser pendre leurs chevaux sur 
le front i enlin ceux qui vieunent de Constantinople son! roifles 
comme les TUfl's mais leur turban cst jaune, ils chaussen!, augsi 
quelquefois des bollesou temmak noil'S, car ils ne penvent porter 
leur ~haussure d'une autre couleur; en general il::\ nc Ilorleni que 
des panloufles. 

signe encore Ie chef superieur de In religion chrelirnne de chaque loca­
litt" nous ne pensons pas que celte denomination ait jnmnis liM appliquee 
aux juifs, ct nolalllOlcllt a Atger, Oil 1I0US 1I0US sommes assure Qu'cllc 
n't'st COIIIIIIC 'I"I' des ~Ialtais (Illi I'clllplorClI1 ,failS sa n\rililblr IWCI'ptiOll, 
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TOilS, meme les plus riches d'entre eur, viTentcommedesmise­
rabies: lis ont beau se laversouvent, ils sentent 1.o~l'S Ie bone, 
eux, et leurs demeures. Ils out des boucheries,(IlIi ticnlieres, 
attendu que par suite de leur superstition, et d~4eu.. coutumes 
[udalques, ils ne mangent pas de 1a chair d'un a..hl tue par un ­
Maure ou un Chretien,non plus de la meme maniere que tout Ie 
monde la mange. lis emploient beaucoup de captiCs chretiens 
qu'i1s achetent et traitent assez bien j rnais sur ce dernier point 
les juifs devenus musulmans sont pires que les Turcs et les Mau­
res eux-memes, En eifet Ie juif reste dans sa religion peut craln­
dre s'il traite mal son esclave chretien , que celui-ci aille se 
plaindre au Pacha, qui alors le confisque, c'est ce qu. ne redoute 
pas IeSlami ou [uit renegat, parceque le Pacha n'a plus Ie meme 
droit. II leur est 110nc loisible de satisfaire la haine qu'ils portent 
.au chretien, en leur double qualite de juif et de musulman, ce 
donI ils ne se font pas faute, par les mauvais traitements dont 
ils accablent leurs malheureux captifs. 

CHAPITRE' XXIX, 

DRS UNGUES ET DES MONNAIES EN USAGE A ALGER-. 

On parle trois langues a Alger : Le Turc que pratiquent les 
Osman lis entre eux, et avec leurs renegats; des' Maures, et aussi 
heaucoup de captifs chretlens parlent tres-bien cette langue par 
suite de leur frequentation avec les Turcs. 

Ladeuxleme langue est l' Arabe, qui est generalement usitee par 
tous, car non-seulement les Maures, mais les Turcs, pour peu 
qli'ils s{~journe'l1t quelque temps aAlger, et les chretiens neces­
sairement en rapport avec les indigenes, parlent l'arabe peu ou 
beaucoup. Bien que nous appeliolls generalement Maurestous les . 
natifs de Berberie, leur langue n'est pas parlout I~ m~me, pas 
plus qu.e la maniere de la parler. II est bien \"rai que depuis 1& 
Sous partie extreme de la BerMrie a l'occident, jusque dans I'A­
rabie, tous les Maures s'accordent sur beaucoup d'expressions, et 
sur la manierc de parler leur: langue. Mais les Arabes de l'Arabie 
conquerants, parle Cait de leur melange avec tant'de provinces 
conquises, corrompenl tellement leur propre langue. que 
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l'arabe parle sujourd'hui en Berberis, u'est plus l'arahe propre­
rnent dit.. 

D'unautre cOle, lesnaturelsafricains, habitant de ccs conirees, 
dont chaque province avait un dialecle distinct, le perdirent par 
l'introduction de beaucoup de motsarabes, et leur langage devinl 
ires-different, au point qu'ils ne s'entendent plus los uns les 
autres. De meme un pur espagnol, n'entend pas 1111 pUI' italien, 
ni un francais, lellement qu'a quatre lieues d'Alger (1) il ya des 
Kabyles qui parlenl lout autrementque lesArabes et lescitadins, 
et ces derniers ne parlent pas non plus comme les Arabes, ou 
comme les Kabyles (2), 

La lroisie.:te langue en usage a Alger, est la langue Franque 
ainsi appelee par les musulmans non pas qu'en la parlant, ils 
croient s'exprimer dans la langue d'une nation ohretienne quel­
conque, mais parceque au moyen d'un jargon usite parmi eux, 
ils s'entendent avec les chretiens, la langue Franque etant un 
melange de divers mots espagnols ou italiens pour la plupart, II 
s'y estaussi depuispeu glisse quelques mots portugais, apresqu'on 
eut amene a Alger de Tetouan et de Fez, un tres grand nombre 
degensde cettenationfaits prisonniers dans la batailleque perdit 
leroi de Portugal, Don S.ebaslien (3). 

Joignez a cela la confusion et Ie melange de tous ces mots, 
leur mauvaise prononciation par ces musulmans, qui ne savent 
pasconjuguer les modes et les temps desverbes comme les chre­
tiens a qui ces mots apparliennent, ceue langue Franque n'est 
qu'un jargon, ou plutot un patois de negre arrive deson pays, et 
recemment ameneen Espagne. Pourtantce jargon est d'un usage 
si general, qu'on l'emploie pour ·toules les alTaires, et routes lcs 
relations entre Turcs, Maures et chretiens, et elles sont nombreu­
ses; de sorte qu'il n'est point de Tnrc, de MalHe, merna parmi 
les femmes et les enrants qui ne parle couramment ce langage, 
et ne s'entendeavec les chretiens. . 

(I) Quatre Heues? II faut au moins trlpler:
 

(2, Haedo ne parait pas certain de l'eststence lie la langue kabylr. ct
 
de	 ses divers dlalectes. 

3 Le " aout 15;8. 
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II y a aussi beaucoup de rnusulmans qui ont ete captifs, en 
Espagne, en Italie ou en France. D'autre part il y a une multi­
tude infinie de renegats de ces contrees, et une grande quantite 
de juifs qui y ont ete lesquels parleni tres-jollment l'Espagnol, le 
Francais ou l'Italien . II en est de meme de tous les enfants des 
renegats et des renegates qui ayant appris la langue nalionale de 
leurs pereset meres, la parlent aussi bien que s'ils etaient nes en 
Espagne ou en Italie. 

II en est des monnaies, comme des langages de la chretiente, 
car les ecus d'Italie et particulierement ceux d'Espagne, ont tous 
coursaAlger, et eela aussi bien que les metkal de Fez et les se­
quins de Turquie. Cependant la monnaie etrangere qu'ils esti­
ment Ie plus, qu'ils accueillenl avec Ie plus defaveur, et dont 
ils Iirent Ie plus de profit, est celied'Espagne de quatre 11) et de 
huit reaux, que l'on envoie [usqu'au Caire, d'ou elle va aux 
grandes Indes orientales, au Cathay, en Chine et en Tartarie, 
celui qui ,l'exporte gagnant toujours dessus. Aussi ne peut-on 
porter aAlger et en Berberisune marchandise plus precieuse ni 
de plus de valeur que les reaux (~) d'Espagne, 

Quant il. la monnaie particuliere d'Alger, elle se compose de 
pieces de cuivre, d'argent et d'or , En cuivre on fabrique la 
monnaie la plus basse, que ron appelle Bourbe ; elle est ronde 
ct de la grandeur d'une Blanca ou Centil de Portugal, mais du 
double plus epaisse et plus pesante, il en faul six pour faire une 
Aspre, 

L'A,~pre est d'argent, grand comme Ie quart d'une Blanca et 
de figure carree; dix font un real d'Espagne, et quand ceux-cl 
manquenl, il en faut quelquefois onze er. douze. On fabrique les 
Aspres et les BourbesaAlger seulement. 

Ensuite vient la Rubia, monnaie d'or melee de.beaucoup de 
cuivre, ce qui la met a un 1IIre tres-bas ; elle vaut 25 A,~res, est 
de figure ronde, et de lagrandeur d'un bien petit real simple (3). 

(I) Real de a cuatro, equlvalant a quatre reaux d'argent, c'est Ie Douro 
dont la valeur est de 5 fro 50 c. 

(2) Real a iei nn sens general.
 
)) C'est-a-dlre le real de moindrc valeur, celui de Vel/on.
 



9G 

Aprel; vieot la demie Liama, qui est aussi d'or avecalliage do 
cu~vre, elle vaut deux Rubia ou 50 Aspres, et la Liana qui en 
vaut 100, c'est a-dire environ deux doblas (4). Les Rubia et 
Liana se fabriquentuniquement aTlemsen, et portent en carac­
teres arabes, Ie nom du souverain qui les a fait trapper. Elles ont 
coors dans routes les provinces, [usqu'a Biskari (Biskra), et la 
Zahara (le Sahara), contree voisine du paysdes negres, et aussi 
dam la .dlrection du Levant [usqu'a Tunis. Elles eirculent encore 
dans les royaumes de Kouko et du Labes (Beni el-Abbes). 

II y a aussi des Soltani d'or fin, dont chacun vaut 140 Aspres, 
et que ron fabrique a l\}ger seulement. 

L'ecu d'Espagne valait ordinairemenl 125 Aspres, et Djafar 
Pacha, souverain d'AIger en 1580, l'a fait monter a 130. Quand 
on achete ceseeus adesmarchands, ils valent davantage, suivant 
leur abondance ou leur rarete sur la place. Les ecus de France 
au soleil et ceux d'ltalie ont ~ peu pres la meme valeur, cepen­
dant on prMere toujours ceux d'Espagne. 

Le sequin ou Soltani de Constantinople vaut 150 Aspres, et le 
Melkal de Fez 175; mais Djafar Pacha, en 1580, fit monter le 
Sol!ani a 175 Alpres, et le Melkal a225, parce qu'il y avaitalors 
tres-peu de cettemonnaie. 

En somme, toutes ces pieces, reaux, ecus, soltani, etc., ont 
une valeur incertaine, parce queles Pachas d'AIger la Cont mon­
ter ou descendre, suivant les exigences du moment, 

CHAPITRE XXX. 

DE LEURS USAGES ET CEREMONIES DANS LES ..ARIAGES. 

S'il est vrai que beaucoup de musulmans et de renegats se 
contentent d'une seule femme, un grand nombre d'autres, 
(d'apres rusage general, et en CCtoformite avec la liberle char­
nelle que Mahomet leur a concedee), ont deux, Irois, quaIrefem­
mes et m~me davantage. Certains maraboutssontd'avis qu'oll ne 
doH pas depasser Ie Hombre de quatre (d'autres disent sept) 
el que celle pluralite des femmes est comme une enceinte de 

('II En,,!ron :I Cr. '!5. 
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murailles, derriere laquelle on dolt renfermerses d6sirs charnels, 
~ 

pour nc point passer outre, et pecher avec d'autres femmes. 
Les musulmans d'Algel' se marient inditJeremment avec quel­

ques femmes turques venues de Constantinople (mais celles-ci 
sont rarest, avec des Mauresques, desrenegates, ou avecdesfill~ 

de Juifs, pourvu que ces demieres se fassent musulmanesj de 
facon que Ipourvu que cela leur plaiseou leur profile) nul d'en­
tre eux ne fait cas (quelque personnage principal qU'H puisse 
~tre) du lignage de la femme, 011 de la noblesse (de nalssanee),' 
qu'elle peut avoir , lis ne s'arretent pas non plus au degre de 
parente avec l'epouse, pourvu que celle-ci ne sott pas leur SOlDr. 
Leurs savants at marabouts leur ont persuade que sous ce rap­
port, la SOOJIr de lait leur est aussi bien defendue que J'autre, 
mais its y ont trouve ce correctif : si Ie frere de lait mangealtdu 
pain, 00 quelque autre. aliment alors qu'il t~tait avec la fille, 
cela n'est plus un peche pour lui d'epouser celle-ci, car alOl'S ill 
ne sent plus de meme sang, puisqu'ils ne se sont pas sustentl!! 
d'une memenourriture I 

Ordinairement, les musulmans preterent epouser des rene­
gates, parce que celles-ci sont toutes plus accomplies, et dill­
gentes dans Ie service des maris et Ie gouvernement de leurs 
maisons, et plus soigneuses que les Turques et les Mauresques. 

Si le musulman l'achete chretienne et la fait se convertir a 
l'Islalllisme, elle est touiours son esclave, amoins qn'il De I'af· 
franchisse expressement. Celie femme lui est done d'autant plus 
obeissante et se conforme d'autant mieux a son homeur, qu'elle . 
ne veut pasetre vendue par lui, comme HIe peut faire, sauf s'il 
en a eu quelques enfants. 

lis usent aussi charnellement de leurs esclaves chretiennes 
- ce qui ne leur est point dMendu - mais, s'ils en ont des en­
fants, ils ne peuvent plus desormais les vendre. 

lIs ont dans leor maniere de contracter mariage, deux pro-: 
dd~ tres~ditJerents de ce qui se pratiqoe en chretiente~ L'OD, 
cOest qll'aocun d'eux ne prend femme, queUe qu'elle soiL, 8i. ce . 
n'est d'apres Ie gout d'lln autre, et sans la voir, ear tolls l~ots . 
mariage!l se traitent par Ie moyen d'autres (qoe les plU1ies in­
U~es)•.et particuJierement par (Jes entremetteusa, qui vont 

81\'11' afrieaint, is· ann;,. N° 80. (MARS 1871). '; 
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de matson en matson examiner les fllles des uns el des autres, 
et e'est d'apres leurs rapports, que les hommes se decident II 
prendre femme. 
, La seconde c'est que, tandis que les femmes chretiennes, et 

besucoup d'autres, apportent une dotaleurs maris en l'epousant, 
pour l'aider asupporter les charges et les embarras du menage, 
icl ce sont eux au contraire qui dotent leurs femmes avant de 
les prendre, et qui par consequent les achetent . 

II est vrai que si le pere on la mere de la mariee sont morts, 
oumeurent apres son mariage, et qu'elle apporte a la maison 
conjugale I'heritage qui lui revient, et que les deux epoux en 
joulssent en commun, Ie mari ne peut ni Ie vendre ni l'aliener, 
mais il est oblige de le conserver toujours sans en rien distraire, 

L'homme regie avec Ie pere ou les parenls les plus proches 
de.la fille, la dot qu'il promet acelle-ci, et on dresse acte judi­
ciaire de sa promesse par devant Ie cadhi. Ceci fait et accorde, Ie 
marie envoie a sa future un present de comestibles, tels que 
beignets, qu'ils appellent Assinge4 (1), et autres gateaux de miel. 

Les plus riches envoieut aussi un ou deux panierspleins de 
cosmetiques, de fard, de henna. et autres ingredients et compo­
-sitions, pour indiquer leur choix et leur acceptation complete de 
I'epouse. 

. Cinq, six jours ou plus, a leur volente, avant que la fille soit 
remise ason mari, et qu'on celebre les noees, les parents et 
amies de celles-ci font dans sa maison de grands bals et f~les, y 
invi~nt toutes les parentes et amles, connaissances et voisines, 
et les dames principales de la ville. Le bal se fait au son des 
,o7laja (instrument qui ressemhle au tambour de basque, mais 
eat;,saospeau) et des tambours de basque, touches par des Mau­
resques (JI,ama) qui ne vivent que de ce metier, et qui sont 
reJ]l~nerees par ce qu'elles recoivent des assistants, II est d'usage 
-que celle qui acheve de danser, s'adresse a chacun, tendant 13 
~lliD pour avoir de I'argent, et ce qu'elle recoit, elle Ie donne 
ag~)laur~ues qui ~jollent des instruments. On reunit de la_ 

,It.i:LI~ : Sf-'l4J ~ beiID~ Ie ,A"lu d' miel s'lppelle.i~: 
M.'fi4a.. ~ 
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~?J'te une bonne quanure d'argent, parce qurl vientl1caucoupd. 
monde II ces sortes de f~tes, qu'on y danse presque tout Iejour, 
~t la nuit, et que tout Ie monde donne. II differentes reprises, 
trequemment repetees, 

Toutes les [ournees qui precedent Ie mariage, on en emplois 
une partie a laver, masser, mener all bain, savonner, farder, 
peindre la mariee, de maniere que si laide qu'elle soil, elle finit 
par paraitre sortable; ce travail est execute par certaines Mall­
resques qui ne, vivent que de cela. 

Le jour venu de la remellre au marl, on donne un Ires-grand 
repas dans la soiree; le marie, chez lui, ases parents et amis j 
les parents de la marlee traitent dans leur maison les gens de 
leur parents et connaissance, tenant les hommes et les femmes 
.a part les uns des autres, dans des appartements separes, de ma­
niere qu'ils ne puissentpas se voir, 

'Le repas termlne, et apres qu'on a de nouveau arrange la Iu­
ture avec beaucoup de [oyaux et de perles, et qu'on lui a peint 
Ia figure de blanc et de rouge, el les bras avec du henna jus­
qu'aux coudes, de telle sorte qu'elle ressemhle a une veritable 
mascarade, aussitot les homme!' sorrent dans la rue avec les 
femmes, et se placent en ordonnance comme une procession 
sur deux rangs. Tous les hommes marchent devant, ayant au 
milieu d'eux, deux ou trois batteurs de tambourins et [oueurs de 
cornemuse, derriere marchent toutes les femmes couvertes de 
leurs mantes et ayant la figure voilee, et enfln, la maries que 
I'on porte, couverte et caches ;j tous les regards. Tons, dans 
eet ordre, hommes et femmes, ayant a la main line bougie,blani 
che allumee, promenent la future par les rues de la ville. ' 
. Pendant cette procession de la maries, Ie marie demeuros Iii 

maison avec le surplus des gens de la noce, et avant lc r,'lour ,l~ 
sa future, il s'enferme dans la chambre nuptialo. qUI a ('Ie ar~ 
rangee du mieux qu'on a pu pour les epi,U\, II :;'Jssied sur'~es 
toussins, l'usage des chaises leur pl:Jnt In"(lnnu. 

Au .retour de la marier. if, Cnrl('lJt' "t' retire, ,auf 'Ies' I'~~ 
renteset les amies: (,fI" f('mml>- Irl mnc)uis('nt alr,rsd<ins'une 
chambre, et lui (llanr ";) manli', Illi rt;lrnu,<('nllp~ man('he'",~,u~~ 
qU"atlx coude" /ai<:S:lOt nu< H'" h1'3- ti'itlh ('o'mme ,:,h Ii' ,fil: ~l 
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l~i taisanl placer les deux mains en anses sur. les Hanes, elles 
lni jeUenl sur la figure un voile blanc tres-fln et transparent, 
et au son des tambours de basque, elles arrivcnl avec ellea la 
porte de la chambre oil est Ie marie. Celui-ci vient aussito] 13 
recevoir a la porte, la prend par les mains, puis retermant la 
porte, fait asseolr son epouse sur les coussins oil il se tenait. 

lis ont eoutume, dans cette remise de Ja mariee, de chereher 
chacun tt meUre son pied sur celuide l'autre, parce qu'ilsdisent 
que celui qui y reussira sera Ie coq de la maison, dominera el 
commandera toujours l'autre. 

La mariee etam assise, l'epoux lui cto son voile, et alors taus 
deuxse volent pour la premiere fois de leur vie. Le maria beau 
parterasa femme, elle ne lui repond rien, si d'abord il ne lui a 
tait quelque cadeau, un anneau, des bracelets au des piece!\ 
d'or. 

Lorsque Ie mariage est consomme, la couLume veut que ole 
marl prenne la culotte de l'epouse - car toutes les Mauresques 
portent des culottes de toile - et qu'ouvrant la porte de la 
chambre, il la jette aux femmes qui sont restees dehors pour 
attendre ceue remise, au qu'il la donne a sa helle-mere, au 
bien a I'une des pins proches parentes de sa femme, qui se 
tient toujours a portee pour cela. La culoLle est reeue avec 
de nombreuses acclamations et au son des tambours de basque 
at senajall. Lamere au la plus proche parente montre alors a 
toutes les femmes presentee le temoignage de I'honnetete et de 
la vertu de la mariee. 

La lendemain malin, on fait a la maison beaucoup de bei­
gnets, que ron envoie en present chez tousles parents et 
amls. Cememe matin, Ie mari va au bain s'ablutionner tout 
le corps, ainsl que doivent Ie faire, chaque fois, tous ceu~ qui 
ont eu des rapports avec leurs femmes. Quant a la mariee, elle 
d.qit res,ter sepL jours sansaller au bain,parce que, disent les 
savants, elle est alors en paradiset sans pecM; mais apri& ~ 

terme, eUe est, d'apres eux, obligee aux: ablutions legales, sans 
~.'ils eXj>liqllent.pourquQi il y a chose illicite et, pecha, dana ~ 

~•.etnon <lans l'autre· 
Oil lie di8~Q~ de to~tell ce.s c~remonies. de bals, banquets et 

processions, quand la mariee est une chreuenne achetee et (ailo 
renegale; on ne dote pas celle-ct nonplus, a moins qu'on ne 
I'affranchisse, parce que, dans co cas, on est oblige d'en J)JllSer 
acle par devant Ie cadhi, juge local, en declarant alors la quotite 
de la dot qu'on promet et s'engags adonner, attendu quesi 1'00 

villnl ensuite a la repudier, on devra lui payer d'abord eette­
do(, absolument comme aux autres femmes musulmanss, ainsi. 
qne nOU8 Ie dlrons plus loin. 

Parmi ceux qul possedent plusleurs ~pouses, 'it en est quel- . 
ques-uns qui lesant en divers eudrolts, eomme qui dirait : UDe­

/} Madrid, une autre A Tolede, une troisieme aAlcala, une qua­
triame ASalamanque et une derniere ALisbonne, mals Ils doi­
vent pourvoir a leur entrelien a toutes, car, selon leurs mara­
bouts, c'est un grand peche d'epouser pins de femmes qU'OR 

n'en peut nourrlr. Un tres-grand nombre ont leurs femmes dans. 
unememe maison, mais dans differentes chambres. lis dcivent 
coneher avec routes en panageant entre elles leurs assiduit~s par 
joan, semaines, ou mois; et cela sous peine de pecher tres-gra­
~ment, car Amainsqu'ils ne soient malades, ou alent qnslqne 
legitime excuse, ils doivent coucher avec quelqu'une d'elles 
dans la nuit du jeudi qu'Ils appellentChamis (lisez Khamis); qui 
veuL dire autant que veille du Ckuma (lisez Djeml\a) ou ven., 
dredl, qui est leur (ete. Ceux qui sont engendres en cette nuft 
sont constderescomme des cheri'll ou descendans de Mahomet, 
de lelle sorte .que (comme personne, sous pelne d'etre hr6l~ 

, vit, ne peut se permettre la plus petite offense envers ceuxqoi 
descendent du sang de Mahomet, et qu'on appelle proprement 
clierifSl, on encourrait la meme peine si I'on maltraita ceux qui 
Olit etc engendres la veille du vendredl (l), parceque, aiosi 
qu'on I'a dit, Us sont reputes parents de Mahomet et trait~s 
comme cherifs.
 

CeL usage d'llvoir tant de femmes elantadmis, celles-ci s'arran­

gent de leur mieux lell unes avec les auLres pour que leur mali
 
ne les rapudie pas. Cependant, d'ordinaire enes lie siaiment piS
 

III I;orntnent Ie "ilYoi.r·~ 
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beaucoup, .lIe maugcut pas ensemble, 01 sc tienuent en garde I~ 
unes centre les autres, de peur qu'on ne leur administre du poi­
~Il, II.y a toujours entr'elles des haines, de l'envie, des [alousies, 

et iI en est de meme de leurs enfants qui jamais ne s'alment sin­

cerement. 
. C'est I~ un argument de la dernierc evidence, qui preuve que 

la pluralite des femmes est contraire iJ la raison naturelle, au but 
du mariage, et a une des fins que Dieu a eues en vue en l'insti­
tnant, laquelle eSll'amour, la paix ella concorde entre les COD­

i?inlS et leur progclIiture. 
Les marls musulmans sont aussi tres-jaloux de leurs femmes, 

et ne veulent pas qu'elles soieut vues meme par leurs propres 
fr~rcsj c'est pour cela qu'ils n'ont pas de tcnetres sur la rue 
et qu'i1 n'entre dans la maison ui Maurc, ni Turc 011 renegat sans 
que ceux de la maison erient d'abord : Garde a vous, garde a 
vous l Faites le chemin libre l A ce signal, les femmes courenl . 
c1~lssilOl se cacher en leurs appartements, comme les lapins dans 
leur's terriers, des qu'i1s sentent l'ciseau de prole. Outre cela, les 
Turcs. principaux Iont continuellement surveiUer leurs epouses 
pal' des eunuques noire qu'i\s appellent aga, et qui seuls entrent 
chez elles et font leurs commissions et donnent leurs reponses. 

. Mais des ehretlens, libres ou esclaves, les femmes musulmanes 
ne sa gardent pas d'etre vues, si ce n'est les fcmmes des grands 
digniLaires et fonctionnaires, qui en celadgissCDLparun sentiment 
lie gravile et de convenance de position. 

-t.HAPITRE XXXI. 

ctRt)lOrUES VSITEES t.oas DE L'ACCOUCHEM&I!'f ET POUR. L'KLEVAGi; 

DES ENFANTS. 

PendanL qu'une femme est en couches elle est ll'es-visit~e par 
sasparenLes et amies qui l'encouragenL, la reconforlent et la ser- . 
vent avec une notable diligencc. Dans cette periode et ce temps 
de travail, elles invoquent plusieurs rle leurs marabouts qu'elles 
tiennent pour saints, leur font des valUX, et brt'Hent des parfums, 
a tel point, que .iene sais on ellp-s Irouvenll1iul d'inventions, Si. 

tO~ 

tout cela ne suftil pas pour amener l'enrantement elles prennenf 
un drap, et appellant des garcons de l'ecolequi saisissent chacun 
un coin de ce drap qu'ils tiennent bien tendu, et metlant au mi­
lieu un ceufde poule vont par toutes les rues, chantant certaines 
oraisons, se repondant les uns les autres, comme en chreur, ce 
qu'entendant les femmes turques et mauresqnes, 11 \'instant mues 
de pitte, elles courent aux portes avec des [arres pleines d'eau, 
qu'elles jettent subitement sur l'reuf avec la croyance qu'en Ie 
cassant avec cette eau, la femme en travail accouchera tout-a­
coup, 

Quand l'enfarxement a eu lieu, si c'est un garcon les femmes' 
font Ie ouitouit deux ou trois fois, aplein gosier, et une Iois sen­
lement si c'est une fille. Dans Ie cas de premier accouchement.Ie 
lendemain de la delivrance on fait de grands bals, avec tambours, 
de basque, ei sonaias; et on invite les parents et amis. Le repas 
se compose de beignets, viande, riz, couscous et d'autres mets de 
leur cuisine. Les parents qui sont riches envoient a l'accouchee 
du mouton, des asfinges (1) etdes especes de pains d'epices en leur 
Iaisant compliment de leur delivrance. Mais les femmes seules, 
les parentes ou amies visitent les accouchees. 

Sept [ours apres l'accouchement, on invite la Camille et les 
amies aun repas a la suite duquel on emmene la nouvelle accou­
chee au bain, et I'enfant avec elle si c'est une fllle , toujours 
a grand. bruit de tambours de basque et de senajas devant 
Ie cortege, et la petite, richement attifee , est portee dans 
les bras de quelque esclave negresse ou ehretienne, qui marche 
au milieu de la procession, Quand I'accouchee s'est lavee ainsi 
que son enfant on revient a la maison, on SP. donne tin autre 
repas de rejouissance, et des bals toujours au son des tamboursde 
basque. 

L'elevage des garcons se fait avec grand apparat : la premiere 
annee et meme au-dela, on ne lui donne que Ie lait du sein. On 
Ie mime (requemment aux marabollls ,-ivanls, 011 en p~lerinage. 

(f) St'etuij comme DOUS 1'81'005 lilt plug haUl Ilignlfie Ie beignel en ga·; 
aeul, mais le5 gAteaux qu'on fait II l'oec~sion d'un accouchement s·IlPlIell1· 

!lnt ~:""l: 1/1IJ/lIII/Ilino. 
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.uxchavelles qui rcnfcrment les cendres de ('CS saints person­
nages. 

II y a quelques meres qui par devotion euterreut leurs enfants 
[usqu'an coudans Iesable du bord de la mer, le laissant ainsi une 
neurc I't plus, persuadeesque celui qui echappc et survit acette 
epreuve, aura une longue et saiue existence, et flue tout lui arri­
vera heureusemen1. 

Elles leur mettent au cou beaucoup d'ecrits eu amulettes que 
donnent ces memes marabouts, oil sent figures beaucoup de 
caracteres et de lettres arabes ou turques portant avec les noms 
des d~mon~, quelques paroles du Koran, On leur met encore sur . . 
Ie corps une infinite lie babioles et amuleues, telsque une epaule 
de herlsson, une tete de cameleon, desosde tortue, des gritfes de 
lion, un morceau de la peau du Cront dudit animal, quelque de­
rense de sanglier, its considerent lout cela commes des reliqucs. 

Mais ce qui est Ieplus efficacc pour les garcons, ee sont d'ahord 
des bees d'aigle que l'on garnit d'or ou d'argent, puis lies chat­
nons de cottede maille, de lout petits coquillages de mel', une 
tablette ou plaque d'argent, portant quelques mots du Koran, 
nne main avec les cinq doigts, en argent ou d'autre metal et une 
toule de choses auxquelles Us ont devotion, et dout its tirent des 
augures. 

Quelquefois, Ull seul garcon est charge de tout ce que IIOUS. 

venons de dire. 
lis aiment a donner leurs garcons a nourrir it quelques-uues 

de leurs esclaves chretiennes ayant du lait, et cependant Us ne 
les en recompensent pas beaucoup en general. 

Quelques-uns, cependant, mais peu nombreux promettent, a 
cas chretiennes nourrlces, de leur donner la liberte au bout de 
quelquesannees, quand elles auront elcve l'enfant, et its tiennenl 
parole. 

Quand I'enCant est ainsi eleve, 011 ne cherche pas Ie moins du 
monde alui eus~ignel' les bonnes manieres, a lui donner I'Mu­
tation convenable, a Ie contenir, a Ie cMlier et Ie reprendre, at 
les parenls Ie laissen!, comme ferait quelque animal, suivre sel'­
boones OU mauvaises inclinations. Vel's l'age de neuC ou dix aDS~ 

queillues parcnts,milis Cll biell petit llomhre, lesenvoicnlal'eeolt', 
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pOUI: a!lprendl'e it lire et ecriJ'e l'arahe ou Ie IUI't', et raremeuress 
lleu~ laugues it 18 fols, . 

C'es] dans Ie rnems genre que les meres montreat It leurs tllles 
:1 coudre et a tr'availler, si toutefois elles Ie savent elles-mt1mes 
tee qui est Ie cas du petit nombre), ou elles Ies envoient chezdell 
maltre~ses couturieres, mais celles qui font cela sont les femmes 
pauvres. 

L'epoque de fa circoncision pour les garcons n'est pas certaine 
et daerminee, paree que Ies UDS y sont soumis Maot forI peuts 
et d'autres adouze ou quatorze ans, La pratique de la circoncision 
est comme nous I'avons indiqu~e pour les renegats, Les hommes 
seuls sont soumis it cette operation, quoiqu'au grand Caireet ail­
leurs on Ysoumetta aussi lesfemmes, retrancham de leurs partles 
nalu/'elles certaines portions superttues, ce qui s'execurs par des 
matronss qui en font metier. Mais cela ne se fait pas a Alger. 
dont Iesmreurs et les usages nous occupentseuls lei, 

Quand une fille est grande et bonne a marlsr, on la lavebien, 
on lui rase les cheveux de la nuque, on lui rogue un peu ceux 
du devant du front, on lui fait Caire la priers fcomme nous 
avons dit des renegates), quoique les femmes n'aillent pas It la 
mosques pour prier, parce que les marabouts disent que cela est 
harem (karam. defendu), et que c'est un cas d'excommunication 
que de Ie faire; attendu que la vue des femmes fait pecher les 
hommes, et qu'iI en adviendrait ainsi si on Ies voyait a la J;IlOS­
quee , 

Quand les enfants sont aduues, chacun suit Ie genre de vie 
qui lui convient Ie plus, quoique ordinairement chacun snive le 
metier de son pere, se Iaisant, selon cette regie, corsaire, mar­
chand, janissaire ou artisan. . 

En general, tous lies I\\ge de quatorze ans, son1, sans excep­
tion, entaches de toute espece de vices, its s'adonnent ~ boire 
continuellement du vin, de reau-de-vie et a pratiqueI' toute 
cspect! de luxure et sodomie. 

Les Juifs n'epousent que des Juives, et quelquefois deux ou 
trois; its ne donnent point de doL a leurs femmes et ne les 
achelent pas comme les mU5ulmans, Mais chaque Juive apporte 
en menage unc dol fOHmic pal' scs perc 61 rni't'e ou ses [HireD f~ 
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On pare et tarde aussi beaucoup Ies mariees juives, quoiqu'on 
ne leur teigne pas lea bras avec du henna, -comme aux Maures­
ques et aUI renegates, mais on leur met beaucoup de rouge et 
de blanc, avec quantite de perles, d'anneaur, de bracelets. On 
leur fait aussi une fMe publique Ie [ourde la noce j ~dans une 
cour bien ornee d'etoffes de soie ou autres, selon les moyensde 
la famille, et la mariee paree richement est assise sur un echat­
taud, comme nne reine, et routes les Juives se reunissent pour 
danser, chanter et jouer des instruments. Entre qui veut, mu­
sulmans et chretiens, ce que ne permeuent pas les musulmanes 
dans les fAtes analogues, si ce n'est aux chretiens, de qui elles 
se laissent voir, comme on l'a dejA dit , 

Mais dans ces reunions et hals oil la mariee juive et ses compa­
gnes sont si richement vetues et couvertes d'or, de joyaux, de 
perles, les Juifs - pour qu'il ne s'introduise pas chez eux des 
voleurs musulmans, principalement des janissaires - louent 
deux ou trois janissaires que l'Aga leur signale, el qui gardent 
l'entree de la porte, fonclion pour laquelle Us sont Ires-bien· 
payes. 

Et comme cette nation fut toujours et est aujourd'hui ta plus; 
affectionnee tl ses enfants, de toutes ceUes qu'il y a ". qui on' 
existe en ce monde, il est incroyable avec quel am06r et quel 
soin ils les elevent. Des qu'un enfant peut marcher, son pere le­
conduit par la main Ie samedi, ou les f~les, Ala Synagogue, et 
lui fait aussitot apprendre Alire et ecrire en hebreu, et quelque­
fois meme en arabe, Quaud Us deviennent adultes, ils n'osent. 
pas les chatier ou les irr iter, parce que beaucoup, pour ce fait, 
embrasseraient aussitot l'Islamisme, malgre leurs parents, qui. 
ne peuvent l'empecher. Aussi, par ce motif, beaucoupdejeunes 
gens juifs sont tres-vicieux, s'adollnant au jeu el Al'ivrognerie,. 
et parlicuJierement font amitie avec quelques Tures ou renegals, 
a qui ils servenl de mignons, prenant aussilOt en gout les vices. 
de ces gens-lA, 

CHAPITHI: XXXII, 

COSTUME DES 'fUSULMANES D',\LGEII. 

Le costume des femmes d'Alger n'est pas Ie meme pour routes 
(sans parler ties femmes kabyles ou arabes dont il a ele dejil 
question quand nous avons iraite de leurs mads); d'abord, elles 
portent des chemises de toile tres-hlanches, tres-fines, sans col, 
cumme du reste dans toute-. les autres parties de leur rostume, 
qui est toujours tres-decollete ; ces chemises sont si longues 
qu'elles leur arrivent aUI pieds, et sont larges comme deux 
chemises d'hornrne , 

Par-dessus la dile chemise, elles portent une de ces trois cho­
ses : ou une autre chemise ires-grande, large, tres-tlne et ires­
blanche, qu'elles appellenl Adorra (Gandourai, ou une Malaxa, 

qui est une sorte de drap, sauf que Ie drap est carre, et que 1<1 
jJfalaxa est large de trois coudees environ et longue de hull ou 
neuf; elles s'en eutourent Ie corps par-dessus la chemise. 

Ce que beaucoup font encore - elles portent sur la che­
mise de toile une autre de soie ordinaire ou Iransparenle qui 
leur arrive aux pieds. S'il fail grand froid, elles reverent un 
sayon de drap ou de soie, comme en portent leurs maris, et 
qu'elles appellent Golesjto (B'elila).Lesfemmes d'origine iurque. 
par-dessus leurs chemises, tres-Iongues, tres-larges et brodees 
en soie auteur du cou el des munches, revetent un long sayon 
tombant a rni-jarnbe, lequel est de qnelque drap fin, de satin, de 
velours ou de llamas de diverses couleurs. Le col est tres-evase, 
de sorte qu'il reste tres-ouvert jusqu'aux seins. Ce sayon est 
maintenu SUI' la poilrine au moyen de quelques grands boulons 
d'or ou d'argenl bien ouvres. Ce vetement s'appelle R'elila, 
comme celui des Mauresques. 

Elles n'onl pas la coutume de porter des jupons, et cette ca­
saque en fait romee. Si elles eprouvent beaucoup de froid (chose 
r~re .. Alger. elant un pays tempere), elles revNent deux de cet\ 
casaques, ou bien quelque casaque de drap, qui est presque 
romme un jUpOl1, 1<:lIel' se reignent pal'-dessui' reUerasll'1l1e aver 
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des ceintures failes d'etones fines ou lie sole lie diverses cuu­
leurs. La dite casaque ou Gossila (R'elilaj n'arrive avec les 
rnanches que [usqu'aux coudes, romme nous avons dit ties Kat­
tans des Turcs et Maures, aussi pour que ces dames se puissent 
laver l'avant-bras quand la necessite l'exige, pour les ceremonies 
et ablutions, comme quand on fait la priere, elles portent cormue 
leurs marls des manches detachees en soie, velours Oll satin, 
quiles couvrent du coude au poignet: et comme ces manches 
sont tres-longues, de toute la longueur du bras, elles les Iron­
cent thl maniere qu'elles se resserrent dans l'espace compris 
entre Ie conde et Ie poignet. 

II y en a 'I ui, par elegance, portent SUI' cette chemise, quaud 
on est en eLe, pour ne pas se vetlr alors de drap ou d'un 
Iourd vetement de soie, une autre chemise ires-grande, ample 
et tres-hlauche, de toile ou de soie tie couleur, comme nous 
avons dit pour les Turques, qui prennenl quelquefois plaisir 
de s'habiller ala Mauresque. 

Toules les musulmancs algeriennes, sans exception, portent 
sur la tete : 

Une espece de coitIe oil elles placent leurs cheveux et qu'elles 
appellent en arabe Lartia ou la Beniga (1), laquelle est de 
toile et travaillee sur Ie devant en soie de couleur verte, [aune 
ou rouge, sur laquelle, et autour de la tete, elles ont une de 
res trois choses : une tresse turque de fine toile tres-tenue, 
large de quatre doigts et longue de huit a dix palmes, ornee a 
ses extremltes de franges d'or qu'elles appellen t Saba ou Cuy­
cfali (2), et attachant celle tresse sur et autour de la tete, avec 
un nceud sur la nuque, les pointes descendent jusqu'au dessous 
de la ceinture, 

Elles ont encore une autre tresse d'etofle de soie tenue, 
comme un ruban de couleur, qu'elles lient comme la tresse 
auteur de la l~te, et dont les polntes leur retombenl sur les 
epaules jusqu'a la ceintUl'e. 

(I) .A.r,elcilJ, BenlitJ ~ - ~.r, l'un en toile, l'aulre en sole on 
Teloon. 

121 EUMtrbll, Xefflti, 

109 

Elles appellent cette coiffure Cldmbel (I), 
Elles se meuent aussi SUI' la tete (principalement k!s plus 

riches) dans las CMes el noces, un bonnet rond de brocart, ou 
richement travaille 1.1'01' sur satin. ou damas, et tres-raide, 
qu'elles appellent Xixia (2), et que quelques-unes ornent de 
perles et de pierreries. 

Toutes vont ordinairement nu pieds chez elles, bien que 
quelquefois elles chaussent des pantoufles de cuir, dorees et 
garuies par-devant arec des houppes de soie de couleur. D'au­
tres, plus pauvres, portent des souliers lorcs de couleur, bien 
travailles, et quelqnes-unes, les Mauresques principalernent, 
ont des especes de sandales de cnir, rres-iolles, qn'elles appel­
lent Xerecuilla (3). ' 

Ces Cemmes, en general, se rasent auteur du cou et de la 
nuque, oil la Alba1lega (Benika) ne pent arrlver, et rognent 
qnelque peu leschereux du front, laissant de chaque cOte de la 
t~te pendre des toutIes de cheveux c~urts et bien peignes, qui 
leur tombent sur les tempes. Ces toutIes s'appellent .fYualfe 
(SoualeD. 

Et lorsqu'en chretienIe los Cemmes estiment tant leur cheve­
lure, surtout. quand elle est blonde et doree, les Algeriennes 
teignent touionrs la leur aussi noir que possible. Ellesusent 
pour eela de certaines compositions qu'elles melangent avee les 
huiles de senteur que les marchands de Valence leur apportent. 

EUes· lie Cardent autrement que les chretiennes, se mettant 
beaucoup de blanc et beaucoup plus de rouge j et a l'aide d'une 
composition tres.noire elles se peignent sur les joues, le men­
ton. et. Iefront quelquessignes,et se Cont les sourcils tres-arques, 
de maoiere qu'ils arrivent [usqn'aux touJfes pendant sur les 
tempest 

ED outre, Diles se piquent Cort d'avoir la paumedes mains et 
lis ongles noirs et les pieds jusqu'a leur coude, de sorto que 

(I,.Chembir~ c'ellt Ie nom qU'OD douue 8Iljould:_ a Ia ooilluu 
.'une marlee, 

1') Lilies Ohachill. 
(3) Prollaltl8Jllent ~) Ribal8. 
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eelni qui II's regarde de loin croit qn'elles sont chaussees L1~ 

pantoufles noires. Elles se teignent le: bras en noir jusqu'aux 
coudes avec dn henna, comme nous ru. .ms dit au sujet desma­
riees, et cela leur semble a toutes une grande elegance et gen­
tillesse. De fail, cela rend les bel.ss femmes assez laides, et les 
laides hideuses. 

Leur plus grande toilette et parure , consiste a porter une 
grandequantile de perles en collier et P,1l pendants,ou en boucles 
d'oreille. Quelques-unes les portenI si grandesqu'elles leur arri­
Tent presque aux epaules, et si pesantes qu'elles leur allongent 
les oreilles, car elles pesent une livre environ. Ellesportent aussi 
des pendeloques, boucles d'oreille d'or a la mode chretienne, 
(pourvu qu'il n'y ail pasde figures) et beaucoup d'anneaux aux 
doigts, et aux bras des bracelets d'argent et d'or fin. Cependant 
pour l'ordinaire cesbracelets sont d'un or de bastitre avecalliage, 
celui dont on fait les ziana, monnaio du pays dont nous avons 
parte. Beaucoup ont des chaines d'or avec des poiread'ambre qui 
leur pendent sur la poitrine; et toutes aiment lesparfums, les 
eaux disulleesde fleurs d'orangers et de roses, que les marchands 
de Valence apportent et vendent tres-bien, Beaucoup, principa­
lement les mauresques, turques ou fllles de renegates, portent 
aux jambes pres des chevilles des especes de bracelets d'or ou 
d'argent bien ouvres, si ce n'est qu'ils sont tout-a-fait ronds rnais 
la moitie seulement, et l'autre moitie carree, hauts et larges de 
quatre ou cinq doigts. Les[uives en portent aussi mais beaucoup 
plus beaux. et plus riches. Quand elles sortent, toutes portent des 
pantalons de toile tres-blancs qui leur descendent sur leschevilles 
et des souliers de cuir noir. Pour n'etre pas vues hors de chez 
elles, elles se couvrent la figure d'un voile blanc fin, qu'elles 
attachent par un nreud derriere la nuque au-dessous des yeux et 
du front qui restent.a decouvert, puis elles se mettent par-dessus 
la tete unemante de fine etotTe de laine tres-deli~e. oU: de tissu 
delaine et de soie qu'elles appellent huyque (ha¥kj. Elles t' 'It 
bJanchir ce v~tement avec soin au moyen de lavages au savun et 
de:.'umigations de sonfre, etc', Ces mantes son \{~omme le~ malax/¥ 

. ,':' I;

dont nous avolls dej3 parle, ou cOlOme nne piece' d.e.Jdra,p, 
longue de 30 palmes el large de 14 .ou Hi. Elles s'en,enlourent It' 

eerps de teUe lacon, qu'elles en auachent une pointe sur la poi­
trine avecrde grandes boucles ou eplngles d'argent dore, puis 
[ettent Ie corps de la mante sur les Apaules et la tete, en prenant 

:~i\ 
l'autre bout ou pointe sous le bras droit. et de cette Iacou elles 
sont si bien enveloppees qu'il leur reste juste de quoi voir un 
peu, comme au travers de la salade (visiere du casque) bourgui­
gnonne d'un homme d'arme. 

Elles vont ainsi par les rues si bien couvertes que leurs pro­
pres marls ne les peuvent connaltre,sice n'est par leur demarche 
on par les personnes qui lesaccompagnent, Les principales dames 
qui sorLent ainsi menent avec ellesautant de negresses (elles en 
ontplusieurs qui valentde 25a 30 ecuschacunei, que de blanches 
chretiennes dont elles ont aussi beaucoup, Le nombre de celles 
qu'elles emmenent n'est pas determine, car chacune se fait 
accompagner selon son rang et sa richesse. Il y en a qui ont une 
eseorte de quatre, de six et meme de dix esclaves ; la plupart n'en 
out guere plus d'une ou de deux; ces suivantes ont aussi des 
mantes mais pas aussi belles que celles de leurs maltresses ; 
elles sont d'ordinaire faites d'etoffe a bandes bleues courrant 
Ja tete et descendant [usqu'a la ceinture. Toutes les esclaves

•ont Ie visage decouvert, si ce n'est quelqu'une qui a bonne 
opinion de soi, Les femmes qui n'ont pas d'esclaves et meme 
beaucoup de celles qui en ont, vont seules par la ville quand 
elles en out Iantaisie, ce dont elles ne se font pas Iaute, 

Les juivess'habillentde la meme facon si ce n'est qn'elles n'ont 
ni pantalons ni souliers, mais seulement des sandales de euir 
noir j de plus elles ne se couvrent pas de la mante, et ne Be folit 
pas suivre d'esclaves chretiennes: les negresses m8me sielles' 
sont musulmanes ne peuvent8tre esclaves des juives. . 

(A suivre.) 

._~-
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GOUVERNEURS AR'LEBITES
 
EN AFRIQUE. 

~:TABUSSEMENT 

DE 

I}E~iIPIRE OBEIDITE lt ) 
(886 -9t2 ) 

FRAGMENT HISTORIQIJE. 

Laconquete de l'Afrique septentrionale par les Arabes, achevee 
vers la fin du fer steele de l'Hegire, et suirie aussitot de l'enva­
hissement de l'Espagne (710), donna au Khalifat ce vasteterriloirc 
que legOrientaux designerent sous le nom de Mag'reb (Occidenu. 
Les conquerants, en lancant l'element aetif berbere a la curse 
des riches provinces de la Peninsule Iberique, surent tirer un 
merveilleux parti du peuple raincu, tout en assurant la tranquil­
lite de l'Afrique, 

Cependant, lorsqu'il ne resta plus rien a piller en Espagne, 
lorsque les peuples chretiens, revenus de lenr stupeur eurent 

(t) Ces deux chapitres sont extraits d'un ouvrage d'ensemble sur l'his­
loire de l'Afrique septentrl-male auquel nous mettons la demlere main. 
Nous les offrons aux lecteurs de la R/l"ue AfricfI.'ne, parce que ce recueil 
a dElja publh! differents documents sur la fondation de l'empire d'Ol!etd­
Allah, notammeot une excellente traduction d'Ibn-Hammad, enrichie de 
notes par M. Cherbonneau. 
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organise la resistance, lorsque, cutin, les nouveaux arrives ne 
trouverent plus la meme Iacilite pour s'etablir, parce que les pla­
ces etaient prises, l'emigration se ralenti I en Afrique, et l'esprit 
d'indepeudance se reveille chez les Berberes. Le schismeKhared­
jite, dans lequel ils s'etaient tous [etes, servit de pretexts a une 
levee de boucliers qui prit naissance dans l'extreme Mag'reb 
(Maroc actuel), et s'etendit hientot a toute l'Afrique septentrio­
nale. 

A partir de ce moment, Ie role des gouverneurs arabes, repre­
sentanls du khalifal a Ka'irouan, devint precaire. Contrainls de 
faire venir leurs troupes de l'Orient, ils se trouverent isoles au 
milieu des indigenes, contre lesquels il leur Iallut combattre 
a outrance. La guerre entre les armees arabes et les Berberes­
Kharedjiles ensanglanta de nouveau I'Afrique, et eut pour elTet 
d'arreter net l'emigrationdes Maures (1)en Europe. Cc futle salut 
de la chretiente, 

Sur ces entrefaites, la dynastic omeiadeayant ete renverseeen 
Orient par celie des Abbacides, un membra de la famille dechue 
se refugia en Espagne et y fonda une royaute independante 
(755,. Ainsi Ie khalifat perdit en Mag'reb une premiere province. 

Pendant de longuesannees, les Berberes d'Afriquecombatlirent 
avec des chances diverses el firent eprouver de rudes echecs aux 
milices syrlennes envoyees d'Orient. Plusieurs fois, meme, ils 
s'emparerent de Kairouan et ne laisserent echapper, que par 
leurs dissensions intestines et leurmanque d'union, l'indepen­
dance un moment reconquise. 

Enfln, vel'S l'an 800, un excellent general arabe, nomme Ibra­
him-ben-Abou-l'Ar'leb, reussit aretablir la paixdans l'Est. Desi­
gne comme gouverneur de l'Afrique par Haroun-er-Rachid, it 
obtint de ce prince les prerogatives d'une vice-royaute heredi­
taire, sous la suzerainete directe du khalifal. 

)lais si cette habile mesurc devait retarder d'un siecle la chute 
complete de l'autorite arabe en Afrique, elle consacrait la perte 
de lout Ie Magreb-exlreme, qui, suivant l'exemple de l'Espagne, 
s'etait entierement detache pendant les guerres des Kharedjites. 

f 1/ Habitants de la Mauritanie, autrement dits les Berberes du Mag·reb. 

Rffllr ,,{'l'Ip"iw. 1;'"llllnrr. Nn 88. r}tfARR 1,1;;1. Il 
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Un arahe de la famille d'Ali, nomme Edris-ben-Abd-Allah, 
npres avoir echappe au desastre de sa famille et de ses partisans, 
ecrases a Fekh par les Abbacides, avail trouve un refuge dans 
l'OuesL de l'Afrique et, avec l'appui des Berberes, avait ronde en 
773, la ville de Fes et l'empire edricide. 

Dans le Mag'reb central, la Camille berbere des Ben-Bostem, 
regnait aTehert (Tnkdemt), sur les Kharedjiles. Enfin aSidjil­
massa (Tafllatat], la trihu berbere des lUikna~a avait Ionde la dy­
nastie des Beni-Midrar, dont l'autorite s'etendait sur les contrees 
11u Sud-Ouest. 

11 ne restait donc en Afrique, aux Kalifes d'Orient representee 
par les gouverneurs ar'lehites , que l'Ifrikla , c'est-a-dire la 
Tunisie, la Tripolitaine et la province actuelle de Constantine. 

En vain Ie premier Ar'lebite essaya d'etendre son influence 
vel'S le couchant i en vain Haroun-er-Ilachid envoya d'Orient 
aFes nn emissaire pour empoisonner Edris i I'Ouestde l'Afrique, 
de meme que I'Espagne, derneura perdu pour le khalifat. 

Benoncant done areconquerir ces provinces, Ibrahim-ben-el­
Ar'leb s'attacha amaintenir la paix dans les siennes Pour con­
trebalancer !'influence de la milice syrienne, dont l'indlscipline 
avail anterieurement cause bien des malheurs, il crea un corps 
de troupes negres, en Iesant acheter des esclaves qu'il affranchit. 
Avec ces forces regulieres et en employant l'appui des tribus 
berheressoumises, contre celles qui se lancaient dans la revolte, 
les princes arlehites surent maintenir leur autorite et faire bril­
ler d'un certain eclat les derniers [ours de la domination arabe 
en Afrique, La conquete de la Sicile, de Malte et d'une partie de 
la Sardaigne augmenta leur puissance, tout en ajoutant a leur 
gloire. 

I. 

Vel's l'an 886, Abou-Ish'ak-Ibrahim-ben-el-Ar'Isf regnait a 
Kalrouan , Successeur de son Irere Abou-I-R'aranik, ce prince 
a\ ait eta porl~ au pouvoir par Ie peuple en 875, et, comme avant 
III morl fir son frere, il lui avail jure solenneJlement de ne pas 

II:! 

s'emparer de I'autorite, il ne s'elait decide a l'accepter que pour 
ne pas la voir passel' aux mains d'une autre famille. 

Les premiersuctes d'Ihrahim avaient ete empreints de [usuce 
et de bonte. Etabli dans Ie chateau de Rokkada (1), qu'il fit eons­
iruire aquatre milles de Kairouan, afin d'y etre al'abri dessedi­
tions de la milice, il dirigeait la guerre sainte alorsconcentree en 
Sardaigne, et s'occupait de regulariser l'administrstion de ses 
provinces. Mais l'esprit d'insubordination, sinon d'independance 
semblait s'etre reveille chez les Berberes. Les indigenes de l'Au­
res, de la Tripolilaine et memedu paysde Barka, sur la frontiere 
LIe l'Egypte se lancerent tour-a-tour dans la revolte, firent 
essuyer de serieuses deraites aux generaux ar'lebites et Iorcerent 
Ie gouverneur ade severes mesures de repression. 

Des lors, le caractere du prince ar'lebile changea , Naturelle­
ment soupconneux , irrite par la resistance qu'il rencontralt 
autour de lui, ou peut-etre, perverti par l'exercice du pouvoir, il 
devint d'une cruaute inouie, exercant ses caprices sanguinaires 
rant sur ses parents ou ses favorites, que sur ses ennemis /2), 

Tandis qu'Ibrahim se livrait ainsi aux ecarts de son etrange 
nature, donnant successivement l'exemple d'une veritable gran­
deur d'ame ou d'une lache cruaute, la secte des Ch'iaites dont Ie 
siege etait en Orientet qui, depuis quelque temps avail envoye 
des missionnaires en Afrique, y gagnait de nombreux adherents, 
De meme que lors de l'apparition du Kkaredjisme, les Berberes 
accueillaient avec empressement un schisme qui leur offrait un 
motif de resistance contre leurs dominateurs. 

La base de la secte cbi'aite, completement opposee a la Khared­
jite etait que I'Imam, ou chef de la religion, ne pouvait etre pris 
que parmi les descendants du prophete par sa fllle Fatima et son 
gendre Ali. En outre de cette divergence, dit M. S. de Sacy (31, 

(I) Roksada : la dormeuse. Ge chateau etalt construit dans le lieu de 
l'lfrikia • ou I'air etait le plus pur, le climat Ie plus tempera et les 
• champs les mteux fieuris,.. L'on y souriait sans motif et l'on y etatt 
• gal sans cause. , (En-Nouetri, appendice Il, page 425, tome1·' d'Ibn­
Kbaldoun). 

(2J Voir En·Noue1ri, 10c. cil. p. 436 et suivanles.
 
1:1) Religion des lJruses.
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'ils contestaient certains points de dogme et surtout de rite, rame­
nant, par leurs lecons, la religion musulmane au materiallsme . 
Vaincus en l'an 4\ de l'Hegire par les Omeiades, ces schismati­
ques se repandirent dans tout Ie monde musulman, ou ils firent 
une propagande active, et recurent le nom de Chiaites rsectaires]. 
Peu apres l'etablissement de la dynastie abba-ide (132 de I'He­
girei, ils se crurent assez forts pour lui disputer Ie pouvoir; mais, 
vaineus par Ie khalilc El-Hadi a la bataille de Fekh, ou tous 
leurs chefs tornberent (1), ils durent rentrer dans l'ombre. lIs se 
rormerent alors en societas secretes et envoyerent des agents dans 
routes les directions, meme en Afrique, malgre la surveillance 
exercee centre eux par les Abbacides. 

Le schisme chialte se divisail en plusieurs sectes dont les 
principales etaient : les Z'iad'ia, partisans de Ze'id, petit-fils d'Ah 
et de Fatima; - les Keicania, enseignant que l'Imamat passa des 
enfants de Fatima a un autre fils d'Ali dont la mere se nommait 
Ke'ic;an; - les Imamia (lmamiens), formant les Ethna-Acherla 
(Duodecemainsl et les Ismallia [Ismaillensl. 

LesEthna-Acherla cornptaient douze lmam et enseignaient que 
le douzieme, ayant disparu mysterieusement, devait reparaltre 
plus tard pour faire renailre la justice sur terre. II serait ainsi le 
Jtlehdi (ou etre dirige), predit par Mahomet (2). 

Les lsmailiens ne comptaient que six Imam, successeurs d'Ali, 
ayant regne ; Ie septieme, Ismael, desigue pour succeder a son 
pere etait, selon eux, mort avant lui. A partir de ce septieme, 
leurs Imam etaients dils • caches. (mektoum), ne transmettant 
leurs ordres au Monde que par l'intermediaire des D'al (invileurs, 
missionnaires) (3). Le troisieme lmam·cacM, nomme Alohammed­
el-Habib, vivait II Salemia, ville du territoire d'Emesse en Syrie, 
a l'epoque oil. nons commencons ce fragment historique. De sa 

(I) 1'un d'eux, Edris, put cependant llchapperel se rerugier en Mag'rebj 
v. ci-devant p. 

(2) C'est Ie Moul·es-Sati (Ie mattre de l'heure) que lea iodlglmea de I'Al­
gllrie attendenl encore, quoiqu'on puisse compler par vingtaines ceux 
qui se soot deja prllsentlls comme tels en Afrique. . 

(31 IV. Ihll-Khaldoun, t. 11, append, lI, • du Khalifat et des sectell 
thntes • 

11 i 

retr.rite, car iI ne se montrait pas aux yeux des profanes, l'lmam­
ca('!te lancait des D'a'i dans differentes directions. Les uns, sous 
la conduile d'Ibn-Haucheb, surnommeEI-Mansour (le victorieux), 
ohtinrent dans l'Iernen de grands avantages et envoyerent des 
emissalres jusqu'au fond de l'Inde. D'autres gagnerent l'Afrique. 
. Deux de ces D'at s'etablirent en Mag'reb: l'un aMermadjenna. 

au N.-E. de Tebessa; l'autre dans Ie paysdes Ketama (1), non loin 
du Sour-Djimar (2). Us firent de nombreux proselytes et en deci­
derent quelques-uris aIaire Ie pelerinage de Salemla, 

Avert! des heureux resultats obtenus en l\fag'reb par ses mis­
sionnaires, l\fohammed-e1-Habib resolut d'y envoyer un de ses 
plus fldeles adherents, nomme Abou-Abd Allah-el-Hocein-ben­
Mohammed-ben-Zakafia. Cet homme de merite, qui devait rendre 
de si grands services a la cause faternide , avait d'abord ete 
Jlohtacib, c'est-a-dire recevcur d'un marche de Bassora; puis. iI 
avail enseigne publiquement les doctrines des Imamiens, ce qui 
lui avait valu Ie titre d'EI-M'allem (le maitre; (3). U partit pour 
Ie Mag'reb en compagnie de chefs des Ketama qui lui avaient ele 
adresses en Orient, et, comme les Ahbacirles Iaisaient, avec soin, 
surveillcr les routes , les voyageurs passerent par les deserts 
de l'Egypte, afln d'eviier leurs agents, puis iraverserent ceux de 
la Tripolitaine, et enfin, penetrerent par les montagnes, 'dans le 
Tel de Constantine. De la, ils gagnerent les chaines des Ketama 
et s'ctablirent au lieu dit Ikdjan, ou plutot Guedjal (4), localire 
du lerritoire des Beni-Sekian, tribu des Djimela, pres Setif', 

(t) Grande tribu bcrbere crabBe entre Bougie, Slllif, Constantine et 
Bone. 

(2) En Berbere l la riviere du sable, que Ies Arabes ont traduit liltcra· 
lemenl par Ouac1-er-lleme1. C'est la riviere qUi passe a ConslaDline. 

13) V. Ibn,Khaldoun, t. II, append. 11, p. 509, el aussi l'historien Ibn­
Hammad, donI ~I. Chcrbonneau a public une excellente traduction dans 
la Revue Af'ricaine, Il" 72 et 78. 

(4) M. Carette (notice sur les migraliolls, etc,,, place cette localilc, donI 
il ne peut prllciser l'orthographe, dans les montagn«;s du golfe de DOllg·ie, 
el cel:i, il cause d'une analogie de noms, du resIe inexacte. M. Chcrbon­
neall a ctabli d'unc maniere incontestable (Revue A!ricaine, n° 72), que 
eette localitc cst nommcc aujonrd'hui Guedjal et se trouve, comme l'in­
rliqueul I'Edri~i. EI-Il('kri, Ibn-Hammad el Ibn·Khaldnllll 11Ii·mllme, II 
quelqllr~ mille~ <Ill ;'ionl de SeliC. 
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Le chef de ces indigenes, Mouca-ben-HoreHh. un de ceux qui 
avaient fait connaissance du Chime en Orient, proteges son eta­
blissement dans cette localite, qui fut appelee le ravin des gens de 
bien [Feddj-el-Akhlarl. Ce nom ne Iut paspris au hasard j Abou­
Abd-Allah annonca en flfet que Ie !r!ehdi lui avait revela qu'il 
serait force, comme Ie Prophete, de Iuir son pays (d'avoir une 
hegire), et qu'i1 serait soutenu par des gens de bien (ses Ansars), 
dont Ie nom serait un derive du verbe katama (cacher.. 

Ces moyens, habilement choisis, devaient reussir aupres de 
gens ignorants tels que les montagnards du Mag'reb. Aussi, 
lesBerberes-Ketama, flattes de voir leur nomprendre une origine 
arabe et d'etre designee pOUI' Ie beau role d'Ansars du nouveau 
prophets, vinrent-ils en foule se ranger sous la banniere du n'aa 
chialte , 

Ces faits se passerent sans doute entre les annees 890 et 893, 
car la date de l'arrivee en AfriquE' d'Abou-Abd-Allah est incer­
taine, 

Vprs Ie meme temps, Ie gouverneur ar'lehite Ibrahim, qui 
venait de Caire peril' ses propres filles et un grand nombredeses 
esclaves (1), attira par sespromesses les principaux chefs herberes 
du Zab et de Belezma ('2), aBokkada, puis il Ies fit. znassacrer et 
s'empara de leurs richesses. Un millier d'indigenes perirent, dit­
on, dans ce guet-apens, qui eut pour elIet de [eter un grand 
nombre de Ketama dans les bras des ChiaHes, car les gens de 
Belezma etaient leurs suzerains (3). 

Cependant Ibrahim, apprenant la propagande que Caisait Abou­
Abd-Allah, lui ecrivit pour lui enjoindre d'avoir [l cesser toute 
predication. Le ChiaHe repondit par une lettre injurieuse, et Ie 

-----------_. ­

III En-Nouetri, p. ~27 

(2) Le Belezma-des-Mezata de Bekri, Ie K'ear-Belesma aetuel, au Sad de 
Constautlue, sur Ie versant de J'Aur~s qui a' prls son uom.(V. J'Annuaire 
de la Societe acheologtqne de Oonstantlne, 1856·7, tJ. 17!. V. anssl Abou­
Obeid-et-Bekrr, Geographie de t'Afrique.) 

(3~ Selon Ie Barau, les habilants de Belezma etatent de race arabe, des­
cendant, soit des premiers eonquerants soit des anciens milielens. Ce 
serait done un des rares I;'rOllpes arabes laisses dans l'inlerieur par la 
conqui'le. tie I'an /iSO, qu'it nc falll flas eonfondrt' alec !'immigration rlc 
IO.jO 
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gouverneur donna aussitot aux commandants des provinces voi­
sines, l'ordre de marcher contre les rebelles. Les chefs de ~tir, 

de Belezma et de MeciJa, ville qui semble des lors avoir remplace 
Tobna comme capitale du Zab, se preparerent done [l attaquer les 
champions de l'agttateur, A I'approche du danger, les Ketama 
commencerent ~ se repenlir de leur audace, et plusieurs cheiks 
emirent l'avis d'expulser IeChlalte, mais les Djimela prirent sa 
defense, et, soutenu par eux, Abou-Abd-Allah vint se retrancher 
~	 Tazrout, non-loin de Mila oil. habitail la tribu ketamienne des 
B'asman (1). 

Tandis que ces evenements s'accomplissaient dans les menta­
gnes des. Ketama, une revolte importante eclatait en Tunisie. La 
peninsule de Cherik (2), la ville de Tunis, celles de Badja et 
de Laribus (3), enfin la ville et la montagne de Kammouda (4), 
au Sud de Kairouan, s'etaient lancees dans la rebellion contre Ie 
gouverneur ar'lehite . Inquiet des proportions que prenait cetle 
revolte, Ibrahim 6t renforcer d'abord les retranchements de 
Rokkada, afin d'y trouver un refuge contre toute evenlualite, 
puis il envoys dans la peninsule de Cherik une armee qui dis­
persa les insurgeset s'empara de leur chef, lequelfutmis en croix 
~ Kairouan , En meme temps, I'eunuque Meimoun et Ie general 
Inn-Naked, commencaient Ie siege de Tunis, pendant que l'eu­
nuque Salah allait faire rentrer dans le devoir la province de 
Kammouda. 

Bientot, les troupes ar'lebites entrerent victorieuses tl Tunis et 
mirent cetteville au pillage, Douze cents des principaux citoyens 
Curent reduits en esclavage et envoyes ~ Kairouan. Les morts, 
msme, Curent, par l'ordre d'Ibrahim, charges sur des charreues 
pour etre promenes, dans les roes de la capitale, aux yeux des 
habitants, 

Peu de temps apres, c'est-a-dire en 894, le gouverneur ar'le, 

(I) Ibn-Khetdoun, t. II, p. ~12 et snivantes.
 
(21 Le poiot de la Tuntste le plus rapproche de la Sicile.
 
(3) Ces loealltes sont an S.·O. de Tunis, 000 loin du peste actuel dn 

Kif; la premiere est la	 Vacca de Salluste. . 
(~) Gammourla seion la prononciation actuelle. 
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bite transporta Ie siege de gouvernement aTunis; puis, lorsqu'il 
y Cut comptetement installs, it resolnt la mise a execution d'un 
projel qu'il meditait depnis longtemps, et qui n'elait rien moins 
que de declarer la guerre aux Toulounites gouverneurs de I'E­
gypie, Ayanl done rassemble un grand nombre de troupes, it se 
mit aleur tete, et prit la route de l'Est (896) (t). Parvenu dans la 
province de Nerouea pres Tripoli, it se heurta contre une rerolte 
des indigenes de ceue locallte, Un combat sanglant s'ensuivit et, 
comme les Nefouca avaient l'avantage de la position, les troupes 
ar'lebitesplierent apres avoirvu tomber leur chefMirnoun, Mais 
Ibrahim ayanl lui-meme rallie ses soldats, attaqua les rebelles 
avec vigueur et les mit en deroute , Le plus grand carnage suirit 
cettevictoire; Iegouverneur ayant, par extraordinaire, manifeste 
quelque regret de voir couler tant de sang musulman, ses cour­
tisans le rassurerent en lui faisant remarquer que les Netouca 
~taient heretiques (kharedjites]. Laconscience ainsi tranquillisee, 
Ibrahim fit amener devant lui les principaux prisonnlers et 
"(Imusa ~ les percer lui-meme de son javelot, II ne s'arreta dit-on 
qu'au nombre de cinq ceots·(2). 

La prince ar'lebite continuant sa marche, arriva l Tripoli, oil 
H fil crucifier Ie gouverneur de cette ville dont Ie seul crime 
consistait ~ avoir, parses talenIs et son erudition, excite la jalousie 
d'ibrahirn. 

Mais tant de crimes devaient ala fin retomber sur leur auteur. 
Parvenu aAin-Taourg'a au fond du golfe de Ia grande Syrte, le 
gouverneur se vit abandonner par son armee a Ia suite d'une 
derniere cruaute commise sur des soldats. Force lui CUi alors de 
rentrer aTunis et de renoncer ason projet. L'annee suivante, il 
envoya lion tits Abou-I·'Abbas en Sicile ou une revolte venait 
d'eclater et le chargea, apresavoirretabli l'ordre, de prendre la 
direction de la querre sainteen Sardaigne. 

Ainsi le gouverneur ar'lebite s'occupait fort peu des progrlls 
du schisme chia'ite pat'mi lesKetama, meprisant trop cesindignes 

(Il En·Nouelri, p. 429 et minutes 
(2) Selon lbn-Khaldoun, Ie gonverneur Be serait donne ec passc·trmps 

Rflr~s ~Otl rC'four a Kairouan. 
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adversaires; et cependant, Ie moment etait proche oil Ie lriompbe 
de la secte Iatemide allail aneantlr sa dynastie et dellvrer I'Mri­
que de la domination arabe. 

Apres le mouvement hostile qui s'etait prononce parmi les Ke­
lama.con Ire Abou-Abd-Allab, sousl'empirede la terreur produlte 
par l'annonce de l'attaque prochaine des Ar'lebiles, plusieurs 
combats avalent ete llvres entre les lribus fldeles et les partisans 
du Chiaite. L'avantage etant resIe A ce dernier, iI avait vu Ie 
noyau de Sf'S adherents se grossir de ces masses qui suivent tou­
jours Ie vainqueur. Les gens de Belezma, les Lehica et Addjana, 
trihus ketamiennes, quelques fractions des Sanhadja {\J, tribu 
qui [usque-Ia etait restee fidele aux Ar'lebiles, et enfin des 
Zouaoua, montagnards du Djerdjera, se declarerent pour Abou­
Abd-Allah, 

Pendant que leChiaile recueillait ces soumissions, un chef de 
la fraction kelamieune des Latana, nomme Ftah-ben-Yabia, qui 

. s'etait montre I'adversaire declare du novateur, se rendit aRok­
kada dans l'espoir de decider Ie gouverneur aentreprendre une 
campagne serieuse centre les rebelles. Au meme moment, Abou­
AM-Allah, prenant l'offensive, s'empara par trahison de MHa et 
mit it mort Ie commandant ar'leblte de ceue ville. Lefilsdu chef 
qui avail evite, par la fuite, Ie sort de son pere, vinl aKairouan 
oil it retrouva Ftah, et tous deux redoublerent d'efforts pour 
obtenir vengeance. 

.Ibrahim etait alors en Sicile, par suite des evenements que
I 

DOUS raconterons plus loin. Abou-I'Abbas qui gouvernail en l'ab­
sencede son pere, sedecida aenvoyercontre les Ketama un corps 
de troupes sous la conduite de son filsAbou-I'-Kaoual (9021. 

Abou Abd-AHab fit marcher a leur rencontre un groupe de ses 
adherents; mais les troupes regulleres les ayant disperses avec la 
plus grande facillte, il dut evacuer preclpitamment la place forte 
de Tazrout, pour se r~fugier dans son quartier-general de Guedjal 
situe au milieu d'un pays rAlupe et d'acces difficile (2). Abou­

(I, Cette puissante tribu berMre etait eantonnee enlre Ie merldien de 
Bougie, celui de Tenez et la mer. D'autres grollpes des SanhadJa habi. 
taient Ie Magreb et Ie desert. 

(',I, Ibn-Khaldontl. t. II, p. 513et sllivantes. 
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l'Kaoual, apres avoir demantele Tazrout, essaya de relaneer son 
ennoemi dans sa retraite; maisen s'avancantau milieu du dedale 
des montagnesketamiennes, nreconnut btentotqu'iI ne pourrait, 
sans s'exposer aune perle certaine, poursuivre la campagne dans 
un tel terrain. Les Berberes surent prolHer habilement de son 
indecision et du tMcouragemenl qui gaguait son armeepour Ie 
harceler, surprendre les ~orps isoles, et enfin Ie forcer aevacuer 
leur pays. ]iebarrasse de ses ennemis, Ie Dai chialte s'etablit 
d'une fac;on definitiveaGuedjal, dont il fit sa ville sainte et qu'il 
appela Dar-el-Hidjera (la maison du refuge). 

Pendant que les montagnes kelamiennes etaient le theatre des 
faits que nous venons de rapporter, voici ce qui avait eu lieu en 
Tunisie. Quelquc temps auparavanl, les habitants rle Tunis, qui 
gemissaient sous la tyrannie d'Ibrahim, avaient reussi a faire 
parvenir au Kalite une supplique dans laquelle ils lui exposaient 
tous leurs griefs contre son representant. En apprenant de leis 
exces, le souverain de Bag'dad, EI-Moladhed, decida de suite la 
revocation d'Ibrahim et lui envoya un de ses offlciers pour lui 
signifier l'ordre de remettre Ie pouvoir entre les mains de son 
fils Abou-l'Abbas, puis de se rendre en personne a Bag'dad pour 
expliquersa conduite. Mais Ibrahim etait trop prudent pour aller 
ainsi se livrer a la colere de son suzerain. Apres avoir fait le 
plusbrillant accueil a l'envoye, il declaraqu'iI venaitd'etre touche 
de la grace divine, se revetit d'hahillements grossiers, fit mettre 
ell liberte les malheureux qui gemissaient dans les prisons, puis 
annonea son intention d'abdiquer et de faire le saint pelerinage. 
Ayant done remis la direction des affaires a son filsAbou-l'Abbas, 
il prit le cbemin de l'Orient. Mais, parvenu a Souca, iI s'arreta et 
fit prevenir le Khallre qu'il renoncait a se rendre aux Yilles 

Saintes, cal', disait-il, il n'aurait pu en traverllant l'Egypte, evi­
tel' un conflit avt:,c les Toulouniles, auxquels il avail precMem­
ment declare la guerre. II lui annonc;ait, en outre, qu'il aHail 
prendre \a direction de la guerre sainte en Sicile. EtTeclivement, 
il partil de &Iuc;a pour celie He, et se signala des son arrivee pal' 
de brillants sucres. 

Ihrahim etait dcpuis quelques mois en Sidle et se trouvait 
ocenpc au ~icge lie Ka~I1a (Cosenza '!), lorsqu'il tomba gravemen t 
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malade, Bientot, lout espoir de lui conserverla vie fut perdu, et 
peu de [ours apres [octobre 902), il expira, age de 52 aus, sur 
lesqnels iI avail regne 2~ ans et demi. Avant sa mort, H decida 
que le commandement de la guerre serait pris par son petit-fils 
Ziadet-Allah. Par l'ordre de ce prince, une treve fut accordee aux 
assieges, et on rentra aPalerme, ou le corpsd'Ibrahim fUI enterre 
en grande pornpe. 

" 
La mort du gouverneur ar'lebite coincida avec la defaitede ses 

t troupes dans le pays des Ketama. 
(iI, 

~;!,., AKairouan, Ie prince Abou-I'Abbas qui n'avait pas encore o~et:: prendre Ie titre de gouverneur, craignant la violence de lion pere, 
se fit reconnattre officiellement. Ses premiers actes Iurent em­
preints d'une grande moderation et l'on put croire qu'une ere de 
justice allait succeder a la lerreur du regne precedent. Malheu­
reusement, il fut bientot oblige de sevir contre son propre fils 
Ziadet-Allah et de Ie [eter dans les fers, avecun grand nombre de 
ses partisans pour prevenir un attentat qui ne devait que trop 
bien s'executer plus tard (t), 

Malgre les embarras qui l'assaillirent ainsi au debut de son 
regne, Abou-l'Abbas comprenant toute la gravite des progres des 
Chiaites, envoya contre eux, pour la secondefois, son fils Abou­
J'KaouaJ. Mais le jeune prince n'eut pas plus de succes dans cette 
campagne que dans la precedente et dut se contenter de s'etablir 
dans un poste d'observation (2). 

Quelque temps avant ces evenements, le chef de la sccte des 
Ismalliens, Mohammed-el-Habib, troisieme Imam-cache etait 
mort en Orient, laissant sa succession ~ son fils Obeld-Allah . Se 
sentant pres de sa fin, iI lui avail adresse ces paroles: (( C'est toi 
• qui est le Mehdi; apres ma mort, tu dois te refugier dans 
• un pays lointain ou. lu auras a subir de rudes ~preuves (3). II 

Pour se conformer aces recommandations, Obeid-Allah 
qui B1ait alors age de 19 ans, quitta, apres la mort de son 
pere, 18 ville Je Salemia ct voulut d'abOI'd se diriger vel'; 

III En·Nouelri, p. 439. 
(2) Ibn·Khaldoun, l. Il, p. 514. 
{:ll Ibll-Khaldoun. t. IT. p. 515. 
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r'Iemen. II etatt accompagne de son jeune fils Abou-l'Kacem et 
de quelques serviteurs. En chemin, il apprit que les partisans 
de son pere dans l'Iemen avaient a peu pres abandonne sa doc­
trine et paralssaieut peu disposes a Ie recevoir, II etait done fort 
indecis, lorsqu'i! recut un message d'Abou-Abd-Allah, apporte 
du Mag'reb par Al:Jou-I'-Abbas, Irere de celui-ci et quelques chefs 
Ketamiens , Le tldele missionnaire le felicitait de SOIl avenement 
comme Imam et l'engageait a venir Ie rejoimlre en Afrique, oil 
son parti devenail de jour en jour plus puissant. 

Ces bonnes nouvelles deciderent Obeid-Allah iJ gagner l'Occi­
dent. Mais l'annonee de l'apparition du Mehtti aUendu par les 
Chialles s'etait repandue; le kalife El-Moktef] Ie fit rechercher 
avec Ie plus grand soin. Son nom at son signalcruent furent 
envoyes aux gouverneurs des provinces les plus reculees avec 
ordre de Ie saisir partout oil on Ie decouvrirait. Obeid-Allali par­
vint cependant 3 passer en Egypte mais en se deguisant en mar­
chand, car, selon l'energique expression arabe, " les yeux etaient 
alguises sur lui. (1). Arretes au Caire par le gouverneur de ceue 
ville, les voyageurs ne recouvrerent la liherte que grace a lha­
bilete de leurs reponses, Ils purent alors -continuer leur route, 
mais en redoublant de prudence. 

Vel's cette epoque, c'est-a-dire dans Ie mois dc [uillet 903, le 
gouverneur ar'lebite tomba, a Tunis, sous Ies poignards de trois 
de ses eunuques pousses a ce crime pal' son fils Ziadet-Allah 
AJ'res avoir commis leur forfait, les assassins viurent annoucer 11 
celui qui les avail gagnes que son pere n'existait plus; mais 
Ziadet-AlIah, craignant quelque piege, ne voulut pas se laisser 
mettre en liberte avant d'avoir la certiludc du meul'tre. Les 
eunnques elant doncretournes aupres du cadavre, lui couper-ent 
la Mte et l'appol'terent a son fils, qui, devant cetle preuve irre­
cusable, eonselllil a ce qu'on bris<1t ses fers. 

Abou-l'-Abbas avail monlre, pendant son COlli'! passage aux 
affaires, des qualites J'emarquables. C'etait un prince imtruit et 
digne, en tout point, du nom ar'lebite (2). 

·_--- _..-._------_. --- - .. _._ .. -

It) Ihn-Hammad (/levu£' A{ricainc). 
(Z) En·Nollc'iri, p. ·\40. 
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QuanlaZiadel-Allah qui n'avaitpascraint d'arriver aa pouvoil' 
pal' Ie meurtre de son pere, iI etait facile de prevolrceque serait 
son regne. Un de ses premiers actes fut d'ordonner le supplice 
des eunuques qui avaient assassine Abou-l'-Abbas, Il se Uvra 
ensuite a tous lesdeportements de son caractere qui availla fero­
cite de celui d'ibrahim, sans'en avoir le courage et l'lntelligence. 
Yingt neuf de ses Ireres et cousins furent, par son ordre, depor­
lei dans l'lIe de Korral, puis mls a mort. Cela fail, il envoya, 
a son frere Abou-l'-Kaoual qui operait dans Ie pays des Ketama, 
une lettre ecrite au nom de leur pere, lui enjoignant de rentrer 
de suite. Abou-l'-Kaoual s'etant conforme a eel ordre, subit ason 
arrivee le sort de ses parents. 

Tandis que tons ces meurtres ensanglantaient TUllis, Obeid­
Allah, le mebdi, continuait sa route vers l'Ouest. Parvenu au­
pres de Tripoli, il garda avec lui son fils, et envoya en avant ses 
compagnons avec sa mere, sous la conduited'Abou-l'Abbas, frere 
d'Abou ·Abd-Allah, pour annoncer son arrivee aux Ketama. La pe­
tite caravane,aecompagnee dequelques marchands.negligeatoute 
precaution, et, au lieu de prendre la route du Sud, vint passera 
Kairouan. Mais des ordres severes etaient donnes : personne ne 
pouvaitrester inapercu. Abou-I'Abbas rut done arrete avec tout 
son monde, el conduit a Ziadet-A lIah. Devant ce prince, le frere 
du Dill fut impenetrable: ni promesses, ni menaces ne purent lui 
arracher son secret. Quelqu'un de la suite ayant declare qu'il 
venait de Tripoli, Iegouverneur arlebile devina sans doute que 
Ie Mehdi devait y etre reste, car il envoya au commandant de 
cette ville l'ordre d~ l'arreter (1), 

• Celte fois encore, Obeid-Allah, prevenu par quelque emissaire 
secret, pUI echapper par une prompte tuile. Il gagna probable­
ment l'interieur, et,·. reprenant sa marche vers rOuesl, vint 
passer pre8 de Conslimtine. De la, il pouvait tres-bien se rendre 
chez les Kelama, etcependant, il continua sa marche, ne voulapt 
pas, s'i1 sedecouvrail, sacrifier Abou-I'Abbas qui e~it resteentre 
les mains de ZiadeL':"Allah (2); ne devalt-il pas, du resle, ao-

III Ibn Khaldoun, t. 1I, p. 516.
 
(2l C'esl, du moins, l'opinion d'Ibn-el-At'ir.
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complir la prophetiede son pere : ... «To dois le refugier d.1l1S 
un pays lointain, oil tu subiras de rudes epreuves. • IIIallait 
au Mehdi des aventures extraordinaires, et operer de suite sa 
[onction avec Abou-Abd-Allah, c'etait le triomphesans les epreu­
ves, Jl continua done aerrer en proscrit. 

Cependant Abou-Abd-Allah, son apotre, achevait de lui con­
querir un empire. Apres Ie depart d'Abou-I'Kaoual, seul obstacle 
qui s'opposait asa marche, il reuuit tous ses adherents et vint 
audacieusement mettre lesiege devantSetif, 

Le gouverneur de corte ville soutenu par quelques chefs 
ketamiens demeures fldeles, essaya une resistance desesperee, 
maislorsqu'ils furent tousmorts en combattant, laplace capitula 
et fut rasee par les Chiattes vainqueurs. 

A cette nouvelle, Ie prince de Tunis envoya contre les rebel­
les, un de ses parents, nomme Ibn-Hobaich, avec une armee de 
quarante mille hommes (I). Ces troupes vinrent se masser pres 
de Constantine, oilellesperdirent un temps precieux ; {luis, elIes 
s'avancerent [usqu'a Belezma, et, non loin de cette ville, offri­
rent le combat aux Ketama, qui avaient marche en grand nom­
bre aleur rencontre. La victoire se declara pour les Chiaues. 
Ibn-Hobaich dut se replier en desordre avec les debris de ses 
troupes aBar'aia (2), d'ou it gagna ensuite Kairouan . 

Profilant habilement de cet avantage , Abou-AM-Allah se 
porta sur 'fobna avec une partie de son armee, et divisa Ie resre 
en deux corps qu'il envoya operer dans differentes directions. 
Tobna, puis BeIezma tomberent en sonpouvoir. En meme temps, 
un de ses generaux s'emparait de la ville de Tidjest en accor­
dant Ii la garnison une capitulation honorable (3), Mais, d'un 
autre cate, le general ar'lebite Haroun-et-Tobni ayant pousse 
une pointeaudacieuse, vint, sur les derrieres des Chialtes, sur­
prendre et bruler la place de Dar MelIoul (4). 

(1) Ce chilfre est trss-probablemen exagere. 
(2) Bar'al, dans l'Aures. V. Notice sur les Amamra, Annuaire archeol. 

1868. 
(3) Tidjillt est sans doute l'ancienne Tigisis II di:l OU OTlZC Heues S. E. 

de Constantine. 
(4) Bek1'i place cette ville ;i nne jOllrnee de Tobna. 

!' Eo SOIDnte, la cause des Chialtes obtenait de constants avanta­
ges, et le.s populations, attirees, lanl par l'appat de la nouveaute 
que par la clemence ella justicedeployees par Abou-Abd -Allah, 
accouraient se rangerauteur de lui. Legouverneurar'Iebitevoyait 
bien le danger approcher, mais ses predecesseurs avaientneglige 
d'ecraser l'ennemi quand if etait sans forces, et maintenant, il 
elait trop lard. Les rebelles tenaient deja les principales places de 
l'Ouest, et Ziadet-Allah pouvait s'atlendreales voir parailre d'un 
jour a l'autre et meure Ie siege devant Kairouan . Dans cette 
prevision, il s'empressa faire reparer lesfortifications de la ville 
ainsi que des places environnantes j en meme temps, il vida it le 

~.: tresor public pour lever des troupes er les opposer a l'ennemi. 
~) En 907, il seporia avec une armeecontre lesChiailes qui ope­
!" 

raieut sur les versants de l'Aures ; mais, parvenuaLaribus, il 
ne jugea pas prudent de s'avancer plus loin et rentra aTunis, 
laissant Ie general Ibrahim- ben-Abou-l'ar'Iob en observation 
avec U11 corps de troupes. 

:i'C 

Quant aAbou-Abd-Allah, il s'empara successivement de Ba­
r'ala et de Mermadjenna; puis, it reduisit les trlhus Nefzaouien­
nes(l), et s'avanca [usqu'a Tifech (2), dont it obtint la soumission 
et ou il laissa un gouverneur. II rentra alors vers son centre 
d'operations afin de. preparer une nouvelle campagne; mais 
aussitot le general Ibrahim s'avanca asa suiteet reprit une par­
tie du territoire qu'il avait conquis, avec la ville de Tifech. 

Bientot le Den chiaite reparut dans l'Est, laissant derriere lui 
Constantine. qu'Il n'osa allaquer en raison de sa position inex­
pugnable, et vint, ala tete d'une nouvelle armee, enlever 'Mis­
kiana et 'l'ebessa. De la, iI penetra en Tunisie, reduisit la ville 
et le canlon deKammouda, et, continuant sa marche victorieuse, 
s'avanca sur Bokk'ada. Mais il avait trop presume de ses forces. 
Bientot, ell eifet, Iegeneral Ibrahim etant accouru avec toutesles 

(t1 La grande tribu berbere des Nefzaoua occupait le versant N. E. 
de l'Aures, les plaines de la province de Constantine [usqu'a BOne et une 
partie de la Tunisie. 

(21 La ,me de Tifech est construtte sur les ruines rle l'antique Tipasa 
de l'Est. (V. ;l ce snjet les lravaUI de M. Chabassiere, Annuaire Ar­
chtol., 1866.) 
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troupes disponibles pour lui barrer Ie passage, lui iufligea une 
defaitecomplete : les Chiaites s'enfuirent en desordre .par tons 
I~ deflles ; Abou-Abd-Allah, lui-meme, ne s'arrsta qu'a Guedjal. 
Cette victoire des At"lebites eut pour effet de faire rentrer mo­
mentasement SOUS leur domination la plupart des places con­
quises par les revoltes, y compris Bar'ala, 

Mais l'echec des Cbialtes, qui aurait pu avoir les suites lesplus 
graves si leurs adversa ires avaient su proflter de leur succes en 
prenant vigoureusemenl l'offensive, ne devait retarder que de 
bien peu de [ours 18 chute definitive des Ar-'lebites. Sitot, en 
effet, qu'Abou-Abd-Allah eut appris qu'lbrahim, au lieu de le 
poursnivre, etait rentre dans son poste d'observation de Laribus, 
it vint mettre le siege devant Constantine, et s'en empara ainsi 
que du pays environnant; puis il alia reprendre Bar'ala, et, 
apres y avoir laisse un commandant, rentra dans son quartier­
general de Guedjal. Ibrahim marcha alors sur Bar'ala, mais le 
chef des Chialtes lanca centre lui un corps de douze mille 
hommes, qui repoussa les At"lebites et les poursuivit jusqu'au 
defile d'EI-ArAr (1). 

CependantAbou-Abd·Allah ne restail pas inactif a GuedjaI. II 
avail adresse un appel a tous ses adherents et allies et s'occupait 
de reunir une armee formidable. De tous cotesarrivaient les 
1:0ntillgents: Zouaoua du Djerdjera, Sanhadjadu Mag'reb central, 
Zenala du Zab, Nelzaoua de l'Aures, venaient se joindre aux 
vieilles bandes ketamiennes.Au moisde mars909 (2), Abou-Abd­
Allah se mil en marche a la t~te d'une armee: innombrable, 
porteepar Ibn-Khaldoun a deux cent mille hommes, divises en 
sept corps (3). Avecde telles forces, il se dirigea en Iigne droite 
sur la capitale de son ennemi. En vain Ibrahim essaya de re­
pousser les Chiaites: vaincu dans plu!lieufs renconlres, H dut 

(t) Sans .toute un des deflll!s voisins de Tebessa. 
(2) ltI.. Cherbonneau, dans sa traduction d'Ibo-Hammad, donne la date 

de 907, mais nous pensons que c'est par errour, car Ie manuscrit de eet 
hislorien porte bien 296 (de rH.), comme Ie texte d'lbn-Kbaldoun. 

(3) Ibn-Bammad donne m~me Ie chift're de trois cent mille combat­
tant&; tant infanterie que cavaJetle. II esl inutile d'insister /lur I'exagl!ra­
tion de ces chiffres. 
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abandoaner son camp et lie replier sur Kairouan ou se tenait 'Ie 
gonverneurar'lebite. L'armee d'Abou~Abd-Allah s'arretaa Lari­
bus le temps necessaire pour mettre ceue ville a sac, puispene­
tra comme un torrent en Tunisie It}. 

Dans ceLIe circonstance solennelle, Ziadet-Allah se montra ce 
IIU'il avail toulours tHe, c'est-a-dlre, lache, cruel et incapable. 
Lorsqu'il eat appris la defaile de son general, et qu'il fut· con­
vaincuqu'il ne lui restalt aneun moyende resister a la tourbe 
de sesennemis, il fit courir, dans fa ville de Boskada, Ie bruit 
que sestroupes avaient remporte la victoire ; puis, iI ordonna 
de mettre a mort ioutes les personnes qu'il retenait dans lesfers, 
~t de promener leurs t~tPl; aKairouan, au.Vieux -Chateau (2) el ~ 

Rokkada, en annoncanrqu'elles provenaient des cadavres en­
nemis (3). En meme temps, il s'empressa de reunir tous les 
objetsprecieux et les tresors qu'il possedaitet se prepara a fulr 
avec ses courlisans et ses favorites. En vain un de ses meilleurs 
officiel'S, nomme Ibn-es-Satr', s'efJor~a de Ie retenir et de l'ex­
borLer ala resistance en lui rappelant les exploits de BeSayeut. 
Ledernier des Ar'lebiles ne repondlt aces genereux efforts que 
par des paroles de dMance el de menace, accusant le eonseiller 
de vouloir le livrer ason ennemi. 

Bientot, tout fut pret pour le depart: les plus fldeles serviteurs 
esclavons recurent chacun une ceinture contenant mille pieces 
d'or; 00 placa lesautres objets precieux eL las femmes SUT des 
mulets, et, a la nuit close, Ziadet-Allah sortit de Rokkada, pre­
nant la route de I'Egypte. Al'heure du coueherdn soleil, dit ED­
Noueiri (4), it avaitappris la defalte de ses troupes; acelie de la 
priere de d'EI..Acha (dehuil aneuf henres du soir), iI prenait la 
fuile (5). 

Cefol ainsi que Ie descendantdes Ar'lebitesquilla Ie pou~oir. 

(I) Ibn Khaldounv. It, p. 519, et aussi Aboo-Obeld-el-Bekri, qui rap' 
porte qlle les habitants de Laribus lurent massacres dans la mosquee oa 
·ils s'l!taient refugills. 

(2) Rl!sideBce des premien Ar'Jebites i pen de distance de Kairooll•. 
(3) En·Nouelrl, p. Ul. 
(4) Ibid. p. 44~.
 

15) • II prit la nuit puor monture, • dit Ibn-Bammad.
 

IIevue africaine, 15' ann~, N° 88. (MARS 1871). 9 
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La population tie Bokkada laccompagna quelque temps a la 
lueur des Ilambeaux; un certain nombre d'habitants suivit 
meme sa fortune. 

Aus~il()l que la nouvelle de 1a Iuite du gouverneur fut con­
nue II Kalrouan, Ie peuple se porta en foule a Bokkada, et mil 
cette ville. et surtout Ie palais, au pillage. En meme temps. le 
general Ibrahim arriva a Kairouan, ramenant les debris de ses 
troupes qui acheverent de se debander en apprenant la fuite de 
Ziadet-Allah. Malgre l'etat desespere des atlaires, Ibrahim voulut 
tenter un dernier etTort pour sanver l'empire, S'elant rendu au 
Divan,ala tete de partisans devoues, il se fit proclamer gouver­
neur et adressa ala population des paroles pleines de noblesse et 
de courage pour l'engager a la resistance. Mais la terreur des 
regnes precedents avaient eteim tout sentiment d'honneur chez 
ce peuple opprlme. AprilS avoir, d'abord, obtenu l'adhesion de 
la route, Ie g~neral ar'lebite la vi! bientot, par uu de ces revire­
ments frequents chez les masses, lie tourner contre lui, et dut, 
pour sanversa vie, s'ouvrir un passage a la pointe de son epee. 
II partit alors, arec sescompagnons, pour rejoindreZiadet-AlIah. 

Sur ces entrefaites.I'avant-garde des Chiaites, commandee par 
Arouba-ben-Youcof et EI-Hac.en-ben-Abou-Khanzir, chefs keta­
miens, apparut sous les murs de la ville. II ne fallut rien moins 
que la terreur inspiree par les farouches Berheres, pour faire 
cesser le pillage qui durait depuis une semaine aRokkada. 

Peu de [ours apres, c'est-a-dire dans Ie mois d'arril 909, Abou­
AbU-Allah fit SOil entree triomphale dans la ville. II etait prece­
de d'un crieur psalmodiant cp-s versets du Coran ISourate de la 
fumeej :. C'est lui qui a chasse les lntideles de sa maison ... ­
• Combien de jardins et de (ontaines abandounees'~ - Combien 
« de champs ensemences et d'babilations supel'bes! - Combien 
« de dcHices oil ils passaient agreahlement leur vie I. .. (1i. 

(ll Ibn-Hammad. Selon eel aUleur. Abou-Abd·Allah, a son arriv~e a 
Rokkada, ordonna Ie massacre de la garde n~gre, f dont les cadavres 
fllrent places la face contre lerJ·e. • Ge fait est assez dans lea moours du 
temps; cependanl, iI ne s'accorde pas avec I'amnistie dont parle Ibn­
Khaldoun. 11 faut rcmarqoer, en oulre, que les Chia1tes occup~renl la 
ville avanl l'arrivee de leur chef cl que Ziadet-Allah avail emmene pre~­
qne tons "'('~ esclavons. 
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L'avant-garde avail deja pris possession de Kairouan; mais, 
comme la plupart des habitauts de cene ville et des citt's votsines 
s'etaient enfuis, Abou-Abd-Allah proclama nne amnistie gene­
rale qui rassura les esprits et fit rentrer les emigres. II prit SOliS 

sa protection les quelques esclaves que Ie prince n'avait pu em­
mener, et distribua des logements dans la ville fl ses prlncipaux 
offlciers. Un de ses premiers soins fut aussi de mettre en liberIa 
son frere Abou-l'Abbas et la mere du Mehdi qui. [usqu'alors, 
etaient restesen prison. 

~~> 
~~"	 Tous les adherents du gouverneur Mclin etaient venus sa 
~~.. 
:~; 
",	 

grouper autour de lui a Tripoli. Ibrahim qui i'avait egalement 
reioint dut aussitot prendre la fuite pOUI' eviter Ie supplice que 
Ziadet-Allah voulait lui lnfliger, comnre coupahle de tenltilive 
d'usurpation du pouvoir. Apres avoir passe dix-sept jours a Tri­
poli, pendant lesquels il fit trancher la tete d'Ihn-es-Salr', Ie mi­
nistre qui avait en vain tente d'arreter sa lache fuite, Ie prlnce 
ar'lebite continua sa route vers I'Egyple. Parvenu au Caire,H 

ij': krivit au kalife EI-Moktader-b'lllah en sollicitant de lui une 
entrevue. Pour toute reponse, il recut l'ordre d'attendre II Bakka, 
en Syrie, des instructions ulterieures. Ouelque temps apres, il 
obtint de rentrer en Egypte oil il finit miserablement sa viedans 
les plus honteuses debauches. 

Ainsi s'eteignit la dynastie ar'lebile qui avait fourni des princes 
si remarquables a l'Afrique. Avec elle disparaissait Ie deroier 
reste de l'autorite arabe imposee aux Betberes deux siecles et 
demi auparavant. Le Mag'reb qui avait alors ete eonquis, mais 

. non colonise, reprenait possession de lui-mems et les indigenes, 
delivresde la suprematie du Kbali(at allaient former de puissams 
empires berheres. 

Mais l'Afrique, pour son malheul', ne devait pas etre, a jamais, 
\1elivree desArabes. Undanger bien plus serieux quela conquete 
de 650 la menacait: c'ctait /'immigration Hilalienne, eve­
Dement qui devait avoir pour resultat de rompre definitive­
ment l'unill! du people berbere et d'arabuer l'Afrique septen­
trionale. 

'(r'. 
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Apres sa rapide victoirc, Abou-Abd-Allah s'occupa de l'orga­
nisation de l'empire qu'il avait conquis, et, pour cela, envoya, 
dans toutes les provinces, des gouverneurs pris dans la tribu des 
KelAma. II congedia les auxilialres, qui retournerent chez eux 
charges de butin, puis s'appliqua a faire rentrer dans Kairouan 
et dans Rokkada meme, les populations emlgrees- Etabli dansIe 
palalsdes princesar'lebites, it s'entoura desinsignes du pouvoir, 
fit trapper des monnales nouvelles (1), et s'occupa de l'organi­
sation des troupes regulieres, auxquelles il donna des armes 
et des elendards portant des inscriptions ala louange des Fate­

mules . 
,. Lorsqu'll eut, de cette maniere, solidement etabli le gouver­
nement, il songea a Caire profiter tie ses conquetes, celui pour 
lequel il avait travaille, son maitre Obeid-Allah. Celut-cl 
n'avait cesse d'errer en proscrit, tenu, dit-on, au courant des 
sucres de ses partisans, par des emlssalres secrets. Continuant 
done sa marche vers l'ouest, toujours accompagne de son fils 
Abou-1.K'acem, it arriva un dlmanche de la fin d'aout 909 (2) a 
Sidjilmassa, oasis de l'interieur duMagreb, qui etaitalorsle siege 
de la petite rOY3ull~ des Bcni-Midrar, tribu miknacienne (3). Le 
prince regnant, lili~, avail recu du kalife de Bagdad l'invita­
lion de saisir le Mehdi s'il entrait dans ses Etats. Les deux. voya­
geurs lui ayant done etc signales, il devina de suite leur carac­
tere et les fit arreter. Ainsi, apres avoir echappe pendant sept 
anuees aux. recherches de ses ennemis, Obe'id-Allah trouvait 
til captivite dans une oasis de l'extreme sud du Magreb, aplus 
de mille lieues de son point de depart. 

111 Cesmnnnales portaient les inscriptions suhantes: (d'un cOt~) Bod­
dja.t-Allahi (la preuve de Dieu), et (de l'autre) Tafarraka-'Ada-ou !lahi 
(qne les ennemis de Dieu soient dlspers~s I) . 

l~l Gette date precise est donnee par lbnHammad. Ibn-Khaldoun (t. I, 
p. 263, et 1. 11, p. 516), n'en indique aucune. 

(3) Sidjilmassa est I'oasis moderne de Tafllalat. au sud dn Maroc. (V. A 
ce slljet la notIce que nous aVODS pnblille dans la Revue africaille, n u ' 

f1 el "Iii. 

:~:' 

133 

AussilOt que ceue nouvelle tut parvenue en Ifrik"ia, AbQu· 
Abd-Allah resolut d'aller delivrer son maitre. -'yant done reuni 
on corps de troupes. dont Ie nombre inondait la terre P, dit 

, -Ibn-Hammad, it se mit en marche vers l'ouest, laissantaKai­
rouan, pour gerer les a~aires, son frilre Abou-I'Abbas, assiste do 
chef ketamien Abou Zaki-Temmam (t). Les populations senates 
que les Chiaites rencontrerent sur leur passage, se rettrerent 
devant eux on otJrirent leur sonmission, et enfln, l'armee par­
vint sous les murs de Sidjtlmassa. Abou-Abd-Allah ayant envoye 
a Elica un message pour I'engager it. eviler les chances d'un 
combat en rendant les prisonniers, Ie prince midraride, pour 
route reponse, fit mettre amort ceux qui composaient la depu­
tation. , 

Aprils cette tentative infructueuse d'arrangement, on en vint 
aur mains non loin de la ville, car les Mikna.;a, sous la conduite 
de leur roi, s'etaient avances a la rencontre des guerriers keta­
miens. La victoire se declara, des les premiers engagements, 
pour les Chiaites : les troupes d'Elil;3 fnrent laillees en pieces, 
et ce prince dut prendre la fuite, suivi seulement de quelques 
servitenrs. Le lendemain de la bataille, les principaux baht­
tants de la ville vinrent au camp des assiegeants irnplorer leur 
elemence et leur otJrir de les mener a la prison ou etalt detenu 
Ie Mehdi (2,. 

Abou-Abd-Allah se reserra Ie soin de mettre lui-meme en Ii­
berte les prlsonnlers. II les revetit ensuite d'habits somptueur, 
1es fit monter sur des chevaux de parade et salua Obeid-Allah du 
titre d'Imam. Puis it Ie conduisitau camp en marcbanl apied 
davant lui, et pendant Ie chemin, it s'eeriai! en versant des 
larmes de joie: • Voici votre Iman I voici notre Seigneur I • 
C'etait, pour Ie Mehdi, Ie triomphe apres les eprenves, 

Lea troupes ketamlennes ne tarderent pas a se saisir d'Ellca,: 
qui fut mis amort, Apres un reposde quarante [ours aSidjit­

(1) Ibn·Hammad oonfond Cell deux personnages, en disant qu'lllaillsa Ie 
oommandement a SOD frore Abaret·ben-Temmam. 

!2) I', est probable qn'e SldJilmassa; de m~me que la Taftlatat model1le; 
Nail une agglom~ration d'oasis. . ,:.:' 

.. 
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msssa, l'arrnee recut l'ordre du retour. En qnittant la ville, le 
Mehdi y laissa comme gouverneur Ie ketamien lhrahlm-ben­
B'aleb Lorsque, en revenant, on fUI arrive aGuedjal, Ie fldele 
Abou-Abd-Allah remit a son maitre les tresors qu'il availamasses 
dans cctte place. Ces richesses provenaient du butin d,es prece­
nent-s eampagnes, et avaient eh~ religieusement conservees pour 
que Ie Mphdi en operat lul-rneme Ie partage. 

Dans Ie mois de decembre 909, Obe'id-Allah til son entree a 
Rokkada. Quelqnes[ours apres. il recut dans nne seance d'inau­
guralion solennelle, le serment des habitants de Kairouan. 

En attendantqu'il eut bati une ville pour lui servir de resi­
dence royale(I), Obe'id·Allah s'etablit dans Ie palais de Bokkada. 
Son empire se composait de la plus grande partie du Mag'reb 
central, de toute l'Ifrikla et de la Sicile. Vingt annees, 3 peine, 
avaient sum pour arracher aux Ar'lebites cet immenseterritoire; 
mais, en raison meme de la rapidite de cette conquere, la fide­
lite des (Jopulations n'etait rien moins que bien etablie ; en 
maints endroits l'autorite chiaite n'etait pas officiellement re­
eonnue. C'est pourquoi Ie Mehdi envoya dans toutes les pro­
vinces des agents ketamiens charges de sommer les populations 
de faire acte d'adhesion au nouveau souverain . GrAce il ces me­
sures et a la sevcrile deployee dam; leur application, car tout 
opposanl etait mis amort, l'ordre fut etahli et le fonctionnement 
de l'administration assure (2). 

Pour trancher eompletement avec Ie regime tombe, les an­
ciennes places-fortes, sieges des commandants ar'lebites, furent 
rasees, et les prefetsfatemides s'etablirent dans d'autres localites 
eleveesainsi au rang de chefs-lieux. La tribu desKetama qui avait 
assure Ie SUCCl:JS d'Obeid-Al\ah, ful comblee de faveur~. Elle 
fouruit les premiers officiers du gouvernement et des g{meraux 
pour les posies imporlanls de Sicile et de la Tripolitaine, 
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. Dans Ie courantde l'annee 910, Ie general ketamien Arouba­
ben-foul/of qui n'avait cesse d'operer dans Ie M3g'reb central, 
renversa la dynastie dell Rostemides, en s'emparant fie leur capi­
tale, Tehert (1), Co centre du kharedjisme Eibad'ite une foill 
detrult, Al'ouba obtint promptement la soumission des trlbus 
schismatiques voisiues, telles que les Lemaia, Azdadja, Louata, 
Malmata (2). Puis, laissant un gouverneur ketamien aTehert, i1 
vint mettre le siege devant Oran" ville qui, depuis sept ans, etail 
au pouvoir desOmelades d'Espagne, II ne tarda pas as'en reodre 
maitre, et, apres l'avoir abandonnee a la fureur du soldat, la li­
vra aux. flammes. Ayant ainsi etendu l'autorite de son maitre 
sur presque tout Ie Mag'reb central, Aronba entra en relation 
avec Messala-ben-Habbous, chef de la grande tribu des Miknaca 
de la Moulouia j puis iI ramena ses troupe~ victorleuses aKai-. 
rouan. 

Cependant, un grave disseutiment s'etait eleve a Rokkada 
entre Oheld-Allah et son tldele serviteur Abou-Abd-Allah. Ce 

.dernier, sous l'influence de son frere Abou-l'-Abbas, avail vouIu 
s'appuyer sur les services rendus pour conserver UDe grande 
influence dans la direction des affaires. Mais Ie MehrH n'enten­
dait nullement partager son autorite avec qui que ce fut. Abe)ij­
Abd·AlIah voyant donc ses avis repousses, montra d'abord une 
grande froideur envers son maitre. Puis, il ~e mil, avecplusieurs 
-autres chefs, aconspirer centre lui. Ces mecontcnts repandirent 
Ie bruit que le Mehdi n'etait pas l'instrument de la volonte 
divine, l'~tre surnaturel dont Ie caractere devait se J'eveler aux 
mortels par des miracles. ~ Nous nous semmes trompes ason 

.• sujet, - disaient-ils - car it devrail avoir des signes pour 
~' • se faire reconnaltre j Ie vrai Imam doh faire des miracles et ':f. 

• imprimer son seeau dans la pierre comme d'autres IeferaieDt 
• dans la cire (3) •• lis l'accuFaient, en oUlre, d'avoir gal'de 

(11 Gene ville avail ~Ie rondee en 761 par Abil-er-llllhman-beB-Rostem, 
(I) EI-Mebdta quI s'y ~Iait relugi~ avec leK d~bris des KharedJiles de l'Urikla. Son fli. 
(2! Alnsi fie Irouva accomplie une prediction anllonc;ant ponr la lin du Ah:l-el-Ouahab Cit Ie londalenr de la secle kharedJtte i1es Unabllbltes; 

m. ~i~ch de l'Hcgire la chute de la domination arabe dans l'oneflt. • Le "qUi comple encore i!e nombreux adhflre'ltll cn Afriqne. IV. Ibn-Kbal·
 
Bolci! se 1('\', ra a l"occidl"nt ", tel ~talt Ie lex tc ambigu de celte predic­ dODn, p. '243, '277, 1. I.)
 

tion rt:pandue .laDs Ie Yagrcb ('I flu'OIl Caisail rcmontcr a Mahomet. IV. :1' (21 II existe encore, non loin de Tiarel, une lrlbu de ce nom.
 
(3) Ibn-Hammad.Caretrc : ,ViUl'(ltiolll, fir., p. 3861. 

.\. 
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pour lui seul Ies tresors de Guedja). La plupart des chefs ke­
tamtens, qui avaient toute confiance en Abou-Abd-Allah, pre­
terent l'oreille a ses discours et chargerent leur grand cheikh de 
presenter leurs observations aObetd-Allah Iui-meme. 

La danger atait pressant pour le Mehdi, puisque ses adherents 
commencaient a s'apercevolr que celui qu'lls avaient soutenu 
comme un ~tre surnaturel, n'etait qu'un homme, Obeid-Allah 
romp)'it que sa seule porte de salut etalt l'energie, qui impose 
&onjours aux masses, et, pour toute reponse, il fit meure a mort 
le grand cheikh des Ketama. Puis, comme la conspiration Iaisait 
~ progres, il envoya les principaux chefs occuper des comman­
dements eloignes, de sorte qu'lls se trouverent disperses et sans 
force avant d'avoir eu le tempsd'agir , Lesplus compromis furent 
tues au loin et sans bruit, par des emissalres devoues. 

L'autenr de la conspiration restait a punir: Ie Mehdi n'hesi~ 

pas a sacrifier a sa securite l'homme auquel il devait Ie pouvoir. 
Dans le mois de janvier 911, Abou-Abd-Allah se promenait avec 
son Irere Abou-I-Abbas dans les [ardins du palais, lorsque deux 
autres Ireres, Arouba et Hobacha (1) ben-Youcof, sonant tout-a­
coup des massifs, se preclplteren; sur eux. Abou-l'-Abbas fut 
trappe Ie premier. En vain Abou-Atd-Allah essaya d'imposer son 
autorite aUI deux. chefs qui avaient ete autrefois ses lieutenants. 
• Ct:lui i qui tu nous a ordonne d'obeir nous commande de 
• tuer (2) 0, repondirent-ils, et AWu-Abd-Allah tomba, perce de' 
coups, sur le cadavre de son trere . 

Obeld-Allah fit enterrer avec honneur les deux freres : II pre­
sida lui-meme au lavage de leurs corps; puis, apres La recitation 
des prieres des morts, il dit ahaute voix, en s'adressant au cada­
vre d'Abou-Abd-AUah : • Que Dieu te pardonne et qu'il terecom­
D pense dans l'autre vie, car tu as travaille pour moi avec un 
• grand zele ! • - Se tournant ensuite vers Abcu-l-Abbas , 
, Quanl a toi, - dit iI, - qu'il ne t'accordc aucune pitie, cal' tu 
» es cause des egarementsde ton frere: c'est toi qui l'as conduit 

(l) Ibn-Hsmmad ecrit ce nom H6<;aba ce qui est peut-etre la bonne 
Jec;on. ..' . . . •. 

(2) lbn-Khaldoun, t. II, r 522. 
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u aux abreuvoirsdu trepas: u Lesdeux victimes Iurent enterrees 
au lieu meme oil ellcs etaient tombees sousIe poignard des assas­
sins (1i. 

Des troublespartials, chez les Ketama, suivirent cesexecutions; 
mais ils furent promptement .reprimes par le supplice de ceux 
qui en etaient les promoteurs. Grace aces mesures euerglques, 
Ie pouvoir d'Obeid-Allah, loin de ressentir aucune atteinte, se 
renforca de tout l'effat produit pal' l'echec de ceux qui avaient 
voulu le renverser , , 

Tels Iurent les commencements de la dynastie obeldite, qui, 
apres avoir regne sur toute l'lfrikla, devait, avec l'appui des Ber­
beres du Mag'reb, conquerir l'Egypte et la Syrie et fonder l'em­
pire des Faternirles d'Orieut. 

E. MERCIER. 

Interprete jndiciaire. 

FIN, 

---~-

'(f) Ihn-Hammad. 



NEGOCIATIONS
 
ENTR& 

CHARLES-QUINT ET KHKIR-ED-DIN 

( t538-t540) 

Le oote diplomatique des relations de l'EspagneavecrAlgerle. 
au debul de l'etablissement turc, est assez peu connu t I). L'histo­
riographe de Charles-Quint, Sandoval, ne mentionne meme pas 
oollcs qui eurent lieu entre ce monarque et le deuxieme Barbe­
rousse, Khelr-ed-Din. II n'en est question, pour la premiere 
fois avec quelque etendue el d'apres des sourcesauthentiques, 
que dans Ie tome xu de rHistoire d'Espagne de la Fueate, oil cet 
auteur a insere sur 13 matiere, ties documents d'UM veritable­
importance, emprunres aux archivesde Samancas. 

En t538, Kheir-ed Din etait capitan-pachadesflottes ottomaues, 
et, pendant qu'Il promenait le pavilion lure, en triomphateur, 
SOl' toute la MMiterranee, la Begence d'Alger etait administree 
par Hassan-Aga. SOU8 Ie commandement de ce chef habile, les 
corsaires algeriens, poursuivaient avec une audace de plus eo 
plus lnso'ente le cours de leurs pirateries. Les cotes d'Espagne, 
sartout , etaient desolees par leurs brigandages; car, les 
Barbaresqnes ne se eonientaient pas des profits de la course 

, . maritime, i\s operaient encore de Ireqnentes descentes sur la 
terre ferme. Le pillage, l'incendie, le meurtre venaient II leur 

(11 Voir les n~oejatlons de Hassan Aga, flacba d'Alger, avec le eomt.e 
d'Alcaudete, gouverneur d'Oran. (ReVile Atl'icame, IX. p. 379. V. Fer­
reras, Hid. d'Espagne, IX. ,62S.) 
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suite ; et, relies etaieut leur-s depredations, que les Espaguols 
avaient ~Ie obliges de batlr, sur les points les plus eleves des 
cotes d'Espagne, de Naples, de Sicile, des tours de veille dont on 
volt encore les mines, et quiservent de points de reconnaissance 
aux navigateurs , Les Barbaresques devenaient tellement redou­
tables, qu'lls ruinaient tom le commerce de la Medilerranee. 
Ue routes parts, Charles-Quint etait sollicite de meure un terme 
iI leurs brigandages ; lui-meme en sentailla necessite. 

POUI' subvenir aux Irais d'une guerre centre les corsaires 
d'Alget', I'Empereur demanda, en 1539, un subsideau Pape, qui, 
voulant favoriser ceueenlreprise, accorda au monarque la mol­
tie des revenus ecclesiastlques, et ecrivila ce sujet aux eardinaux 
de Tolede et de Burgos, a!'arcltev~que de Seville et a l'eveque 
de COI'llolle (I). 

Mais hi'silant encore aentreprendre une expedition transme­
diterraneenne qui laissait Ie champ libre, en Europe, aux intri­
gues de Francois I«, Charles-Quint, avant de recourir a la force 
ouverle centre les Barbaresques, voulut tenter une negociatlon 
qui ne tendait rien moins qn'a enlever it la Porte ottomans Ie 
concours de Barberousse et des forces navales qu'll avail sousses 
ordres. 

La diplomatls de Charles-Quint etait appropriee au genre de 
son epoque el a Sa proronda counaissanee du caractere, des ta­
lents et des vices de sesennemis. II employs souvent avec succes 
la ruse, l'embauchage, la seduction et 13 corruption. II savait 
eombien 1'01', en encourageant la trahison, etait un puissant 
auxiliaire pour les armes et un moyen preponderant de succes. 
II crut done pouvoir speculer sur l'ambition bien connue du ce­
lebre corsaire, en lui prometlant la souverainete garantie de tout 
Ie littoral africain. Charles-Quint serail arrive par III II un dou­
bIe resultat : il aurait porte un coup morlel a la puissance mari­
time de Soliman, et aurait en meme temps assure la securlte 
des cotes de la Peninsule. 

Le ruse Capitan-Pacha fit semblant de preter l'oreille aux 
avances de l'Empereur; mais, en realite, il tenait Ie Grand­

(I) Ferreras, 

;I"':. "".: 
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Seigneur au courant de toutes les phases de ceue intrigue. 
Les negoclations, d'asord confiees aAlonzo de I\larcon, etaient 

commencees des le mois de septembre 1538. Des rapports repro­
dnlts par La Fuente, en olfrent l'historique (1). A travers les 
reticences et le vague calcule dtl langage diplomatique, on y 
eotrevoit ceci : 
,- Kheir-ed-Din demande a Charles-Quint de lui abandonner 

oli de I'aider ~ conquerir les territoires de BerberiesituesaI'est 
et a l'ouest de BOne i it a la moderation de n'elever aucnne pre­
tention sur Oran.- A ces conditions. il promeuaitd'abandonner 
le service du Grand-Seigneur, et s'engageait meme ~ combaure 
pourl'Empereur, envers et contre tous. 

Il semble que las Espagnols auratent do s'etonner que Bar­
berousse, qni avail pretere [adls la position subordonnee de 
Paeha, vassal de Constantinople, a celle de chef independant, 
et qui etait arrive alors ~ la plus haute' dignite de l'empire 
ottoman, put attacher tant d'importance a la royaute d'un terri­
loire qu'il avait abandonnee volontairement, au profit de son 
puissant suzerain. On ne voit. pas cependant qu'aucun doute a 
cet egard soit survenu aUI agents espagnols: et le prince Andre 
Doria, qui paralt avoir dlrige toute cette affaire, n'y fait aucune 
allusion. Conslderant seulement les embarras politiques de son 
maitre et l'interet qu'il y a a affaiblir la puissance maritime de 
la Porte, Ie negociateur est d'avis d'accepter les conditions de 
1'accord, telles que Barberonsse les posait, et bien qu'elles lui 
semblent passablement dures. 

,. Cas negociationsetaient poursuivies ~ Constantinople, par deux 
agents secrets: le docteur Romero et Ie capitaine Vergara. 

La piece 18 plus curieuse de oeue etrange affaire est un rap­
port detaille, ecrit de Constantinople, en t540, au prince Andre 
Doria, par Ie doc~eur Romero, qui lui raconte minutiensement 
sas tribulations politiqu6ll avec Barberousse et d'autres grands 
personnages de la Sublime Porte. Rien n'est plus propre que 

..(U LaFQ~, IJistoire (j'EspagnIJ, 1. xu. Vol,r aussi, snr Ie m(lme 
sojet, l'appendlce de za Cronica de los Barbarojas, de Francisco Lopez de 
Gomara, inseree dans Ie VI· vol. du MermJ1"UJ,1 hutorico de l'Academlc 
royale espagnole, p. 202 a206 et n' ~6 de l'appendice_ 

1
 

14t 

cette piece it donner une idee exacte de la dlplomatle turque, 
(lui rut celle-d'Alger sous les Pachas. Faisons observe.' toutefois 
que sur le littoral barbaresque, les precedes ottomans s'etaient 
singulierement raffines et perfectionnes, a tel point que les nego­
ciateurs chretiens les plus roues, les plus eorrompus, les plus 
endurcis, les plus impregnes de la quintessence de Ioi punique, 
trouvaient ici leurs maltres et nesemblaient plus que de psuvres 
agneaux negoclant avec des lonps (I). 

Le docteur Romero se trouva enveloppe dans un cercled'in­
trignes subalternes qui lui cacherent pendant un certain temps 
te double jeu de Barberousse i mais quelques avanies et deux on 
trois emprisonnements, qu'on lui infligea sous differents pre­
textes, finirent par lui ouvrir les yeux, et la lumiere se fit pour 
lui. II compril qu'il etait [oue. II informa alors I'amiral Doria, 
dans le rapport en question, de ce qu'il appelJe la monstroeme 
trahison de Barberousse, qu'il expose en ees termes (2): 

Constantinople, annee t5~O. 

, Tres-excellent Seigneur, 
« Outre Ie memolre que j'ai envoye de Prevesa 13), a la dale do 

(I) Nous n'avous jamais vu que nos negoelateurs europeens de l'epoque 
eussent efe les plus forts dans les luttes dastuce et de perfidie qu'll Callait 
souteulr centre ces terribles diplomates africainll, Iesquels, en lalt de 
traites, apparteualent Ii l'ecole do pere du grand Frederic de I'russe, de 
Frederle-Guillaume, qui exprima un jour en public cette pensee digne 
d'un Pacha barbaresque: 

c Un traite n'est pas plutOt conelu que les parties contractantes com­
« mencent a songer aux meilleurs moyens de. le rompre, Je ne connais 
« aucun tralte que l'on observe: ainsi, quant amol, j'avais promis solen­
o nellement a Pierre I" de ne pas l'abandonner et de ne jamais Caire la 
I paix avec la SuMe sans sa participation; et, cependant, cette promesse, 
I je ne l'ai point tenue.• (Voir les Curil1nttls des archives all6f1landes, 
par le docteur Karl von Weber.'. 

Nuus sommas si nalurellement partes a. 6tre ileveres, nous autres Euro­
peens, a l'endroit des fails et gestes des musulmans, qu'il est bon de 
refrener ces tendances trop exclusives, en mettant en regard quelques 
analogies cbretiennell, qUi doivent nous ramener Ii des sentiments plus 
ludulgents et plus modestes. 

l2\ Docllments relatifs 'aux Maures d'Espagne, de 1132 Ii 115t (Letlre 
manuscrite n' 166), de la Blbliotheque dn Gouvernement general de I'AI­
gerie. 

(31 Anclenne Nicopolis, situee sur la rive septentrionale du golfe d'Arla 
rAlbanie). Les Tures l'avaicnt enlevee aux Venitiens deul annl!es aupa­
ravant en 1538 
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'8 ociebre, et que Vutl'e Excellelwe a recu, d'BPl'ils ce que mas­
sure le capitaine Vergara, et aussi.la relation qu'il apporta de 
Gonstaminople, relation confuse, par suite de l'obscurite des 
affaires; - fat envoye, Ie 19 mai, psr Aguire,un rapport oil 
j'etablissais que mon emprisonnement avait tait deccuvrir Ie. 
perfidie des negociations oil Barberousse est engage avec le 
Grand Turc, a l'encontre de Sa M:ajeste (Charles-Quint); j'y 
exphquals comment quatre galeres, dont la destination definitive 
etaient MQnastir, s'en allaient chargeespour Alger,de munitions, 
de rames, de boutets et de salpetre ; j'exposais qu'il importait 
beaucoup au service du roi qu'on s'en emparat, et qU,e ron arn­
V",l auss! a 13 decouverte de la monstrueuse trahison que Barbe­
rousse avait combines. 

• Bernanda de Segura, que j'ai envoye , Votre Excellence 
l'sura inrormee de vive voix en lui Iaisant connattre la veritable 
situation des ehoses, qui est celle-ci : 

• Il est convenu entre le Grand Turc et Barberousse que 
celui-ci mettra son souverain en possession des places et terri­
teires qui lui ont ete .. promis de la part de Voll'e Excellence; 
puis, avec la plus nombreuse et puissante nolle que 1e Grand 
Seigneur pourra l'eullir, il fera prendre Tunis et yetablira le 
sultan MahameL, son deuxieme fils, le fera rot de toute la 
Berberie, Ie maintiendra dans oeue position; et passers ensuite a 
la COte de Valence et d'Andalousie pour emmener le plus de 
Mudejares que I'on pourra et repeupler Tunis avec ces musul­
maus tires d'Espagne -enlreprise que les Maures de ces regions 
ne sont guere disposes aemp~cher. Or, de Tunis IransCorme de 
la sorte, onferait Caei/ement tout Ie mal possible a la chretiente. 
Votre Elcellence doit savoir que 1out«:8 les terres que Barbe­
roU!lie a conquises en Berbel'ie Cont hommage au Grand Tul'c et 
IIOnt sa propriete. 

• Ce qui precede et ce qui va suivre a ele connu ainsi : 
• Un traltre appele Ocana, personnage dont Vergara vous 

rendra compte, est parti de Castel-Nuovo, Cet homme, etant chez 
Barberousse. s'est vante que s'U n'avait pas abandonne 18 dUe 
pla~ et n'avait pas communique aKheil'-ed-Din les avis qu'U 
lui douna, Castel-Nuovo n'aurait pas ele prist Le grand amiral, 

1',:1 

inlorme de cettevanterie, chassa Ocana tie sa presence, et celui­
ci se retira chez une autre .personne qui etait egalement de 
Castel-Nuovo et que rOD appelle Alexandro Cavalier, filsde mai­
tre Juan Cavalier, medecin qui residait a Rome. Ocana, etaut 
cn traitement pour une main, apprit par un Juif, qui avail ele 
domestique flu eontador Juan de Vergara, qu'Il avail VlI le capi­
taine Vergara aller avec moi; et anssitot Alexandro, Ocana et Ie 
Juif se reunirent et allerent en faire part a Soliman Pacha, vic/'­
roi de Constantinople, et cauteleusement je fus conduit pnson­
nier devant lui: on me demanda alors, de livrer le eapilaine 
Juan de Vergara, qul etalt venu aConstantinople comme espion; 
car, disait-on. on l'avait vu avec moi. 

o Je niai eonnaitre ceue personne, et promettant aSoliman 
Pacha que si j'apprenais quelque chose sur elle, je le lui terals 
connattre, iI ordonna de me lachee, pour que j'allasse a sa I'~­
cherche. 

• J'allai aussitot trouver Barberousse et lui fis savoir mon 
arrestation. II me dit de me tenir tranquille el de Ie laisser 
faire, ainsi que Soliman Pacha, qui insistait POUl' qUI) Vergara 
parnt ; et pour cacher a Soliman Paella ses negociations, it lui I1t 
dire par ses chaouchs "lie [e sarais OU etait cet homme qu'il fal­
lait que jele Iivrasse; et iI me laissa mettre en prison. 

• Alexandro et Ocana Caisaient tous leurs efforts aupres de 
Soliman Pacha pour que Vergara IutIi vre , mais iI ne parnt 
point parce que Barberousse avait ecru secretement nne leUre 
i Soliman Pacha, lui disant de ne pas sa meler de ses negoeia­
lions; attendu qu'Il saveit bien que de Prevesa iI avait envoye au 
Grand Tore les lettres relatives aux clites negociations avec les 
chretiens, et que puisque Ie Grand Ture avait connaissance de 
tout, il devait, lui, Soliman, ne pas s'enlremettre la-dedans. 
eetta lettre rut ecrite par Ali, jeune gar~n de la maison de 
Barberousse, et elle fuL portee a Soliman Paeha par Sujabey. 

II Ocana el Alexandro, voyant qu'i!s ne pouvaient decouvrir 
Vergara par eeUe voie, allerent trouver Sotufti Pacha, qui etait 
en chasse avec Ie Grand Turc, dont iI est Ie beau-frere, at Us lui 
rendirent compte de ee qui se passaiL Le Grand Turc fit expe­
dier all!lsit~t deu'\. 1ellrp.l, I'unr. arlres~e 11 Soliman Parha I't 

I . 
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l'autre ~ Barberousse, afln qu'en tout cas parut ~e'Vergal'a,qui 

~tait en mon pouvoir 10t cela arriva au moment oli Barberousse 
~tait sorti en compagnie pour recevoir le Grand Turc, qul rove­
nail de la chasse. 

Je fus moleste UDe autre fois par nne arrestation' et conduit 
devant Soliman Pacha, et comme je continual ~ nier, je fus ra­
mene en prison. A son retour, Barberousse ayarit appris mon 
emprisonnement, '~crivit par Snjabey nne lettreau Grand Ture, 
lui disant qu'il savait bien que Alarcon avait ele parler 3 Sa 
MajeSle an sujet desnegociations ; qu'il n'ignoraitpoin t ce qui Be 
passait; qu'il avail recu de Prevesa des lettres des chretiens, 
l'informant que ceux-cl avaient repris les negociatlons dans 
lesquelles Vergara, qu'on me reclamait, se tronvait mele; qu'en­
fin il esperait mener tout 3 bonne fin, mais qu'il laUait que lei 
pachas restassent etrangers 3 cette affaire. II prit ensuite toutes 
les leures de Votre Excellence, celtes de Juan Gallego, la longue 
Jettre d'Alarcon, que Vergara avait vue dan'! ma chambre, et la 
lettre de Sa Majesle sur ces affaires; puis, lesayant enveloppees 
dans un mouchoir, il les donna 3 Mosen Hamon, Juif, mMecin 
du Grand Turc, pour que celui-ci vit par la qu'il lui avait dilla 
verite,sur cesnegoclatlens. Satisfait decette communication, le 
Grand Turc fit cadeau 3 Barberousse d'un riehe kaftan, et moije 
fus delivre de rna prison, 

«Vergara ferarapport aVotre Excellence de ce qu'il.aentendu 
'3 ee sujet de la propre bouche de Morat aga . 

., Apres que nous enmes decouvert ees negociati()J!tl secretes 
'entre Barberousse et Ie Grand 'Ture, leur existence nous Cut de 
'nouveau eonnrmee par Scandel aga, ~nois, et par d'autres pet:' 

sonnages principaux du palais, dent quelqnes-uns sontrestes 
chretiens en secret. Nous apprtmes aussi de qnelle mamere 
Barberousse fait savoir au Grand Seigneur ee qu'il v6utqu'H 
connaisse : il envoie Morat aga 3 un Raglisain, Aga quise tient 
, l'inleriellf des appartements du GrandTore, e1 lransmet a ce 
dernier les paroles de Morat aga. Cas denl agas s'elant jures 
'Olie alllit~ toote{raternelle,il en resulte que Ie Ragnsain fatt 
[ian ali Grand Ture de ce qi.Le veut Morat aga, sans qlie leiS pa­
chas en sachent rien, car cas negoeiationnont faites lin dehors 

" 

11S 

du Conseil, et tenues secretes, puisque personue ne voit ces 
entretiens. 

" Par Iemotifqu'il a ete corsaire, Barberousse inspiresi peude 
eonfiance, qu'il ne sort pasavec une escadre sans qu'un autre pa­
eha ou santljak ne l'accompagne. Lors de l'expedition des cha­
teaux de Calabre, Tuphi-Paeha sortit avec lui; dans celIe de 
Prevesa, cs fut Soliman-Pacha ; et, a celle de Castel-Nuevo, il 
y avait quatre Sandjaks , Et pour Ie cas ou il entreprendrait 
un autre voyage, on est venn dire que Rustem-Paeha, gendre 
duGrand-Turc, ou Mahomet-Pacha lui seront adjoints, 

.01', penserqu'ainsi accompagne, Barberousse puisse disposer 
d'une seule galere, c'est impossible; parce que le personnel de 
ces galeres se compose des janissaires du Grand Turc : il ne peut 
d'ailleurs disposer de rien ; Salah rats, Card Ali, Fucinan rais, 
Tabaco rals, Hossain, Chebeli, et tous les autres capilaines de 
galeres , dans les flottes, sont maries a Constantinople et y ont 
leurs families .! 

" S'ils consentaient ace que Barberousse passat de notre cote,
8 eux, leurs femmes, leurs enfanls ct leurs domestiques seraientl' 
;{ 
'j	 

massacres. V. E. appreciera done quil avance une chose impos­
sibleen pretendant qu'il pourra sortir d'ici avec sa familie. 

a Ses serviteurs sont tous dissemines dans de!. emplois de 
kalds et maries. Son fils a epouse, ce mois de mai, une fille de 
Caeum (Kassem] pacha, qui est des principaux habitants Cons­
tantihople, et dqtlt la familIe est ires nombreuse. Sa fille s'est 

t	 mariee;'-auIDOls d'avril, avec Mouslafa Chelibar, son neveu , 
,I" qui recoit un traitementdu Grand Turc. On nepeutdoncimaginer 

qu'il puisse tirer faeilement t011t ee monde d'ici ; les y laisser, 
c'est les exposer. eux et leurs serviteurs, 3 etre passes au fil de 
l'~pee. " 

« Quant 3 Iaire quelque chose au prejudice des Ture5, Bar­
beronsse ne Ie ferapas,car je rertifieaV. E. qu'il estplusmU'lul­
man que Mahomet. 

.. Comment croire qu'il tiendra la parole qu'il a donnee,lui 
qui toute sa vie y a manque en toute eirconslance'l Dans Ie peu 
de temps qni lui resle (3 vivrel" il ne {aut pas supposer qu'illa 

• tiendra. Sousles apparences de l'amitie, il a tue Ie roi d'Alger et 
llRuI ar,'ira[TU, H}· ann",. ~D 80. (MARS 18.1). 10 

b" 
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s'est. emparede ses E.ta's. C'est avec les memes apparenoes qu'i! 
est entre a. Cherchel et aTunis. II disail, dans ceuederniere cir­
~nstance, qu'il amenait Ie trere de Moula Hassan, comme roi 
de Tunis, el it a garde le royaume pour Ie Grand Turc, qui, N 
ce n'avail ele pour lui-meme, ne lui auraitpas donne une floue, 
lli meme une galere. 

• Si Barberousse prelend qu'il a cesse d'etre actif (conIre les 
chretiens), ou qu'il a fait quelque chosepour Ieservice de S. M" 
-H dit une faussete ; car, si a Prevesa il n'a pas poursuivi (les 
consequences de) sa viotoire, c'estque Ie tempsetait dur et mau­
vais, qu'il faisait deja nuit et que Fucinan rats et Ie Juif lui 
criaient de toutes leurs forces: Oil ras-tu ? Bevlens, et rallie las 
galsres, depeurque le prince (Doria) ne se refasse et te mette en 
d~routel QU'ant aattaquer avecdes barques, il n'etait pasde force, 
arant .pen de monde et Dons, ilyant lie nombreurarquebn­
siers, 

• S'il diL qu'a Castel-Nuovo it resta sepl jours sans falre don­
Dei' la batterie, on peut repondre que e'est parce qu'il n'avait 
pas asses de monde, tant que les sandjaks n'etaient pas venus, 
a1 qu'il n'y avait alorsd'arrive que VeH-Bey, le sandjak de Cas­
tel-Nuevo. D'ailleurs, i1lui fallut les sept jours en question pour 
etablir les pieces avec lesquelles il battit la place (f I· 

S'i1 dil que, pour le bien de la paix, iI a fait appeler trois 
fois le capitaine Zembrana aRagusa, on peut lui rapondre que 
c~est une ru.se de guerre, de se servir (ainsi) de ses enuemill. 
Quaotace qu'il voulait faire, on De Ie sait pas. 

.. S'il dit qtre,lorsql1'il de~cendit, apres la prise de Castel~ 

,Nuovo, au cap de SainLe-Marie, elant informe par ... sanchez des 
intentions de V, E., it n'a pas voulu meLlre son monde iI terre. 
on llllt en droit de lui repondre que c'est faux; que c'est parce 
-que' Ie teinps 'Commen~t fa se gALer; et qu'il eut peUl' de la 
oote, etaosM au seignenrprinee (Doria), qu'il savaiL ~lr~. ~ 

Otranteavec43 galfires, et que s'il avait mis du mondea Lerre, 
sipeti -que ce flit, il aUl'aitlaiss6 sa nolle S!lnsdefense, parce 
,J,.; ·to '",j,,". .... ' ~. ; ~ l ~ i" 

.~u, 'V. FOfttli4ithtdl 14 BiilliiJI d'~li.,.,:tom~ 2. p.tS,. IeSllre·de 
~steH"uo'fo. ; , ,; 
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qtl"ilavait perdubeaucoup de.momle aCastel-Nuevo et que It5 

sandjaks n'avaient pas voulu recruter des matelots. 
• S'i1 dit que, par egard pour les negociations entamees avec 

V. E" on n'a pas fail d'armement naval ceue annee, c'est encore' 
(aux.; 'Cat, nonobslant l'ordre (lui avail elc donne d'armer, les 
marins disaient publiquement qu'tlsetalent mines et extenues 
de.fatiguesdcpuis que lui, Barberousse, etait venu en Turquie, 
et qu'il n'y p3S moyen de supporter un lei etat de choses j qn'Il . 
n'yavaltqu'a Iaire la paix avecVenise et qu'il n'y aurait pas 
besoin alors dereunir une {lotte; ajoutant une infinite d'autres 
raisons, qui contrlbuereut 1.1 empecher ledit armement, V. R.' 
sera.informee comment la:peste 'et 'l'incendie de l'an dernier a 
Constantinople, Iurentnussi grandement cause de 18 ruinedu 
peuple, et de ce qu'[l .ne pfttpayer les impots. 

• Pour ce qui est devotre venue avec ces' galeres, V, E, ~aura: 

que Morat llga, vient de la partdu Grand Turc, et que, dans Iecas 
ou quelqu'un refuserait de lui obeir, il apporte l'etendard et Ie 
pouvoirde'sa~tliak duGrand-Seigneur, et que, comme lei, iI sera 
obei, II apporte commission de capltaine-general de toute la 
flotte du Levant, et s'il trouve Covelo ou Dragutrais et tout autre, 
en se rendant a ModOIl, iI doilies emmener avec lui, auendu 
que la pail etant faite avec Venise, il n'y <J pas de motif pour 
qu'ils restent dans I'archipel, ainsi que les Iustes qui y ont 
cherche un refuge, dans fa crainte de la flotte de V. Ex. 

• Morat aga, ales pouvoirs du GrandTurc, cL il a parle en 
celle qualite aceux. de tielves (DjePba), nolalRfficuL au cheickh et 
au caid Ali, fils du Viscaino, et a Mahamel, fils du cadi de 
Gelves, pour qu'i1s aient 11 s'allier au Grand Turc, Ces gens elaient 
decides de se rendre aupres de S, M. pour la supplier de les pro­
teger. Si MOl'at aga, n'arblJre pas publiquemenl I'etendard de 
sandjak, c'est parcequ'i\ penseque V. E. doH lui Iivrer les lerri­
toires et las places. il apporte Ie pouvoir de Barberousse, comme 
Vergara Ie dira 11 V. E. Quant apenser que donner un creneau 
a Barberuusse, ce n'est pas Iedonner au Grand Turc, que V. E. 
ne Je croie pas. La tr3hison machinee entre eux est si mons­
!rueuse, qu'elle seraH pire que celie du comte Julien, el tie 
l'lh-eque Opas. 
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. Ur~ulte cI~ ceciqu'au moment "u Charles-Ouint croyait 
arolr ameneBarberousse a trahir Ie Grand Seigneur, c'est lui­
m~me qui etait jone par Barberousse,lequel n'avait[amais c;lit 
un mot ni fait un pas, dans toute cette negociationvsans en 
illf<lrmer son suaersin et sans son agrement. Le but elait d'ob­
tenir aiasi la remise volontaire des. places que les Espagnols 
occupaient alorsdans Ill. Regence d'Alger et le royaurne de Tunis. 
Barberousse las aurait recues pour lui, en apparence, et en au­
rait aussltot fail hommage au Grand Seigneur. La ruse elait' 
assez bien ourdie et aurait probablement reussi, sans les avis 
du docteur Romero . 
. Apres cet eehec diplomatique, il ne restalt plus a Dharles­

Quint qu'a faire appel ~ la force ouverte. Il se deeida done ~ 

diriger en personae, en 1541, cette expedition contre Alger, 
qui ellt une issue si fatale pour les armes espagnoles. 

E. WATBLED, 

Dr MONNDBAU. 
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(Suite. Voir le n· as.) 

Abordons maintenant le regtstre des prises, a chaque articl. 
duquel j'ai cru devoir donner un no d'ordre - ce qui n'existe 
passur l'original, - afln de1aciliter les recherches, les citations 
et les indications. J'ai fait suivre chaque anneegregorienne d'un 
resume des prises effectuees par les corsaires, 

No 1. - Cette note destinee a l'enumeration des parts (I, des 
naviresde guerre, est inscrite iei pour qu'on ne les oublie point. 
28 chaaban 1212 (soit le 26 1evrier. 1797) (2). . 

La Petache (denomination de l'une des corvettes) du beylik, 

(1) Ges parts, dltes grandes parts, etalent prelerees en dehors des parts. 
ordinaires, et allouees au capltaine et a quelques omelers. Plus tard ee 
Iystllme fut aboli. 

(2) Cette note oontlent des renselgnements l!videmment postl!rleuf. 8­
1797, qul ont ete ajoutes a dlrerses l!poques sans indication de date; [e 
dols anssl faire remarquer que ce documeut, rl!dige Bur les premieres 
pages du registre, n'occupe pa:\ fa placeque lui assigneralt la date de sin 
premier arliele , 
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30 parts (l J. La corvette de monseigneur (le pacha), 30 parts (ar­
ucle biffe). - Le cutter de monseigueur, 17 parts (article bitte}. 
- Le chebec neuf du beylik, 22 parts., - Le kirlankotch (nom 
parriculier de l'un des ohebecs) du beylik, 1() parts. - Le vleux 
chebec du beylik",,22. ppt• .' - I,.3 cMtia 12l ~'Oulid-Mir-AH, 25 
paris rarticle bitTer, c1 Le'cheb'ecilu:conS1l1ICleur de navires, 16 
paris (lJitT~). -, Le chebec de Ben-Ezerzou, 16 paris (bitTe). ­
La fregale de Yakoub, 32 partstbiffe]. - Le chebec d'El-Hadj­
Sliman, 27 parts. - La peilte goeleue, 16 parts . - Le navire 
noir d'Oulid-Na'man, 26 paris. - La polacre de Hamidou, 22' 
parts. ~ta pola~te. de ~ara~Dengue~li. 23· patls (bi~). - La .... '-. . -. " ..-.. ," - - . ., .-... ... ~ ... _.. 
polacre d'Ouled-Tchalabi, 22 paris (bitTe). - Lagoelettede Had]-
Barnaout, 18 parts (bitTe). - La goelette de Draou, 17. parts 

(bitTe). - Lapolacrede Ben-Zeurman,22'parts(biffe) ~ - Legrand 
chebeo de Hadj-Sliman, 28 parts (bitTe). - Le chebec d'Abbas, 18' 
parts (hilTc). - La tregate du rals Hamidou, 43 parts. - Le petit 
chehec du rais Hamdan, Irere du rats Hamidou, 22 parts. - La 
Iregate portugaise, 43 paris. - Le chebec dontle premier capi-, 
'Laine a ele Ie rais Hamidou, 16 parts. - La fregate neuve dont le 
premier capitaine a tile Ie rats Eddebbar' (le tanneur), 45 parts. ­
Lecheaee dO. r~ls·~~lB.·npa~1.8o)(ar.lic}e p.i1f~~I)'al'res~ latra­
dition, ce navire aurRile.lel;a,ture p~r las Portugais), - .Leca.· 
bee du Teurdjeman, (dont le capitaine est EI.Hadj-Ahmed.e 
forgeron, f 5parls (hitTe). ~ Le chebec D'ellf .dont le .premiar 
capilnine a ete Emir-Ahmed rals, 16 pa~ls \bitTe). ,-Ie ehebec 
dont Ie premier capitaine a ele Salah rais, 8 parts (bitTej, - Le 
chebecdont Ie premier capitainea elc Ben-Younes, 8 parts .fbitT~. 

_. La (regale tunisienne ; son premier capitaine a ete Ie rals Mi· 
~ . '.' .'~. 

(I) eet article est hUTe. Je penseque les lndieatlons portces sur la II1"e­
senre lisle ctalent cft'ac<!es lorsque les navires. qu'elles concernaient sc 
lronvaient hors d'usugo par suile de "elllsl'!, 011 eraleut enleves ida:~· 
rinc lllgeril IlIlC soil par IIIl naul"rngc soil par IIlle capture. . . 

(2) 1'al'ircs dont ·Ies Jllusgros avnient des ,"oiles carrees aux deux llre­
mit'rs mAts et nne ,"oile laline au mAt ·d'artimon, et les plus petitlldcs 
YOilCS,cllrrecs'an mat de misaine·lIeulemenl.· D.lIJl5 des dOllumenls fran­

"l;iill	 ct nolllmmcJlt 'dalls des piOOes" Jlrovenan1dn consulatde Ffl1!C8';i 
Alier, cc h~till1cnt cst appcle ql1clql1cfoi~ saiitte at Ie plUil 'ilouvenl barqtl8. 
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hammed-el-Harrar (le tisserand], eapitaineen second du navire 
eaptureur: 40 parts. - Le brick neut dont Ie premier capitaine a 
ete Ie rals Muslapha Ie Maltais, 24 parts. Le brick portugais, 24 
parts. -La corvette dont Ie sultan de Constantinople a daigne 
Iaire cadeau, 25 parts. - La petite polacre, 22 parts. - La cor­
reue Merzo'Uk (Forluneel, dont Ie premier capitaine a ete EI­
Hadj-Ahmed-el-Haddad (Ie Iorgeron)I 40 paris. - La correue 
neuve, dont Ie premier capitaine a ete EI-Hadj-Na'man, 40 paris. 
- La seconde corvette dontIe premier capitaine a ele le rals 
lbrahim-Sa'atchi tl'horlogerl, 37 parts. - La galiote d'EI-Hadj­
Hamdan,20 parts. - La grande polacre dont le premier.eapi­
laine a ele Ie rats Dahman dil Ouhd-Baba-Oherif, 41} parts. 

,No 2. - Capture faile par Ralioundj, montane le chebec du 
Paeha (I), ler djoumada 2- 1'179 (16 octobre 1765). 

niat auu, 
Bandjek . 3i2 
Dechargement . , . . 9~ 

-;) 

Capitaine de la prise. 43 
Prime :d'abordage). . 42­
Cb:lr),jl, agha et serviteur du d~lachemenl. 2 2' 

446 4. 
Chaouch musulman du bandjek. I 4 
Chaouch juif du bandjek. 6p 

Pesage. ... 15 
Changeurs. 11 " 
~l:diens...	 4 4 

4796 
Embarcation et fregate . . " ... .• 32 
Crieurs (de la vente aU1 encheres pnbliquesj. 12 
L6ea1. . , . 3 4 

A reporter. 527 2 

(I) Pour la composition .Ie la ilolle algerienne, voir Ie travail que fll 
tiublll! dans Ie n° 77 de Is Revue a(riciltfll' SOUl Ie titre de Is Marine 
Ii' ltl R~elte' fl',Alg".. 
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Repod. 527· 2 
2 1Ourdiail' ... ,2

Oukil-el-Hardj. 
24Port.. 

555 3' 
2.976 \1)Tolal du produit . 

A deduire;, . 555 3 

2.420 5Beste . . . . . . 
1,210 2 1,2Doni moitle . 

Nombre des parts: 311. 
~lol1tant de chaque part: 3 rials et 7 huitlemes, 

" . 
. 

N0 3. Bepartition du produit total de la prise Iaite pal' Sari·
 
Hassan rais . Djoumada 28 1179 Ioctobre 1765) .
 
. Nota. .Tous les comptes relatifs aux partagesdes prises, sont a 

peu pres calques sur Ie modele qui precede, et De different que 
pal' quelques articles de depense en plus ou en moins- Pour ne 
pas allonger ce travail sans grande utillte, je ne donneral "in 

eatenso que quelques comptes, a titre de specimen, me bornant 
pOUI' les autres a faire connatlre le montant du produit brut. Je 
dois rappeler que la prime d'abordage, portee au no '2, ne figure 
qu'exceptionnellement, tandls que Ie droit du ca1d eddoukhan, 

omls dans ce compte, etalt presque toujours percu. 
, Produit brut: 11,700 fro 

Nota. Au sujet du produit des prises, il y a deux remarques 
assentielles a faire , D'abord, le navire capture etant reserve au 
Beylik,.u'entrait pas en ligne de compte dans la repartition: En­
suite, la plupart des marchandises etaient vendues :J vii prix, la 
place offrant peu de debouches et peu de ressources ; certaines 
restaient meme sans acquereurs, par suite d'encoIDNemeot ou 
eomme n'etant pas connues ou appreciees des Indigenes. Quel~ 
ques speculateurs euroj eens y trouvaient seuls des oecaslons 
superbes dont la moralite peut parallre contestable. Les ehiflres 

.tl) Solt 1,348 francs. Dans Ies reducLions de produlls, j'ai n~lflip Ie. 
fractions de rial. 
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donnes par Ie r~gi$tre de~ prise« sont done bien l~ de J'cpre", 
senter la valeur reelle des penes eprouvees par les chretiens. 

No 4. Comptes de la capture Iaite par le rals Ali Khodja Ed", 
drouech.5 redjeb 1179 (18 decembre 1765). 

. Produit :3,731 fro 62 c. . 

No 5. Comptes de la prise de corail apportee de Port-Mahon 
par la tregate (ll rames) d'Osta Ibrahim rals, 15redjeb 1179 
(28 decembre 1765). 

Produit: 3,026 fro 25 c. 
Besume de 1765. 4 prises sans indica!ion de nationallte, ayant 

donne un produit total de 19,805 fro 87 c. ' 

N" 6. Comptes de la capture de tasses en porcelaine, d'olgnons 
et de vin, Iaite par Ie petit chebec. Chaban 1179 Ijanvier 1766/. 

Produit: 334 fro .12 c. 

N° 7. Comptes de la capture de chretiens faile par Ie chebec 
d'Ali Khodja. 22 chaban 1179 (3 Cevrier 1766). 

Produit : 4,205 Cr. 25 c. 

No 8. Comptes d'une capture de sardines faite par Ie chebeo de 
Sari lL:'an. l er ramdan 1179 (11 Ievrier 1766;. • 

'(l4 jl\,: : 6,:394 fro 50 c. . -.. 

No 9. Comptes de la capture de Iingots faite par Balioundji, 
avecle chebec du Beylik. 8 ramdan J179(18 Cevrier 1766). 

Produit : 2,868 fro 75 C. 

No 10. Comptes d'une capture faite par Ralioundji avec Ieche­
bee du Beylik. 10 ramdan 1179 (20 fevrier J766). 

Produit : 1,102 fro 50 c. 

No 11. Comptes de la capture faite par le narire de Ben Zer­
zou, lequel a apporte des mecreants. 10 ramdan 1179 (20 fe­
vrier 1766/. 

Produlr'; 9,853 Cr. 87 c. 

No 12. Comptes de la capture de planchesameneede Gibraltar 
par Rarnaout Ibrahim rats, 10 kada 1179 (20 avril 1766). 

ProduiL : 3,430 Cr. 12 c. 

N°,13; Comptes de la capture de ble ·faile par le chebecde 



·15~iS4 
\	 l~utcil .t_Hardj,~ite:iei~Ur HaSlllR.-eLdufttsde noire aeigtleUf 

(Ie pachal,queeommande le ratsRarnaoUt Ibrabim. Fin de kada 

1f 79 (du "r au 10 rruJi 1766). 
Produit: 17,21S fr ..12c. 

No 14. Comptes de Ja capture Mtc par la chitia lsa~lIe 
• : barque} dJl 'Kbodjet.el-melfl (secretaire 'au sell, et coDiis­
wnt ea;m~crA!anti!,. We et ..~lo1Jes. 1- bidja 1179 (11 mai 

1766).	 .
 
Produit : 21,389 Cr. 62 e.
 

r. Ni 1~~' COlnptes de'Jatapturetle la chltta do Khodjet el-melh . 
I11I (secrelaire au sell, consistant en rln, eau-de-vle et polerie.\"~ 

m()1}arrem .H80 (9juild766). ' . ,.oJ' 

I .!,Produil: 4,2S5tr; if2 c. 

No 16. Comptes de la capture de sel faite par Sari Hossain, et 
\ doDt~I~'prita eM envoye de Gibraltar. 20 moharrem l1S0 (28 

juin 1766). 
\ Produil : t ,930 Ir. 

"'Ni),17. C(lmples dil Ja ~plor¢lait!' par Iii fregate (a rames) do 
constructeurde navires{i,;}",A-!I ~). 15mobarrem1180 (23 joinI 
17661. ' ' 
. ,PreduH : 1552 Ir. 37 C. 

No ,IR. Comptes de lapri~" d'huile faile par trois {r~ga~s (a 

rames), doni deux de Tunis et une au Beylik. 25 moharrem 1ISO: 
t3JilUlet 1"166). 

Produil : 4,308 fro 75 C. 

N0 19. CompleS de la prise amenee par Sari Hassain ben Card 
~l~b .. <tsalar 1180 (t2-juillet 1766}. 
, ,Pi'oduit': ~80 1r. 50 C. 

No 20. Comptes de Ja capll1re de quatre Dl'ecr6antS t~ile parJ~ 
tr~gale (I rames) de Sari Hassain. 25 rehi 2- 1ISO (30 seplembre 
l_;:;~; , ..... " 

.Produit: ,1,391 Ci'. 25c. (8011 349fr. 31 e. ·poUi'·chCllqae ,chre. 

tien) .
 
•-, Na 2-'f: Cf}JPptes'del,·pHse iJe umines 'aite pII"la Ghitia {bar­

'quetde Mohammoo Khodjil, el·lecbel1ec d·AHKhodja. Dj<lu­
mada 1rr 1180loctobre 1766'. 

Produit: 13,390 Cr. 87 c. 

No 22. Comples de la prise faile par lechebec d'AIi Khodja, 
don:l.' le oapilaineest Ibrahim rajs. t7 djoDmada 2- 11 80 (20 DO­

vembre .J7t?6) . 
Produit: 18,810 Ir. 
Besume de I'annee 1766 : t7 prises sans indication de.na­

tiorislite, Iormautun produlrtotal de 1 13,051 fr, 71 c. , _' 

N" 23. Com ptes d'une capture de earoubes vendues 1\ Port­
Mahon. 3 chahan 1180(4 janvier 1767). 

Produir: 765 Cr. . 

No 24 .Comptes de' laprise de peissonssecM!> el de mecreants, 
faite par Ie chebec deBalloundll, ler de Ramdan .le noble de 
l'annee U80 131 janvier li67). 

ProduitrI 1,196fr. 

. No 25. Comptes de 1a prise faite par lenavire appele Ie Cog­
du Port '/s--rl' ~.)r)' appartenant aMohammed secretaire 
au sel ('KhOl1jet-el.Melh) et commande par Abme~ rais.8 choual 
1180 (9 mars 1767). 
,	 Produit: 5,4.31 fr. 20 c . 

Nfl 26. Comptes de la capture d'eioffe de Syrie et de mecreants 
Ialte par le chebec d'Ali Khodja que commande le rais Ibrahim 
el'Oldj . (esclave ehretien eonverti a l'islamisme). Hidja. f 180 

, .(mai 1767). 
Produit: 32,411 fro 25 c. 

No 27. Cornptes de la capture de bois de charpente navale, 
,taite par Iechebee d'Ali Khodja que cemmande MouraJi Ahmed 
riis; 9 'hidja 1t80 (8 mai 1767). 

Produit: 2,179 Cr. 12 c. 

ND 28. Comptes de la capture d'un aavire charg~desparterie 
et ,(Jescbt~tieDs qui s'y trouraient, faite par le Coq-d.-:Port~ 'na­
":virede Mohan:i.med- Kbodjet-el.;Melh (secreta1re au sel), 8 mobar-­
rem !Hi1 (6 juin 1767). 

Produil: 4,543 fro 87 C• 



" 

II' 
II
 

III Ii
 

il 

I 

\ 

,t,56 

N0 29.. Compiesd'une capturede ni~cr~Dts faite par 1. rr~ate 
(II rames) du constructeur de navires. Fin de moharrem it8f (du 
19au 28 juin 1767). 

Produit : 3,951 Cr. 

No 30. Comptes de la prise laile par Ie chebec d'AIi KhOdj.~ 
dont le capitaineest »ouraH rais, tel' safar 1181 (29 juin 1767). 

Produit: 38,44. I fr. 25 to. 

No 31. Comptes de la capturefaite par Ie chebec d'Ali Khodja~ 
que commande Mourali Ahmed rai~. to saCar I18t (8 juillet 1'767). 

Produit: 30,570 tr. 87 c . ' 

N0 32. Comptes de la capture .d'anchols Caite par la Cr~ga~ (3 

fame sdu Beylikque commande Ie rais Mohammed BoU'Sa'da. 
15 satar uSt 03 juillet 1767). 

Produit : 2,777 C. 62 c. 

N° 33. Comptes de la capture de quatre mecresnts failepal' 
l\alioundji Ahmed rats, commandan t le chebec de l'oukil el::'Hardj

'~'.r: ~>.; 

(mini5lre de la marine). IS rehi leI' 11SI) 16 aout 1767}."·"·" 
Predult : t ,941 Ir. 75 c. . ' . 1 

NJ 34. Comptes de la capture d'aulx, Caite par la Cregate til 
ramesl de Biractar quecommande le Biskeri . 20 rehi' IeI' tt~1 

(16 aout 1767 . 
Produit: 1,293 Cr. 75 c. 

N° 35. Comptes de la prise de deusmecreants faite par 16 
Coq-du-Port, que commande Sliman. 10 djoumada leI' nSI (4 
octobre 1767). 

Produit: 972 Cr. (soit 486fr , pour ehaque chretlen). 

N0 36. Comptes de la prise de cacao et de Eucre faile par le 
cheoecd'Ali, Ie chebec du Vacha et la chitia de l'oukil el-Hard]. 
to djoutnada Ie. lI81 (4 octobre 1767). ' 

Produit: 7S,277 Cr. 50, 
,No 37. Comptes de la capture d'AH Khodja, dont le montant a 

~t~ env,oye d'El·Ar(¥ich par 13 voie de terre. 7 redjeb USi (29 
no:vembret 767). 

Produit: 886 Ir. 50'f,.' 

1!)7 

K.. 38. Comples des prisesportugalses (I) oIn1eDee& par le fIlS 
Chebini, par le rais Ocn Zirouan, par Iberimat Doubra et par 
R:irnaout. Que cela soit avotre connaissance! 12 redjeb 1181 
(4 decembre t767). 

Produit : HI ,063 Cr. 75 c. 
:IliSUfllll de l'aanee 1767.18 prises dont 3 portugaises et f5 

sane nationalite indiquee, 
Produit total: 356,702 fr, 73 c. 

.No 39. Comptes d'une somme envoye de Gibraltaret formant 
le prix d'une capturequi a ele venduedanscetteville. 20 ramdan 
12 Rl (9 fevrier 1768). 

Produit : 18,238 fro 50 C. 
H .,.~ -1 . 

N;'lO,. Comptes de la capture de deux mecreants Caile par Ra-
o' '. 

lioundji avec Iepetit chebec, 15 ramdan 1181 (4 Ievrier 1788 . 
Produit: 1,213 Cr. 87 C. (SOil 606 Ir, 93c",pour chaque chre­

tien. 

Ne 4t ..Comptes de la prise d'nn grand navlre, vendu it Port­
~ahOJiet capture par Ie chebec d'AH Khodja. i el' kada ff8f (20 
mars f768). 

Produit: 12,616 Cr. 87. 

, No 4.2. Comptes de la prise d'un petit navire vendu it Port­
Mabon et capture par le chebec d'Ali Khodja.1er kada ff81 (2Q 
mars 1758 . 

Produit: 3,979 fr , 12 c. 

'" No 43. Comptes d'une prise de vin et de i5 mecreants taite, 
par Iechebec d'Ali Khodja que commande Otsman rats. 15 hidja 
U81 ( 3mai 1768). 

Produit: 11,938 fr. 50 c. 

No 44. Comptes d'une prise de planches et de viande de pore, 
faite'par Ie chebec d'AliKhodja. 18moharrem 1182 (ol juint 'i68):' 

Produit: 2,19" Cr. 87 c. . , 

(t) PaillCJUe l'origlnal emploie Ie pinriel et DOD ~ duel, tl est certai8, 
flUe CleII prile8 ~taieDt au moini au nombre de trois. C·..f. Ie cbllfe q,.e 
j 'adopte dans l'~tabllssement de mOB n!sum.. ., 
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 :,lII,l> .15. CompLeslJes prises fai\e& ~r l~uixcllld>ecs diJ,' Bey­
lik, et dpnt le montant a~te eovoye de Tonis, ou ces ~ptol'es 

ill ont e~ v~ndu~. Fin de moharrem 1182, (du 7 au 16juin 1768k 
..,. .. ' ~ 

Produit : 1,708 Ir. 87 C. 

\ No 46. Compte de la capture de quatre mecreanis, foiitepar 

,\ III ;rHgate '(k rames] , du consttucteurde navires. 15 safar t t'82 
(1 er juillet 1768). 

Produit : 1,554 rr. 75 c. (388 fl'. 68 c. pourchaquechretien). 

ill " Nit 47. 'Comptesde la prise 'endne ~ Port-Mahon et faite par, 
III fregate (3 ramesl d'El-Bad] Ali Khodjet el-melh (secretaire au 

1\1 sell. 21 safar 1182 (7 juillet 1768). ' 
Produit : 5,492 Ir. 25 c. 

. No 48. Comptes d'une prise d'huile faite par Ia fregate (a ra-: 
1\11\llj 

mes) du constructeurde navires. 5 rebi ler U82 (20juitlet 1768) : 
\1 , Prodnit : 4,567 Ir , 50 c. 

No 49.Comptes de la prise du chebec du Beylik,comJD,3l)de
I 

par Ralioondji Mohammed rals Doubra 23 rebi 1er 1182 (6, 
1I1 , aol1t 1768). J . ­

II) Produit: 4,162 fro 50 c. 

,No 50. Comptes de.la prise faile par I~ chebec du Beylik,IJue 
cpmmande Balioudji ,Mohammed ralsDoubra, 23rebil er 1182, " 

II! (7 aont 1768). ' ': ..'. ," 

Prodnit: 7,464 Ir , 37 c. ' ,,' '.;. 

11\ 

_,No ~t -, Compte$ dela capture. de tr9ismeerean~, faU.e.par 
la :tregaie (3 rames) d'El-lloudjakdji et de 'Mohammed·K.hodj·et. 

\1\ ~l~melh. 23 rehi' ler H82 (7 aofte 1'768). '.", , .' '::, 
Produit : 785 Ir. 25 c. (261 Ir. 75 c. pour c"baqne cbretieQ).

, ~ .. . I 

.No, 52. Gomptes de la prise faite par lecbebee du-:BeJ~kt:et 

a~8~e parlerals Ra.lioua.d,ii!¥in d8rebi 1~ U82(d\l ~:~uJ"; 
aoft1 1768)~ , "', -,: :'1•.• ; .. '! 

ProduiL: 2,283 fro 75 c.
" . ~ . 

. N- 53. Comptes de Ia capture de quatorze m6criants faitepar 
l~ ~t8 ~ riam.es) de MQha'lnm~cl'lhOdJa, ~r'4e, Ba~~It~d4~, 
jak8jL'13 rebi'~~Hi2 ~7a06t 176a),..•::~ .. :;." "', ::" , 

15H 

Produil : i.U1Jr. nc. (soit )15 Cl': :88, G,< pOUI': l'baqUft 
tllr~Uen). " ,'", 

N0 54. Comptes de Ia capture d'huile (aite pat Ie chebec HIL 
B'otll (l'Esprit Jutin, la Goule), placesous Ie commandementdu 
la"i~'Qen Nefsa. Fin derebi 2.. 1182 {du 4 all 12septembre1768). 
;",Produit : 11,439 rr.",,,. 

No 55. Comptes d'unecaptnre Ialte pat 13 t~gate Hnatmlsl' 
dU Beylik et de Baba Ali Bondjakdji,et consistani en 1~o ebM­
.i~ns. CommenC6mentd~djoomadli 2-,1182 (du13au 22oc16bre' 
1768). ' 

Produit: 63,54z fr. 25 C. (453 rr. 87 c.pwt chaque cbrA-, 
tien). 

No 56. Comptes de la capture de Mc1Urali MohllIDIIicd 1'4is, 
montant Ie chebec du Beylik; Fin de djoumada ler 1182 tdu 3 
au 12 octobre 1768). 

Produit : 1,427 fr , 77 c. 

,No 57. Comptes de la prise de poissonssalss, faite par deux 
chebecs, savoir : le petit chebec d'Ali et le grand chebec, lequel 
aete ensuiiecapture. 15 redjeb 1182 (25 novembre 1768). " 

Produit : 6,507 fr . 
Resume de l'annee t 768 : t 9 prises laos nationalitetndiquee, 

formant Ull produit total.de 165.539 fr . 36 c , ' 

No 58. Comptes de Ja prisede plenches JlIite par.le petit che­
becd'Ali Khodja. 20 choual 1182 (27 fevrier 1769). 

Produit: \,866 Ir. 12 c. 
'\ " ... ":' 

No 59. Comples d'une prise d'amandes et d'eau-de-vie faile 
par la Iregate (il rames) d'Ali Khodja. 10 safar 1183 (15 juin 
t 769) • 

Produit : 9,238 fr. 50 c. 

N° 60. Comptel de la capture de hoit meereants, faite par la 
freRate (3 mmas) de Bondjakdji Baba Ali et de Mohammed 
Khodja. 13 rebi Ie!' 1183 (17 joillet 1769). 

Prodoit: 3,715 fl'. 87 C. 

No 61. Comptes de la prise de sel etde boisde construction 



'II 

'''\ I,I 
III	 60 

1 ftll,aJe, faile par la tregate la rames) de Baba Ali BoudjakdJi elde 
I Mohammed Kbodjet el-melh (~crivain au sel). I.... djoumada le~ 

1111 

11 

H83'l2lleptembre 1769). 

1 " Produit : 6,760 fro 12 C•. 

.No 62• C6mptes tl'un navire- char~ de sucre, capture par la 
I tregate (fl rames) de SUman, ex-Khodjet el-bandjek (6crivain aux 

prises). 19 djoumada ter 1183(20 septembre t769).IIIII Produit: 24,054 fro 87 c. ' 

No 63., Gomptes de IQ capture de Set faite par le chebecdtt 
Pacha et par Ia chitialbarque, saetle) du constrncteurde navires. 

1111111\	 
6 redjebll83 15 novembre 1869).
 
. Produit: 16,777 fr. 11 c.
 

1\1 1\ No 64. Comptes de 13 Capture de planches faitepat Ali rals el­
III Griteli 11e eandiote) avec Ie ehebeo de Mohammed Pilcha. 15 cha­

ban 1183 (14 decembre 1769).IIII\~ 
Prodnit: 7,868 fro 25 c. 

No, 65. Comptes de la capture de .toile, de eire, et de chre­11 

1 III liens, faile par la barque (chUia) de l'oukil el-Hardiet par Ie 
I,ll 

ehebeed'Ali Khodja.Fin de chaban H83(du 20 au 28 decembre 
1769). ' 
. ' Produit : 220,927 Ir. '50 c. 

1\11 

R6sum6 des operations de l'annee 1769 : 8 prises sans nationa­
III1 lithndiqu6e, donnant un prodnit total de 291,008 fro '34 C. 

Albert DItVOllLX. 
1 

\\1	 
(A MtII"e). 

III 

~r..J~III 

,Ii
 
III 
I AL••Il . ...:. TYP.	 ' ••UTIII•. 

I 
ill 
1'1 

LE 

CAPITAINE PREPAUD 

Cornme tous les peuples attardes dans la voie de la civilisation. 
les Algeriens se preoccupaient peu du droit ties gens et hesi­
talent rarementa violer brutalernent les traites, lorsque leurs 
instincts de rapine etaienr excites par une occasion favorable. 
Aussi, la principale difficulte pour Ies puissances chretiennes 
dont les navires naviguaienl dans la MMiterranee et se trou­
valent exposes a la convoitise des redoutables corsaires barba­
resques, etait, non de conclure des conventions - chose relati­
vement assez facile, lorsqu'on pouvait, a un moment donne, 
exhiber d'Imposantes-torccs navales - mais bien de les Iaire 
observer et d'obtcnir un respect sufflsant pour les personnes et 
les biens de leurs nationaux. La France elle-meme, quoiqu'elle 
eut donne des preuves convaincantes de sa superiorite mari­
me et bien qu'elle fut la nation la plus ancicnnemont en rela­
lion avec la IMgence, avail souvcnt asubir des avanicsqu'ellc se 
resignait a tolerer, sans en tirer les satisfactions qu'elle aurait 
cerlainement exigees d'un peuple moins barhare . Une declara­
tion de guerre avait infailliblement pour premier resultat d'a­
mener l'arrestation brutale, les souffrances, la ruine, ~l souvent 
la mort desFrancais etablis en Algerie;. puis, apres drs opera-

Revu, afrieaine, 1~," annee. ~o	 IIfi'''. (MAl 18it). 
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tions maritimes tort couteuses, que la force d'Alger e( les man­
vais temps rendaient Ires penibles et peu efficaces, on se trou­
vail en face de gens qui pretendaient obstinement passel' une 
~ponge sur le passe, disant imperturbablement que cequi etait 
(ait ~tait (ait, et-secontentaientde VOUf!. faire, pour l'avenir, de 
magnlflques promesses, qu'ils devaient violer 11. la premiere oc­
easton. C'etaiL a prendre ou aIaisser , Il Iallait bien se resi­
gner... 11. moins de s'emparer dn repaire des Iorbaus, tache 
dans laquelle I'Espagoe avail echoue quatre Iois, el que la 
France ne se decida 11. accompliI' qu'apres des steeles lie Iongani­
mi~. . 

Je vais rappeler avec quelques details un evenement deplora­
ble, qui donne la mesure de la position difficite que Iaisaient 
aux Europeens la brutalite et l'inclvilisauon des Algeriens. 

Le 20 septembre 17f,3, Ie navire fran~ais 1'Assomption, com­
maude par Ie capitaine Jean-Francois Prepaud, de la Ciotat, -et 
parti de Callix pour aller acheter et charger du bte dans le Le­
vant, se trouvait dans Ie detroit de Gibraltar, profitant d'un vent 
favorable pour entrer dans la Mediterranee. 

Ahuit heures du malin, par Ie travers de Tarifa, Ie capitalne 
Prepaud reconnut qu'un navire 11. voiles latines, venant du cap 
Spartel, laissait porter sur lui et manreuvrait de maniere a, l'a­
border. Ayant tHe averti aCadix qu'une galere de Sale croisalt 
dans le detroit, il douta d'autant, moins d'avoir atTaire ace cor­
salre, que le navire en vue, dont la manreuvre etait si alar­
rnante, ne laissaitvoir aucun pavillonnational. 

Des deux ~les on forc;a de voiles, et Ie capitaine Prepaud von­
lant es..~yer, par une dMense desesperee, d'echapper aux bagnes 
de Sale, qu'il croyait avoir en perspective, fit placer deux canons 
sur l'arriere de 1'Assomption. De plus, voulant s'assurer qu'i\ 
etait reellement poursuivi, il modifia la route de son navire et 
Ie fit venir au vent. Le resultat de ce cbangement de direction 
ne laissa aucun doule sur les intentions de l'inconnu. Celui-ci, 
imilanlla manreuvre de 1'Assomption, continua a lui donner la 
chasse, sans hisser aucunescoult.lurs. 
. Lorsque Ie corsaire, dont la marche ~lait suptkieure aceliedu 
3lavire franc;ais, fnt 11. portee d'artillerie,le capitaine Prepaud 

16:i. 

hissa son pavilion et I'appuya de ',)eux coups de canon a boulet. 
Cesignal ne produisit aucun eflet sur le chasseur, qui continua 
il courir sur I'A.~somption et se mit bientot it la canonner. L'e­
quipage Iraneals apercut alors Ull bout de pavilion rouge, dont 
Ie surplus etait cache par les voiles des deux premiers mitts, 
orientees vent arriere, circonstance qui ne permit pas de recon­
naltre la nalion(llite de l'inconnu. Le pavilion algerien etait tout 
rouge, mais celui des autres puissances barbaresques n'en JitTe­
rail que par I'adioncuon d'une etoile, d'nn eroissant ou d'une 
lame, se dessinant en blanc au milieu de ce fond sanglant, Un 

,bout de pavilion rouge n'apprl:!nait done rien, ella m~me incer­
titude continua de regner sur la nationalits du corsairs. 

La distance qui separait les deux navires etant considerable­
ment diminuea, Ie capitaine Prepaud, convaincu de plus en 
plus qu'il avail affaire ~ un ennemi, fit rachel' dans Ie lest les 
fonds dont il Mail depositaire pour l'achat de son chargement, 
et ouvrit Ie feu de ses deux pieces de chasse, pour essayer de 
Iaire au corsairs des avaries qui Ie missent hors d'etat de conti­
nuer sa route. A partir de ce moment les deux navires 'furelit 
enveloppes d'un nuagede fumee qui ne leur permettait plus de 
s'apercevotr que vaguement, et le bruit de l'artilleria couvrit en 
partie les vociferations de I'equipage mnsulman. 

Entin le corsatre [oignit l'Assomption, mais it manqua l'abor­
dage et fut oblige de laisser courir, II vira de bord aussitot qu'Il 
fut 11. distance convenable, et aonze heures il aborda Ie.navire 
francais. Dans le premier choc, trois marins furent massacres, el 
Ie capitaine Prepaud recut un leger roup de sabre sur la tAtc. 
L'equipage francais, compose seulementde vingt-cinq personrie~, 
ne pouvail lutter contre les soixante corsaires, armes jusqu'aux 
dents, qui I'attaquaient avec furie. 11 abandonna la partie et alia 
se cacheI' dans I'entrepont. 

Cependanl, apres quelques instants de confusion, lesFran~ai.~ 
ayant·entendu que les Barbaresques criaient : A 19~rjef1sTAlge~ 
riens' no1i paoura (n'ayez paspenr)!. remonlerent sur Ie pont-;et 
reconnurent qu'i!s avaient eta poursuivis par un chebec diM_ 
gel'. , II semble, des lors, que tout devait, !i'arranger pou'r rfft 
mieux, apres expliration~ piIisqu'on '~lait p,n pleinr, paix ave:c:U 
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Mgence.ll'u'en :YULlii.en. Une solution aussi pacilique ne faisail 
pas l~comptc des forbans. D'un cOw, Us ne pouvaient pardonnel' 
la des chr~tiens d'avoir 086 lesfuir et les combattre, bien que ce 
I'lt par le fait d'une meprise bien excusable i et, d'autre part, 
leur cupidite etaitmise auae trop rude epreuve par la prole qui 
~otTr,it si imprudemmen\ aelle. L'AssQmption, declaree debon­
ne prise, Iut mise au pillage et recut nn equipage de trente 
.aommee charg6 de la meneraAlger. 

,Cetevenement s'accomplit a trois Iieues de Gibraltar. 11 cut 
'p.l)ur wmoin une polacre traneaise, commandee par le capitaine 
:lautTret, de la Ciolat, qui s'empressa dese meure ensurete, 

La lendemain, le rals alg6rilln vint 3 hord de l' A.ssomption, 
"I8al'~til de quelques coups le capitaine Prcpaud et Ie fit passer 
:surle ehebec, avec sonfils at une partie de I'equipage trancals, 
'aiS$8o.t sur la prise onze prisonniers, parmi lssquels se trou­
vawut, le sieur Louis Barnet, de Marseille, eapitaine en second, 
le nomme Estienne Flandrin, de cassis, nocner, et le gardieD. 

Le cbebec etant arrive, le 50ctobre, 3 Alger, oil la prise ne 
lllouilla que six joursapres, lesFranf;03is qu'il portait furent llUS­

,itOt_i9 a la chatne, et le capilaine Prepaud immMiatement 

eQndQ.i\ chelle Dey. 
Furieux de Cf1 qu'on eut ose tirer sur un de ses corsaires, 

Mohammed.Pacba, ~ans ooouter aucune eXl'licatioD, sans tenir 
aucun compte des trailes, sans youloir ecouter Ieconsul, decida, 
lib irAto, que Ie mecreant serait pendu. Cependant, sur las ins­
tances pressantes des hauts fonctionnaires delaRegenta, qUi pen· 
saient, sansdoute, au ressentiment de la France, etson kbezna­
.Jar, ou tresorier particulier, ayant, d'aillellrs, vromis de diriger 
lui-D1~me Ie cha.timent def~n 3 ce que Iecoup.able ne put s'ell 
relev(lr, SonAltesi6 daigna convertir la pendaison en COUP$ de 

bAton. 
Un quart d'heure apres sooarrivoo 3 Alger, l'inforlune Pr~-

"ad subissait une violente basloonade, que Ie k.he~a.d..r, 5ui­
tID'. sa promesse, surveillait avec une atroce barbarie. De\J)t 
joun aprils, il succombait aux suites de cet atTreul. sUllplice. 
,Dans un mandat de depense etabli. par Ie consul, aa sujet(\e' 
ceUe atTail'e, je releve les deu artides snivant$: ,'7 ~t8q.ues 

, (7 fr. 87c.] dour deux chem ises donnees, au;feu capitaine Pre­
paud, pour s'en servlr pendant sa maladle, attendu qu'on l'avait 
depouille de tout.,; 7 pataques (7 Ir, 87 c.j, pour avoir rachete 
desmains d'un soldat algerien son conge at! autres papiers de 
consequence.• Dans un autre document, figu..e une minime de­
pense pour 1'inhumation du capitaine Prepaud dans Ie cime­
tiere r~serve, am chretiens, a Bab-el-Oued, et ou des eselares 
europeeus avaient transports le corps de cette victims de la bar­
bariealgerienne. 

Des la premiere nouvelle de l'arrivee des prisonniers, Ie con­
sul de France, M. Le Mail'e (Andr~-Alexandre), ecuyer et con­
seillerdu roi, avail essaye quelques demarches, mais il lui fut 
energiquement sigoi6.e de ne sepresenter nulle part, sous peine 
defaire appliquer le meme trailemeut alui el ~ tous les Francais. 
residant ~ Alger, et d'ameuerune rupture immediata entre les 
deux nations. Deux jours apres, neanmoins, il parvint, grace a­
sa Iermete et ason insistence, a se faire admettre chez Ie Dey. 
Mail! eelui-ei coupa court~ toute reclamation, en lui disant, d'un 
Ion absolu qu'il avail fort bien fait de suivre ses ordres et de ne 
pas se presenter devant lui, attendu que les menaces qut avaienl 
ela faites auraienteM mises ~ execution. II ajoUla que ceue af. 
faite devait ~lre consideree comme entlerement termines et qu'i] 
traiterait desormais en ennemi quiconque oserait eDcore lui en 
pa~ler. ' 

II n'y avaH pasa r6pliquer ade pareilles declarations, amoins 
de provoquer une guerredont les Fran«;ais fixes aAlger auraient 
etelesvictimes immediates. Cependant, nolre representant ne 
pouvait se tenir pour satisfait. Dans ces graves circonstances, il 

. pri~ les instructions de sa cour, et dans les premiers jours de 
janvier 1754, il expedia aMarseille, « par ordre et poor les af­
faires du roi n, la tarlane les Ames-du-Purgafoire, command~tl 
par Ie capitaine Antoine Milliere, de Martigues, auquel il allona, 
ponr ce voyagp, une somme de douze sequins barbaresques, solt 
environ 120 francs. 

Sous peine d'Mre arr~t~, malll'aite et peul-~lte mis amort; M.
 
Le Maire dut soigneusement eacher aux.Algeriens les d~belj
 
qu'i! faisait ilupres de son gouv€l'Demenl. Voulanl avoil' ~ 51. dis­

~ 

',\(~H~~:',. 
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position nil uavire, sans eveiller l'altenLion des barbares contre 
I lesquels il luttait , i1 fit venir de Marseille une tartane pour­

,~	 vue d'un eontrat de nolisement slmule, fait au profit d'un des 
negociantsfrancais etablis a Alger. C'est ce qui ressort d'une 
piece classee dans les archives du consulat de France, et que 

III 
j'analyse uiusi . 

111 
'" 1

1	 • Le capitaine Couture, de Marligues, commandant la tar­
11,lj	 tane Sainte-Rose, somme le sieur Gimon, representant de son 

ncltsatatre, de lui donner son chargemen\. Gimon rcpond 
que le eontrat de nolisementpasse a Marseille n'a aucun rap­

111'1 

1 1'	 
port aux atTaires de commerce de leur maison ; que ce contraL 

11\ 

est un acre simule pour couvrir un objet qui a rapport au1 ,llI	 servlce du roi, dontle secret est entre M. Le Maire, consul de
I France en ceue echelle, etle sieur Jean Rodolphe Weller, ne­
1 

1111,\ gociant a Marseille, veritable nolisaLaire et ellpMitionnaire 
111 du Mtiment en question, auquel Ie sieur Morin n'a prete son 

'1"\1 , nom que sur la demanJe qni lui en a tHe faite de l'aveu dudit 
',\1 sieur Le Maire, sur l'assurance qu'il y allait du service du roi et 

sur la necessne du secret pour des motifs qui lui sont incon­
nus; et que ledit capitaine a emoarque des effets et des passa­

Irl	 gel's relatifs au but de sa commission, etc. ~ 
~A la suite de ce document, se trouve un De par le Roy, dans 
lequel le consul ordonne au capilaine Coutore de rester aAlger, 

11'1 

1
 
111 1\
 poury attendre ses ordres etce qui lui sera prescritde sa part, en 
\11\1 , 

1 son temps, pour	 le service du roy, sau] a luy expliqutr en 
11\ France les c~uses de SOIl retardement qu'it ne peut lui expliquer 

icy.
1 . En dehors de	 l'aclion diplomatique, M. Le Maire employa,

1 
1,11\ pour procurer la liberte a ses malheureux compatriotes, 00 

moyen qui manquait rarement son effet avec les Algeriens. II 
ltistribua aux principaux agents de la Regence, quelques ca­

1 deauI, d'une valeur tolalede 708 francs, et Ie 8 Cevrier 1754, l'e­
IIIII, qllipage de I'AS50mption fnt relue, apres qualre mois de deten­

tion illegale. Desirantaller en personne donner des explications 
11\ 

~r cetle affaire et De voulant se laissel' devancer en France pal' 
aucun des temoins de l'~venement, Ie consul }'elint longleropsIIIII	 J ,\lger les compagnons de I'iofortune Prepaud, ainsi que cela. 

Ii' 
11'1 

~. 
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resulte du document ci-apres, portant la date du [) mars de 13 
meme annee. 

• Ayant des raisons essentielles de garder ici, [usqu'a notre 
depart, "equipage du Ceu capitaine Jean-Francois Prepaud, con­
sistant en vingt-quatre personnes, qui avaient ete mises a la 
chaine, d'ordre du Dey, .et qui ont tHe relachees depuis Ie 8e du 
mois dernier, et la difficulte comme Ie risque de les loger :a 
terre, nous ayant force de les tranferer successivement sur di­
vers batiments Irancais qui ont aborde au port d'Alger, comme 
it sa trouve aujourd'hui qu'il n'en reste plus d'autre que Ie vats­
seau (1) la Concorde, commande par Ie capitaine Dominique La 
Hot, lequel est destine pour aller a Tedelis (Dellys], Caire un 
chargement de ble et revenir ensuite ici, oil nous devons nous 
embarquer pour France, etc,.. Signe : LE MAIRE. D 

Ces raisons essentielles qu'avait M. Le Maire pour se Caire ac­
compagner en France par l'equipage de l'Assomption, nous 
croyons les connaltre. Une relation calomnieuse avait ete adres­
see II Marseille, au sujet de la conduite du consul dans cette cir­
constance, et celui-ci tenait sans-doute a avoir sous la main les 
viclimes de l'evenement, qui devaient etre de precieux temoins 
II decharge, Profondement blessse des attaques dont il avait ete 
l'objet, M. Le Maire convoqua, Ie 26 mars 1754, une assemblee 
composee de M. Bossu, vicaire apostolique dans les royaumes 
d'Alger et de Tunis, superieur de la maison de MM. les Mission­
naires en cette ville d'Alger, de MM. Nicolas Berenzer, Domini. 
que Estals et Louis-Michel Gimon, negociants, et de M. Ger­
main, chancelier. Prenanl la parole devant ceue reunion qui 
composait ce qu'on appelait Ie corps de la nation et qui com­
prenait tous les nationaux presents, Ie consul expose d'abord, 
avec amertume, que sa gestion a ete attaquee avec beaucoup de 
malignite, et la verite tellement alteree a propos de faits si no­
toires, qu'i! est difficile de s'imaginer que celui qui les a tron­
ques ne l'ait pas fait de dessein premMite et contre sa propre 
conviction. II ajoute qu'on a debite a Marseille, d'apres des 

(1) Jl s'agi! d'un groB navire marchand IJ. trois mllts, et non u'un bi­
timem de guerre. Aujourd'hui on dirail un troi3-mats. 
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leures eerues d'Alger, qu'il n'eut dependu que de lui de sauver.. .".	 . . 

la vie au C3pitaine Prepaud. el l'esclavage a son equipage; que 
taut qu'il resterait a Alger. i) n ~y avail aucune satisfaction iI es­
perer de ta Begence j que le molif secret de son indolence ou de 
sa prevarication elait une intelligence avec Ie pey et leg puis­
sances d·.\lgcr,en Iaveur de)aquelle, sacriliaut les inter~ts pu­
blies a ses inlel'els parliculiers. il approuvait tout ce qu'Ils 
osaient faire rl'odicux, par reconnais~ance desfaveurs dont its Ie 

cOll.:blaient personnellemenl. 
Apres cet expose, le consul rappelle il l;asscmbh~e qu'il n'est 

point oblige de lui rendre compte des demarches qu'il a failes, ni 
desinslruclions qu'il a demandees ou recues. (I Tout cela, dlt-Il, 
dolt etre un mystere qn'il serait meme temeraire iI vous de von­
loir penetrer. » Mais il invite les membres de la reunion a talre 
connailre ce qu'ils ont mande en France, afin qu'il puisse re­
dresser les erreurs qui ont eh\ commises, promeuant tormelte­
ment Iesecrel le plus'abso]usur les confidences qui lui seraient 
faites, u S'il ya quelqu'un parmi \OUS, comme il o'y a pas lieu 
d'en douter, qui alt voulu s'eriger en nouvelliste, insinue le 
consul, et s'il n'apretendu dire que la verite, iI ne dolt pa~ 
craindre'de la repeter ici, puisque c'est Ie lieu ou on est le plus 
a portee d'en juger et de ]a soulenir par des preuves nullement 
equivoques, Voila Ie seul moyen qui puisse juslifier 13 liberte 

qu,'il a prise. 'J 

Mais Ie malencontreux nouvellisle, asupposeI' qU'il fut pre­
sent a la reunion, ne jugeant pas it propos de se liyrer a Ja vin­
dicteconsulaire, ma]gre la promesse d'oubli et de pardon solen­
neHernent faite. «Ie~ sieurs assembles repondirent unanime­
ment qu'ils n'avaient envoye en France aucune relation ..sur 
l'afTaire du capitlinc Prepaud, moins encorE' contre la gesti~n de 

M. Ieconsul.	 )) 
Aprils celte rcponse negative, Ie consul repl'it la parole eo ces 

lennes : (e Messieurs, je m'apervois par votre silence et pal' Ie 
d~saveu general des impulations' faites contre rnoi en France\ 
que nul de vousne veut s'en declarer rauteur, Je veux bien ne 
paspousser plus loin mes recherches pour Ie presenl; mais il 
importc toulcfois d'eclairel' lc~ faits qui ont SI~l'vi de base a 16 

caloiunie. II J[ retrace alors une partie des evenements que j 'ai 
dejit places sous les yeux du lecteur, et continue ainsi : « La 
meme intimation a Me faile aux consuls etrangers, puisque je 
liens de la propre Louche de quelques-uris d'iceux, que Ie Dey 
leur avail fail dire de n'en pas ouvrir 13 bouche. SOilS peine 
d'~tre chassesd'Alger et d'occaslonner peut-etre /a guerre iJ leur 
uation. de quoi j'aurai des auesrauons quand il me plaira. Ces 
precedes,Messieurs, annoncent-ils Ia possibllire qu'on a preien­
(/u demontrer d'arrerer IF! violencedes Algeriens, etIaisssnt-ils 
Ie moindre lieu de me taxer d'indolence, de tlmldlte ou d'intel­
llgence avec eux ? Je n 'ai fait aucun pas en faveur de l'equipage 
du capilaine Prepaud, jusqu'a Ia receptiondes ordres de lacour, et 
je n'ai pasbesoin de VOllS dire pourquol. Depuis lors, n'avez­
VOllS pas ele temoins des mouvements quo je me suis donnes, er 
ne devez-vous pas savoir qu'apres avoir employe inutilement 
routes les voles de la douceur, j'ai paris non-seulementen parti­
culler, mais encore en public, d'un fan assez haut, assez f6rrue 
et assez menacani, pourfaire craindre la puissance du roi, aux 
depens meme de rna surele; que ce soil Ie hasard ou ma con­
duite qui ait opere, je suis venu a bout d'une partie de mes 
desseins, et j'espere que Ie Seigneur favol'isel'a les autres, ce'qui 
ruine deja les conjectures calomnieuses des mal intentionnes, » 

Le consul oubtie dans J'enumeration de !leS moyens d'aclion, 
les cadeaux distriblles par lui, lcsquels n'avaienl cerfainement 
pas ele des auxiliaires inuliles, car les Algfriensgoutaienl exees­
sivement de pareils arguments. Gr;1ce it Ia cupidi/e des Darbares­
ques, les presenls ont joue un grand J(~le dans I'hisloirc de leurs 
relalions avec IesEuropeens. !d, Le Maire lel'mine sa har<lngue 
par une sommalion el par un conseil : 

f( Apres vousavoir laisse repondre Iibrlc'ment el sans prevention 
amon premier eXJiose, je suis bien aisede vousaverlir, MeSsieurs, 
que Sa Majeste, que Mgr Rouille, son minislre, el que loul(!s les 
personnes aqui je dois rendl'e compte sont jusqu'iJ present slllis­
faites de rna conduite. t:ela devraitmesuffiree1 me tranquilliser; 
mais aun homme d'honneur, iI lui resle toujours quelque chese 
it fair'c 10l'sque sa.reputatlOll esl. allaquec et que ies gens inditJe­
renls a s'cclalI'cir Ollt J1u ~Il'c seduils. Je pretends rel.meel' III 
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CalOIDuie jusque dans son dernler reduiL, qui est Ie silence et 
l'obscurite quand elle est impuissante; c'est pourquoi j'exigeque 
vous temotgnez aclueHement si vous sQ3.vez quelque chose de 
contraire aux faits que je viens d'aHeguer, » 

« II n'est pas inutile de vous raire apercevoir aujourd'hui que 
plusieurs d'entre vous sont souvent tombes dans Ie casde parter 

. l~meraireIDen tel sansmesuredes affaires des couronnesqui sont 
en paix avec Alger, at d'hasal'der sur de pareils suiets des propos 
qui auraient merite un chatiment exemplaire- J'ai psut-etre eu 
tort de ne pasavoir releve de semblables Cautes; mais je ne suis 
pas fache de n'avoir 11 me reprocherqu'un exces d'indulgence, et 
par le meme principe, je profite de loccaslon d'une offense reoue 

pourvousdonner en revanche un conseil salutaire, qui est d'~lr'e 
prudent dans vos discours et dans vos ecrits, de ne vousmeler que 
de votre commerce, et de ne vous immiscer dans las faits qui 
vous sont etrangers que lorsque vous en serez requis par qui de 
droit; ce sera la marque la plusassuree que vouspuissiez donner 
de votre probite et de la sincerue de vos relations. » 

Froissee sans doute par le • conseil salutaire D qui tHait en 
definitive un hlame sevllre, une amere critique, une verte 
semonce, les • sieurs assembles • se vengerent en faisant a la 
sommation, _ eloqusnte expression de sentiments eleves et ho­
norables, _ une reponse ambigue, pleine de reticences dans sa 
concision, Iaissant percer une malveillance mal contenue. lis 
repundirent • qu'il avait couru beaucoup de bruits contl'adic­
toiresdans Iepublicau sujet de cetteaffaire, ainsi qu'il est d'usage 
dans ce pays, mais qu'ils ne s~l\-aient rien positivement et par 
conseq~ent ne pouvaient rien alleguer contre les faits cites ci-

dessus par mon 'dlt sieur Ie consul. • 
. Malgre la vigueuret la profusion des coups de boutoirssi habi­

lementdistribuespar M. LeMaire, malgre les flots de l'eloquence 
consulaire, 1;1 victoire reste, en definitive, aux II sieurs assem­
bles D, dont la courte reponse est ~crasante. Beaucoupde bruits 
contradictoires, disent-its, avaientcircule,commec'etaitd'ailleurs 
l'usagedans Iepays, - et ouvrons une parenthese pour constater 
que loin d'avoir degenere depuis un siecle, Algel' est toujours par 
excellence, la ville des cancans, dec; mensonges, lies canards, 
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pour nonsservir d'une expression familiere . Mais rien n'est posi­
tiC ponr eux, pas meme, par consequent, le long recit que vien1 

de leur faire le consul. C'est sanglant ! S'ils ne combattent pas cet 
expose, c'est que probablement ils n'ont pasen mains les preuves 
materieues qu'il leur faudrait pOUI' oser refuter des allegations 
officielles produites avec tant de chaleur dans des circonstances 
d'une grande gravite. Mais lis se garden t bien de ratifler, comme 
c'eut ete le cas, les eloges que Ie consul s'etait decernes. Le 
silenee des peuples est la lecon des rois ! M. Le Maire dut regret­
ter d'avoir engage la lutte, bien qu'il y eut trouve l'occasion de, 
Iaire entendre de dures verites, 

Mais revenons al'equipage du feu capitaine Prepaud, que nous 
avons laisse embarque sur le vaisseau la Concorde, capitaine 
La Hot, a la date du ,) mars 1754. La surleudemain, le consul 
charge Ie sieur Charles Prepaud, fils du defunt capitalne, d'ache­
tel' des vivres et de pourvoir a la nourriture de cet equipage. Le 
27 avril, M. Le Maire donne quittance de ses appointements a 
partir du ier du dit mois, et Ie lendemain nons tronvons un etat 
desdepenses faites pour requipage du capitaine Prepaud depuis 
son retour de Dettys jusqu'au 28 avril, jour de son embarquement 
pour Marseille. C'estevidemment aceue derniere date qu'eut lieu 
le depart de M, Le Maire, accompagne des 24 marins de I'As­
somption. M. G.-8, Germain, chancelier du consulat, rut charge 
par interim des fonctions de consul. 

M. Le Maire resta en France pres de quatorze moi's, Je n'ai ,pa~ 
a ma disposition des materiaux faisant connattre les motifs UIJ 

ceUe absence excessive. A dMaut de donnees precises, on est 
amene a penseI', a mon avis, que cet eloignement si prolonge, 
n'est pas en faveur'de M, Le Maire j ou la Cour de Versailles 
n'avaiL pas grarule contlance dans les talents de ce diplomate et 
hesitaitaIe renvoyer a son poste, ou bien celui-ci n'elait nulle­
ment presse de se trouver de nouveau en contact avec les BarOO­
resques. Quoiqu'il en soit, M. Le Maire, parli Ie 28avril 1754, 
revint l Alger Ie 21 juin 1755. Depuis Ie 11 septembre 1754, un 
nouveau DeY,'Ali Pacha, avail remplace MohammedPacha, assas· 
sine par la milice. NOire consul etail charge de pre!\enler de 
nouvelles reclamations au sujat de l'atJaire du capilaine Pl'et>aud. 
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Mais Ali Dey lui opposa que cet evenement n'ayant pas eu lieu 
sonsson gouvernement, il n'avait pBS as'en oecuper. On voitque. 
les Algeriens avaient, en matiere de responsabilite nationale, de 
singulieres idees. Un changement de regne suffisail,.a leur avis, 
pour apurer toutes Jes affalres. 11 fut impossible d'obtenir du 
nouveau pacha d'autre satisfaction que la promesse que pareille 
violation des traites ne se reproduirait plus, promesse donl on 
connait d'ailleursIa valeur. Ainsi cet odieuxattentat au droit des 
gens resta impuni. LaCourde Versailles, recula sagement devant 
une gue'rre sans resultats utiles et surtout devant le compler 
sacrifice des interets particullers engages en Algerie. Cetepisode, 
auquel iI serait malheureusement facile de joindre plusieurs 
autres, est une reponse a cerlaines assertions calomnleuses 
d'apres lesquelles la France n'usait de saforce que ponrse mettre 
a I'abri de toute Insulte, et parfaitemeut tranquille elle-meme 
permeLtait aux Barbaresques de molester lei> petites marines, afin 
d'assurer a son pavillon marchand le monopole de la navigation 
dans la Medilerranee. Uno polilique aussi etroite et aussi egoisle 
eut ete en desaccord avec res vues larges et geuereusee et les sen­
timents chevaleresques qui nous sont ordinaires. Mais l'histoire 

'dement cas allegations malveillantes et nous.apprend que.la 
F"rance, obligee plusieurs fois, a bout de patience, d'avolr re­
cours aux annes, et finalement amenee a couper le mal dans 
sa racine, avait sa part d'insultes et d'avanies comme les nations 
de second ordre et ne se defendaltqu'avec les plus grandes dlm~ 
cultesdes exces et des vexations d'une populace grossiere, igno­
rante, fanatique et pillarde. 

AlbertDEVOULX. 

~.---

LES 

INSCRIPTIONS D'ORAN
 
ET DE 

MERS-EL-KEBIR 

Sons ce titre, M. le general de Sandoval a pnblie, en 1867, 
llDe noticesur l'occupation espagnole de cene partie du littoral 
africain, pendant les trois derniers steeles, 
. O'est ala suite d'un voyage accompli depuis deja plusieurs 

anneea pour visiter Cas lieux t~moins de la valeur et des elort·s 
energiques de ses compatriotes, que l'auteur rapporta les decu­
mems qui font la base de son travail. lls se eomposent de la 
cepie d'un grand nombre d'Inscriptions retrouvees pour }a plu­
part dans les ruines des edifices eleves a divers epoques par Ies 
jaiUantset pieux gnerriers espagnols, et renverses naguere,meins 
par le feu des musulmans que par les convulsions de cette terre 
d'Afrique, qui sembla un moment. prendre parti contre eeux qui 
venaient y planter l'etendard de la civilisation chretienne, 

Ces Inscriptions fa~les pour rappeler, avec Ie souvenir des 
eonqeerants ou des fondateurs, l'atfectation de chaenn des Mi~ 

0('.6& destines a embellir ou a assurer la defense de cas' deux 
places, devraient servir aujourd'nul ~ interroger le passe et ~ 

controler l'exactitnde des diverses relations qui nous-sont par­
venues sur cettepartiede l'hlstoire d'Afrique. Malbeureusement, 
ces documents epigraphiques manqueat pour les cinqnante­



'1 I" 
quatre premieres annees qui snlvirent fa conqnete espagnole. " 
« Je ne puis concevoir. dil rtf. le general de Sandoval, que jus-

qu'a 1563, dale de la plus ancienne inscription qn'on eut 
ft retrouvee. iI n'ait pas ete grave aOran nne seule pierre rap­
ft pelant Ie souvenir de la conquete ou celui d'evimements im­
t. portants, comme la mort du premier Barbero!1sse et la 80U­

ft mission du royaume de Tlemsen (I)... 

II est evident quedes inscriptions relatant ces faits prtncipaux, 
ont du exister, car l'emploi de J'epigraphie, alors tres-repanflu 
chez la nation espagnole, y etait entretenu par de profondes

i 1\, 
convictions religieuses. A defaut de ces documents, l'auteur re­
produit, en "lMe deson travail, une copie de la principale des 
trois peintures a l'huile ex.ecutees sur les murs de la chapelle 
Mozarabe de la cathedrale de Tolede en j 514, par Jean de Bour­
gogne, d'apres les ordres du cardinal Ximenes. Cette image re­
presents l'assautd'Orsu. elle est accompagnee d'une legende qui 
fixe au j 9 mai 15091a prise de cette ville. Celie(late, dont l'exac­
tude n'a jamais ete contestee, pouvait au hesoin servir a preciser 
eelle de la conquete de Mers-el-Kebir, que tous les recits 
contemporains donnent comme anterieure de quatre annees a 
celie d'Oran , II suit de la qu'on etalt generalement d'accord pour 
tix.er la premiere occupation de Mers-el-Keoir par IJlS Espagnols, 
l une date variant entre Ie dernier tiers de septembre llt lamoi­

. tie d'ecrobre de l'annee t505, lorsque M•. Berbrugger pnblia 
dans les nOI 52 et 53 de notre Revue a{ricaine, des extraits de 
l'eeuvre de Diego Snares Montanes, ecrite a latin du XVle steele, 
etablissanl que cette forteresse, attaqnee le j 3 [uillet 1506, s'etait 
rendnllie lendemain par capitulation. 

III I N~tre regrette prel;ident se rattache d'autant mieux al'opiniol1 
de Suares, qu'il etail persuade que cet historien, qui vecut pen­
dant trenle anll a Oran, tout sOldat ilIettre qu'it litaH, el bien 

I" 'I	 quepeu favorise par cette position inlime, avail dll puiser ses 
renseignemenls aux sourr.es les plus omcieUes. Tout en tenant 
compte des detaHs curieux et intere~53nts que contiertt Ie maM 

U, ·Ce ne rut piS une soumission, mnis bien une intenelltion arm6e i. 
la suite de laquelle l'Bspagne obllnt Ia reconnaissance de sa suze1'!llne~ 
et Ie.paiement d'un tribut annuel. ., 

17~) 

nuserit dl~ co " soldat historlen ., 1I0US allons demontrer qu 'il 
n'avait certainement consulte aucun document quand it ecrivi! 
la phrase suivante : " II resulted'ecrltures authentiques, de pri­
" vileges royaux, etc., conserves aMers-el-Kebir ou ~ Oran, que 
II la conquete de la premiere de ces places n'eut lieu qu'en 
• t50B. " (Revue africaine, t. IX, p. 267). 

La lettre 11) que nous traduisons ci-apres donne un complet 
dementi aceueassertion: 

Mers-el-Kebir, 12 juin 1506. 
« J'ai recu, le 8 du present mois, une depeche de Votre AI .. 

• tesse datee d' Aslorga, le t7 mal dernier, contenant une 
" copie de l'arrangemeut pris avec l'alcade (Cllef) des pages, au 
" sujet de l'etablissement de Mers-e~Kehir et de sa defense. Si 
• l'alcade peut pourvoir entierement a la solde des sept cents 

.• bommes qui, d'apres ce traite, doivent composer la garnison 
• de ceue place, ainsi qu'a tous ses besoins, je dis que Votre 
• Altesse est bien servie, et aussi que l'alcade etant une per­
I sonne de qualite, d'un haut merite, et d'une grande fortune, 
o	 cet arrangement ne p~ut que tourner abien. Cependantbeau­

coup de personnes disent, et l'eeperience l'a demontre, que 
o	 500hommes sufflraient pour la defense de cette place; en aug­
• menter le nombre, c'est l'exposer ~ d(~..rlus grands besoins et 
o	 aune depense superflue..... (Et plus bas) .1 Si l'alcade doit 

.• .regleI' ce qui est dll depuis Ie commencement de l'annee cou­
I rante [usqu'a ce jour, [e pense que trois mille ducats suffiront 
• pour payer les depenses de l'an passe, etc.• 

L'erreur dans laquelle est tombe Soares, ne fUI d'ailleurs 

(1) Memoire adrcsse au rol par don Juan Laso, copiee sur l'orlginal 
qui se 1rouve aux archives de Simancas (section de mer et de terre, 
Iiasse 1315). Cette lellre,. ainsi qu'un grand nombre de memoires, plooes 
oftlclelles (originaux ou copies) relatifs a I'occupation espagnole en Afri­
que, et recueillis dans les archives de l'Espagne, sont depo~s a la bl­
bliotMque de Ia Direction gen~rale des senices clvils de l'Algerie; nous 
en devons Ia communication a l'obligeant empressement de son conser­
vatenr, M. E. de la Primaudale, qui sous les auspices du Gouvernement, 
a prl!pare pour l'impresslon un choix de ces documents propresllllletlre 
en Iumi~re piusleurs points restl!s obscurs de l'his!oire de ce pays. 
Nous raiso...s des VCBUX pour Ia prochaine realisation de ceUepubliCation 
51 Interessante. 

I 
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partagee, que nous sachlons, par aucun historien ; nous semmes 
surpris selliement qu'elle n'ait pas. encore eM releree, attendu 
qu'il doit exister d'autres preuves aussi irrMutables que celle 
que nons venous de citer . L:J digression dans laquelle nous ve­
nons d'entrer, repond a nne note inseree dans I'ouvrage de M, 
le gener~1 de Sandoval, et en fait ressortir la valeur au point de 

vue critique. 
Le resume historique qui encadre et relie les inscriptions 

d'Oran et de Mers-el-Kebir, est nmprunteaux travaux des ecri­
vains les pius autorises, depuis la relation de Gonzalo de Ayora, 
historiographe des rois d'Espagne qui accompagna la premiere 
expedition, [usqu'aux diverses publications qui ont paru depuis 
cette epoque Quelque peu differen~ de la plupart de ces eel'i­
vains par unegrande sobrietede details, l'auteur s'attache surtout 
a indiquer, par ordre ohronologique. les fllils principaux qui 
signalerent la dominalion espagnole dans ceue contree . Son 
rAcit, clair et succint, est divise en trois periodes comprises 
entre l'annee 1505, epoque de la premiere conquete, stl'annee 
1792, date de l'abandon deflnitif de ces deux places. 

Nons devons la production de ce travail, aussi bien aux senti­
ments patriotiques de l'honorable general, qu'a son desir de se 
rendre utile aux possesseurs actuels de cette terre africaine "ff 

et notarament a ses collegues de la ReV'UlJ, auxquels il semble' 
adresser plus particulierement Ie fruit de sesrecherches au point 
de vue de l'histoire generale du pays. Nous ne croyons pouvoir 
mieux repondre a cette gracieuse attention qu'en publiant la 
traduction d'une reuvre dont cette courte analyse ne donnerait 

qu'une idee impartaite-
En terminant, qu'il nous soit permis de rappeler que dansune 

lettre inseree dans te numero de la Revue a{ricaine de janvier 
1866, M. le general de Sandoval a ofJert son concours obligeanta 
BOS lraYaUl, par l'envoi d'unecepie des lettres originales de . 
GOnzalo de Ayora et de Pedrode Madrjd~ Sansrechercher quelles 
eaU~!l ont pu emp~eher de mettre a profit ceUe oft're spontanee, 
nOll8.e111rimons ici Ie vif desir de la voir bient6t realisee, 

.\\ger, join i87L . 
" Dr MONNEIU!:AU, 

LES INSCRIPTIONS
 
D'ORAN ET DE MER8-EL-KEBIR 

NOTICE HISTORIQUE SUR CES DEUX PLACES 

DEPUIS LA CONQU~TE JUSQU'! LEUa ABANDON IN 1792 

Par Ie General C. X. de SANDOVAL 

PREMIERE PERIODE. 

XVI" SIEGLE. 

Des que laconquete de Grenadeedt couronne dans la peninml. 
espagnole l'eeuvre de plusieurs steeles, les rois eathcliques eoa­
-;urent la pensee d'en etendre les efJets au-dela de la men. Aftn 
de psursuivre cette idee si loogtemps caressee par Saint Ferdi;.. 
nand, et par Alphonse ·Ie Sage, on donna aLorenzo de Padilla, 
gouverneur d'Alcala, et jurat d'Antequera, la mission de se reodre 
en Afrique pour recueillir des renseignements complete sur ce 
pays', II s'embarqua sur une fuste, dans les premiers moil: de 
l'annee 1:493, ala meme epoque ou lesvaisseaux quiemmenaient 
Ie derniar roi de Grenade, et sa nombreuse suite, s'eloignaient 
pOW" toujours de la terre d'Espagne. A l'aide d'un deguisement 
dcmt il se rev~tit pour debarquer, Lorenzo de Padilla, voyage. 
pendant plus d'un an dans le royaume de Tlemsen, avec une 
si grande habilete qu'il revint muni des donnees les plus utiles 
pour Jes entreprises a venir, 

La premiere, abstraction Iaite de celie du vice-rei de Sicile 
eontre.l'tle de Gelves (t l, fut en realite executee en 1497, par Ie 
duede Medina Sidonia, centre Melilla: elle a ouvert la seriedes' 
entreprises qui allaient se succeder dans Ie si~cle suivant. Sti.,. 
lDide par un, aU6Si digne exemple, Ie camte de Teudillll oft'rit de' 

fl) Lea BspagDols ont tooJoun appeltl alDsi rne de Djerba, dependance 
utillltte de Ja ~enee de tunis et situtle .. 270 mllles S. S.-E •. du port 
de la Goulette. . 

&\lw a{ricaine, 15"annIe. N° .,.. (MAl t87t). t2 
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eenquenr toute la portion du continent qui s'etend entre Melilla 
-et Alger, avec 10,000 tantasslns, 1,000 cavaliers et un subside de 
40 millions de maravedts. La mort de 13 reine Isabelle ires-bien 
disposeeen faveur du comre et de son offre, fit mettre de c~te 

ceue proposition j on n'y aurait meme plus songe si Ie cardinal 
Jimenez (1/ de Cisneros, apres la rupture de la ligue formee aver 
Ie Portugal et l'Angleterre pour I'envoi d'une croisade en terre 
'sainte, ne se fut elTorce de vaincre la resistance du roi Don Fer­
nando, en faisanl valoir les far.ilites et les avantages resultant de 
I'envoi d'une expedition sur ce continent voisin. 

On fut tres-indecis sur le choir d'un point de debarquement, 
on songoa d'abord 11 Hone (2), ensuite a Dellys, parceque Ie vice­
roi de Mayorque ayanl conserve certaines relations avec quelques 
Maures de cette dernlere ville, Don Fernando yenvoya un sieur 
Martin de Robles, de ses gardes du corps, qui sous le pretexte 
d'acheter des chevaux, put s'enquerir minutieusetnent de l'etat 
de cette leealite et de la eontree , Les renseignements qu'il 
apporta, firent reconnattre le peu d'importance de ce point, et 
incliner vel'S 'Ken-el-Kebir, d'accord avec I'opinion emise par 
GMGnimo Vianelli ou Vianelo, qui avait serri en Italie sous le~ 

ordres du Grand Capitaine (3j, et connaissait tres-bien lout Ie 
littoral de l'ancienne Mauritanie, pour l'avoir parcouru en qualite 
de negociant, On se determina done d'apres ce dernier avis, 
prenant en consideration l'importance de la position, et les avan­
tages que presentait Mers-el-Kebir, pour de la s'emparer facile­
ment de la ville voisine d'Oran, dont un plan en relief en fllt, ' 
d.1.on,pr~sent~ au cardinal, par Viane/o. 

(1) En Frallce, nous continuons a ~crire limenes, Buhant l'anclenne 
orthographe espagnole. . 

i2) Petite viU~ maritime qui doit avoir eu iI Cfltte epoque line cerlalne 
i1llportance,. car elle senit quelqoerols de but aUI corsalres espagnola 
qui eli rapporterent un rkhc buUn et de nombreux pri80nniers. Elle etalt. 
.Itu~e II egale dIstance eotre Nemours et l'emboochurll de la Tarna. Le 
nom 4e BOTm'ia, M,rsa Hona'ia a ete conserve il cette localite 0'11 l'on~ ne 
voH plus aUJourd'lml que des mines eparses aux alentourB d'une petite 
bale ne pouvant abrlter que des b1ll8ocelies du pllJ8 ralble tonnage" 

(3) H,s'agit lei de Gonnlo HernandeJ y Aqllllar, plus ronnu ellel n~1l' 
, .otiiW nom de GooJll.lve de Cordoue, . 

.Le commandement de la troupeavec le ttrredeeapitaiuegeneral. 
'.:. ' fut conde a Don Diego Fernandez de Cordova, Alcade (gouver­

neur) des pages, et l'on donna a Don Ramon de Cardon. la 
conduite de l'escadre, qui avait ~te rennie d'arance dans ce but. 
Ella mit ala voile partant du Canta! de Vezmeliana pres Malaga Ie 
3 septembre t505, 'et apres avoirrelAche a Almeria, elle put debar­

. quer les troupes au cap Falcon Ie mercredi j I du meme mois. 
Les premiers qui mirent pied ~ terre, Inrent auaques par un 

assez grand nomhre de Maures, mais ils tinrent ferme, et secourus 
a temps ils repousserent l'ennemi. On occupa de suite une colline 
ardue, qui domine la rorteresse, et on s'y mit en etat de defense, 
en prevision de ce qUI arriva effectivement, que les Maurl's ten­
teraient une attaque pour regagner cette position. Mais les efforts 
redoubles de I'ennemi Iurent sans resultat et le samedi suivant a 
la pointe du jour la forteresse capitula {I}. Aussitet, suivant la 
relation de Pedro de Madrid, les hannieres royales Ilotterent sur 
ses tours aux crls de: Afrique! Afrique pour le roi d~ Espagne 
notre maitrc, que Dieu notre Seigneur ['en rende maitre et Sotl­

vH'ain! 

La mosquee Iut transformee ell eglise sous l'invocation de 
Notre-Dame-de-la-Conception, et on y celebra une messe solen­
nelle suivie d'un To Deum en actions de graces pour l'beureuse 
et rapide victoire qu'on venait d'obtenir, 

• Mers-el-Kebir (llit Gonzalo de Ayora (21 rempli d'enthousiasme 
II et d'illusionsr est une place si forte, si grande, et de si haute 
II importance, pour le gouvernement de V, A. et notammenl 
II pour les royaumes de Grenade,d'Andalousie, et la conquete de 

l'Afrique, qU'a mon avis, V, A. doil la laire dassel' parmi les 
II positions de premier ordre, et les plus estimables de sas etats, 

(I) Les deux relations authentiques et oIDcielles que l'on a conservees 
. de	 eet evenement, sont celles de Pedro de l.ladrid, et de GoIWllo de 
Ayora; bien que· presentant quelques differences dans les delaiis, eiles 
sont soffisamment d'accord sur Ie fait principal et sur les dates. Leur 
examen, rend evidentes les erreurs commises dans les relations postll­
rieures, 'I compris Ie recit det.&ilM et tres-eurleux de Diego SuareJ 
Monfanes, traduit et publie a Alger par la R6fJU' A{riemm. (Note !Ie 
)(. Ie general de Sandovali. 

(2) Voir la note precedentI'. 
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• ea~ sl Gibraltar par les moyens dont eIle dispose pour la con­
•. qaete de I'Afriqueet la sur~le de l'Espagne, mente si jUslemeDt 
• le titre de reine, Mers~el-Kebir, doit passer avant elle par le 
.moLif, qu'aux memesavantagcs elle joint celui d'avoir conconru 
• ~ la mo.itLe de la conquete de l'Afrique, et a la securue de 
»presque tonte I'Espagne- On peuL appeler Mers~I·Kebir cite, 
• ville ou forlercsse, comme it plaira a V. A., car 10uL bien, et 
•. hoaneur reside en elle, Mers-el·Kebir, peut conleniraisemenL 
.. une garnison de 300 lances et de 1,500 Iantasslns, et meme au 
_ besoia. plus du double, s'il etait necessaire pOUT' cette con-

II q:uNe ... _. I) 

Des IMS, Don Diego Fernandez de Cordova. constitue gouver-
Mur de la place, ordonna la reparation des dommages causespar 
l'artiHerie dans les murailles et embrasures, t'amelioratlon de la 
il4lense et des logements, un approvisionnement de vivres, de 
bois et d'eau pour les soldats, falsant sortir it cet etTet des le jour 
SIit;v.,nt, quelques troupes qui eurent it soutenir des attaques qui 
toor eauserent des morts et des blesses. 

Une des plus serieusesaffalres, eut lieu dans la [ournee du 17, 
dans laquelle la compagnie de Borja, sousles ordres de GUlllerrez 
de Aviles, et d'Alonso de la Mar, devaient proteger l'approvision­
nement d'eau des navires. Pendant que ceue operation s'accom­
plissait (dit Gonzalo de Ayora), il survint pour l'emp~cher des 
cavaliers d'Oran, de Tlemsen et de Hone, au nombre de 1,200, 
accompagnes de.2,500 11 3,000 fanlassins: • Que V. A. veuille 
" laian croire que les 300 cavaliers qui venaient avec le kaid 
.. Helen (lJ, sont la chosela plus merveilleuse que j'aie jamais 
•. vue, eD fai.l d1armes, de riches harnachemcnts, de cordons de 
• panaches a la francaise, de beaux chevaux, ornas de brillants 
• caparacons de soie 11 la maniere des Turcs. • 

Malgre ces cOmbats, sIDvant G, de Ayora, on entama des ce 
J»~e jour, 17 septemhre, certains traites avec OraD, oli s'etait 
l~end.u..d.~1l,$ ce bUl, D. Alon.zo de Rebolledo et Geronimo Vianelo. 

m C'est ains! qU'it nomme sOUTen! Ie kald d'Oran. mais U ne dit pas 
Ie nom du M'ezouar ere 'l'lemsen, lequel peu apres Ie debarqu~ment com­
mandait deja les forces de eet etat et se battait avec nne gl'llollde, vail­
lance. (Note de l'auteur.) 
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I Les nouvelles de ceue ville (dit-il], sont que samedi dernier Oll' 

a massacre tons les Juifs et marchands d'Oran, excepte Franco­
Calanio,11 qui le Mezouar a sauve la vie, mais tous leurs biens, 
ont ere Iivres au pillage. • 

Don Diego de Cordova etant alle en Espagne l'annee suivante, 
laissa Ie commandement a D. Ruiz Dlaz Alvaro de Boxas (11. 
Celui-ci continua Ie systeme de son predecesseur, et avec ses 
troupes disponibles, vinLquelquefois [usque sous les murs tl'O­
ran, battant les Maures qui l'assailllrent en grand nombre. Les 
succes qu'il obtiut et la valeur personnelle qu'il deploys dans 
ces escarmouches, lui acquirent une grande renommee, De re­
lOUT en \507, Ie gouverneur des .pages reprlt son commande­
ment et tenta une expedition sur Meserguin j mais ayant subi un 
terrible echee au moment de sa retraite, il se rendit de nouveau 
en Kspagne, pour demander des secours et pousser a la conti­
nuation formellede la conquete , Mais it Iut blentot suspendu de 
ses functions et tenu d'en rendre compte, Ruiz Diaz Iut une 
seconde fois charge, par interim, de ce gouverncment, qu'il de­
gagea de ses emharras, et ala tete duquel it se trouvait encore, 
quand eut lieu l'expedttion d'Orau, contrairement a ce qui a eLe' 
ecrit par quelques auteurs, qui ont suppose que c'eLait le gou­
verneur des pages. 

Je n'ai pas pu m'assurer si la premiere conquete de Mers-el­
Kebir a ele l'objet de quelque inscription, mais dans la pensee 
que d'autres evenements moins celebres ont joui de cet hon­
neur, je serais dispose acroire que dans I'egllsequi venait d'~Lre 

consacree, on aura pu peindre quelque fresque au tableau, avec 
une legende relative a ce faiL Ii'annes, et qni aura disparu avec 
Ie lemps. J'en dirai autant en Cll qui concerne la prise si cele~ 

bre d'Oran, qui eut lieu en mai 1509, et en vue de laquelle, des 
Ie 20 aout de l'annee precedente, on avait confere Ie. titre de 
capitaine-general a l'archev~que de Tolede, Fray Francisco Ji­
menes de Cisneros. Peu d'annees apres celle victoire, en 1514, 
ce personnage edt l'heureuse idee de la faire representer par un 

(I) D'autres l'uppellcnl Don Rodcric Dlaz,OIl simr1emcnl Ruiz Diaz de 
ROlas: il IHail natir U'Allleqllcl'a. Uhidrlll ) 
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dessin aceompagne d'une legende, suI' Ies murailles de la cha­
pelle mozarabe de sacathedrale, par Jean de Bourgogne, un des 
artistes charges de l'execution de ce sompi ueux edifice. 

A dMaut d'autre monument ou cpigraphe local de ceue epo­
que, [e reproduis ci-apres cette legende, qui, tant par son au­
thenticite que par les details qu'elle rsnterme, me paratt la plu.. 
propre aservir d'en-tete acettecollection. A cet effet, je l'accom­
pagned'une reproduction par la gravure du tableaule plus grand 
et Ie plus central des trois peintures aI'huile de Iadite chapelle 

mozarabe. 
Cette legende ayant ete restauree dans le courant du dernier 

siecle, fut traduite en espagnol i au souvenir consacre a rappeler 
la gtorieuseoonquete d'Oran, on ajouta ce qui etaitrelatif a la 
perte de cette place en i708, et a son henreuse recuperation qui: 
eut lieu au tempsde l'archeveque qui avail ordonne de restaurer 
cette inscription li;_ 

Dans ['annee de notre salut 1.509, Vie du pontifical de notre T. S. 
P. Jules II, pape, regnant, la serenissime dofla Juana, reine de Cas­
tille, veuve de don Philippe de Bourgogne, fils unique de Maximf­
lien, empereur, et gouvernant en son nom ces royaumes, Don Fer­
nando, son perc, roi catholique d'Aragon et des Deux-Siciles, 

Le reverendissime seigneur Don Francisco Ximenez de Cisneros, 
cardinal d'Espague et archeveque de Tolede, sortant du port de Car­
tagene, avec une nombreuse troupe de gens d'armes, bien pourvue 
d'engins de guerre, pieces d'artillerie, munitions et vivres, en deux 
jours grriva au port de Mers-el-Kebir, Ie 1.8 mal: ayant passu cette 
nuit Ii hord de sa flotte, I'armee en descendant a terre Ie jour sui­
vant, rencontra les Maures, les poursuivit et les fit fuir au-dela des­
limites de la ville d'Oran j de cette maniere elle arriva aux portes de 
la ville, OU se servant de lances en guise d'echelles, lIlonterent les 
premiers qui approcherent des murailles, puis ayant elevG les ban­
meres catholiques et ouvert les portes de la ville, firent entrer tous 

(1) Par Dne nole, M. Ie g~n~ral de Sandoval rappelle la polemique en­
gagee dans les numeros 15.17 et suivanls de la Re1JU6 africain!:, entre 
MM. Hericart de Thury et l'abbe Godard, au sujet decette peinture et de 
tla regende; la copie ci-des8us, dit·ll, demontre que M. rabbe Godardavait 
raison _ 
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les soldats chretiens, par Iesquels (spree avoir tue quatr ~ mille de­
leurs ennemia) fut prise et gagnee la ville avec son Alcazar, dans 
I'espace de quatre heures, apres une perte de trente des notres seule­
ment, par la volonte et I'aide de Dieu, auquel scient rendus gloire et 
bonneur dans les siecles des sieeles. Amen. 

Apres oette glorieuse conquete, assicgee dans I'annee f 708, par 
quarante mille Maures, et apres un long @iege, manquant de seeours, 
apres avoir consomme tous ses vivres et ses munitions, elle fut prise 
dans la nuit de Noel de la dite annee. 

Et dans l'annee t732, gouvernant Ie Saint-Siege apostolique Cle­
ment XII, papej-et regnant avec gloire Don Philippe V, Ie Valeu­
reux, dans la 32· [annee) de son heureux regne, Sa Majesw resolut de 
r(iunir Ii, sa couronne la place d'Orsn, et pour cela Elle ordonna de pre-­
parer une flotte, laquelle sortit du port d'Alicante, avec vingt-cinq 
mille hommes de debarquement, commandos par Ie general comte de 
Montemar, qui, arrive dans Ia journee du 28 Ii la vue d'Oran; opera 
Ie jour suivant son ddbarquement sur la plage des Aiguades. 

Le 30 juin, une multitude de Maures ayant attaque les troupes Cll­

tholiques, it y eut une bataille de laquelle les infldeles se retirerent 
en fuite precipitee ; et Ie t er juillet de ladite annee t 732, les Maures, 
terrifies par la deroute qu'ils avaient eprouvce Ie jour precedent, 
abandonnerent la place et ses forts, dont s'emparerent Ie meme jour 

les troupes espagnoles, ala tete desquelles marchait Ie general comte 
de Monteu.ar, puur la victoire particuliere duquel on doit reporter ia 
gloire aDieu. Amen.	 -. 

P.	 traduction : 
Dr MOIIIIS&EAU. 

(A sUivre,) 
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DBS 

PRISES MA.RITIMES 

. (Suite., Voir Ies n" 25 et Sti}. 

No 66. Compl~5 d'nne prise comprenantdeschrelfeDS,fai'1e 
'par Ie rais Eddrouechavecle ehebec du Beylik. Kada '11'83 tmars 

1'770).­
Produit : 8,610 tr. 81 c.
 

Nu 67. Comptes d'une prise faile sur lesPorlugais par le 
cnebec du Beoylik el par le chebee de notre seigneur le Pacha, 
que commandent le rais AU el Grileli et le rats Said. 17rebi 2<> 
U84 (10 ao0.1 1770). 

Produit : 75,791 Ir. 25 e. 

No 68. Comptes de la prise de poisson! et de balfa, faite 
par Ie chebec de SUman Khodjet el-bandjek. Djonmad~ let 1184 

. lseptembre 1770). 
Produit: 1,948 fro 50 e. 

N0 69. Compies de la caplure de deux mecreaDls d'Oran, 
raitapar la fregale (a rames) de Baba AU Boudjakdji. 6 redjel> 
1184 (~6 octobre 1770). 
• Preduit : 582 Ir , 75 c. (291 Ir , 37 C. pour ehacunl.. 

18:) 

Resume de l'annee t 770: 4pI'ises dont 1 portugaise, 1 espa­
~nole et 2 sans natienalite indiquee . Produit total: 88,933 fr , 
31 c. 

No 70. Comples de la prise de ble et de poissons faite par la 
4emi·gal~re dn Beylik, que commande Ralioundji Mohammed 
l'llis.25 rebi 2· 1185 (7 Boilt t 771 ). 

Produit: 4,:i50 fro 50 c. 

Nota. L'asnee t771 o'otfre que la mention de prise ci-dessus , 

No 71. Comptes de la capture de boisde construction navale, 
IaHe par deux fregales (II. ramesj du beyUk, placees sons Ie com­
mandement du rais Ralioundji et de Sari-Ahmed. 1I) djoumada 
2· tt 86 (t 3 septembre 1772). 

Produit : 11,121 fro 75e. 

Nota. La prise ci-dessus est la seule qui ail ele consignee 
en 1772. 

No 72. Comptes de la prise de planches et de douves de barri­
ques, fJitespar la barque (chitia) que eommande le nis EI-Is\'3mi 
(jll;f '''lvel1ia l'islamisme). 12 ehahan 1287 (30 octobre 1773). 

J'nd,:it: t ,264 fro 50 o. 

No 73. Comptes de I, capture faite Jlaf te chebec d'Ali-Khodja 
que commande le rais Ali-Cherit. Ce chebec a fail naufrage pres 
du portet un seul mecreant s'estsauve, 10choual 1187 (25deoem· 
bile 1773). 

Preduil: 727 fr , 31 c. 

Msume de l''8ftnee 1773: 2 prises sarrs nationaU1e int!liquAe, 
d'un produit total de 1,991 fr , 81 c. 

No 74. Comptes de Ia prise faite par' la chitia {baMtue) de l'Ou­
kiHl-Hardj et le cbebee de Sliman-nodja lJ'M oommande Ie nils 
Hassan. 2 rebi 2· 11.88 (12 juin 1774). 

Prodoit: 3,408 fr , 75 c. 

N- 75. Comptes de la prise de planehes, d'orge et de bois 
l bnl.tel', fatle par deux derai-galeres dB beytik et Ie cbOOec 

.dll rais Ball88D·el-GrHeli. 5 djoamada 2e 1188 (t.3 aotit t774). 
Produit: 14,332 II'. 50 C•. 
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N",76. Comptes lie la prise faite par Ie ehebec de l~Ouki1~I­
Hard].que commandc Ie rats EI-Hadj ·Mehdi. Fin chaban 1i 88 
(du 27 ocrobre au 4 novembre 1774). .•' 
. Produit : 21,:126 Cr.. 62 (L 
., .' ~ 

Nola, .Cene capture est. un chebec de guerre espagnol pris 
le 20 chaban 1t~8, soil Ie 26 octobre 1774. (Voir mon Tacheri{at, 
page89).' . \<, ,. -'~ 

No 77. CompLes d'une prisede sucre, de C3:JaO, de beurre et de 
peaux, Caite par la barque (chltia) du eonstructeur de navires que 
commande le rals Salab.19 ramdan H88 (19 novembre 1774)." 

Produit : 82,012 Cr.5()c~ 

Msume de l'annee 1774: 4 prises doni I' espagnole (cbebec de 
guerre ) et 3 sans indication de nauonaltte , Produit total: 

121,080 Cr. 37 I:. 
.' i." • 

No 78. Comples de la prise Iaite par la barque (chiua] du 
Kheznadji {tresorier de la regence), par le ehebec de l'Oukil-el­
Bardj (ministre de la marlne) et par Ie chebec du constructeurde 
navires. Seize mecreants. Moharrem H89 (mars 1775)., 

Produit : 7,d9 fr , 

No 79. Comptes d'une prise faile par Balioundji avecIe chebee 
du beylik et vendue a 'funis. Moharrem 1189 (mars 1775). 

Produit: 642 fr , 37 c , 

No 80. Comptes de la capLure de mecreants maudits, falte par 
lachitia{barque) de I'OukU-el-Hardj que commande le rais EI-Is­
lami(juiC convertial'islamisme/. to rebi le~ 1189(11 mai 1775). 

Produit : 10,701 fr. 

No 8t. (~omptes de la capture de huit mecreants, (aite par Ie 
chebecdu beylik que commande le ra'is EI-Mer'arbi (lemarocain], 
to rebi tel' 1189 ttl mai 177&). 

ProduiL: 37,664 Ir. 40 c. . 
MontanL de chaque part: 2 rial (lj, 7 huitiemes, 20 dirham: 

N0 82, Comptes de la prise de. sucre,de bois de Camp~chcet- de 

~ Je. rappeUe que Ie rial nlait i l:ette ~poque I fro 125-. 
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peaus, taile par Ie chebec d'Oulid-Ali-Ktodja que commande lc 
rals Indja·Mohammed. Rehi 2e 1189 (juin 1775). 

IHal Bult. 
Bandjek . . . . . 1,785 4 
t1echargement. . 300 
Capitaine de prise. 15.0 6 
Prime d'abordage . 4 2 

. Chaouch, agha et serviteur du deta­
chemeut Ide janissaires], . . . . 20 2 

-
2,260 t) 

Chaouch d u bandjek . 40 4 
Chaouch juif. . . . . 20 2 
Changeurs. . . . . . 48 
Crieurs (de la vente aux encheres) , ~4 

Pesage . 102 
--_.. 

2,495 4 
Les deux fregates (i; )et le bateau 27 
Gardiens . 6 
Frais divers . 6 5 
Crieurs des peaux. 54 
Local. . 4 4 

2,593 5 
Ourdiau, 9 
Oukil el-Hardj. 9 
Port. . . . ..... , t 16 

Tolal. 2,727 [) 
Total du produit. . 14,284 (16,069(1'_ SOc.) 

A deduire , . 2,727 5 

Beste. 11 ,556· 3 
Dont moitie . . 5,778 1 
Prix du .sucre . . . 3i,490 (42,17611'. 25e.) 

43,268 
Nombre des parts: 341. 
lIontant de chaqus part: j~6 rials 5 huitiemes. 
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~ 83.. Comptes de la capturede dix-huit .mèeréents, laite par 
les deux frégates (à rames) d'Outid Ali Khodja et de BenErrouaz. 
1cr redjeb 1189(28 août 1775) 

Produit: 7,629 fr. 18 c. 
Montant de chaque part: 26 rial, 5 huitièmes, 14 dirhem. 

Résumé del'année 1775 : 6 prises sans nationalité indiquée, 
donnant un produillotal de 122,001 îr. 70 c. 

No 84. Comptes d'Une prise de corail et de mécréants, faite 
pal' quatre demi-galères et une frégate (à rames) du Beyllk , 
Djoumada 1er 1190 (juillet 1776). 

Produit: 25,9q4 fr. 75 c, 
Montant Ile chaque part: 13 rial, 1 huitième, 21 dirhem. 

No 85. Comptes de la prise de paille faite par deux frégates (à 

rames). Redjeb 1190 (0100.1 1776). 
Produit: 132 fr. 87 c. (Les dépenses ont absorbé le produit, 

en sorte qu'aucune distribution n'a pu être faite aux équi­
pages). 

No 86. Comptes de la capture de sardines faite par la frégate 
(àrames) du raïs Mohammed Moummou. 12redjeb 1190(27 
août 1776). . 
. Produit : 7.726 fr. 50 c. 

Montant de chaque part : 41 rial, 3 huitièmes, 15 dirhem. 

No 87. Comptes de la capture faite par la barque (cbitia)·du 
constructeur de navires, ct amenée par le raïs Salah. Derniers 
jours de redjeb BOO (seJttembre 1776). 

Produit: 4,137 fr. 75 c, 
Monlant de d'laque part: 3t'ial, 6 huitièmes. 

. No 88. Comptes d'une prise [de fer et de tarine, faite par 
quatre demi-galères. ter chaban ft 90 (15 septembre 1776). 

'Produit : 2,328 fr.75 c. 

No 89. Comptes d'Une prise de blé et de poissons salés faite 
par deux frégates (à rames), dont Tune à Hassan Barmaksis 
(main mutilée), et l'autre ail Beylik ct cemmaadée par le l'Bïs 
Draou. Chaban! 190 (ootobre 177f:\). . 

lM9 

Produit: 17,910 J'I'. 
~Jontant de chaque part: 20 rial, 6 huitièmes. 

~o 90. Comptes d'une prise d'orge faite par le chebee de 
Sliman Khod]a, que commandait le défunt raïs Kaddour. 3 cha­
han 1190 (17 septembre 1776). 

Produit: 3,424 fr. 52 c. 
Montant de chaque part: 4 rial. 5 dirhem. 

No 91. Comptes de la capture de mécréants faite par la bar­
que (chitia, de l'oukil el-hard], et par le chebee d'Oulid Ali 
Khodja. Chaban fl90 (septembre 1776). 

Produit: 20,812 fr, 50 c. 
Montant de chaque part: 10 rial, 6 huitièmes, Il dirhem. 
(Cette capture est une gabarre de guerre espagnole, prise le 6 

septembre 1776 par une barque de 20 canons que commandait 
le raïs Sliman, et par un chebec de 18 canons que comman­
dait le raïs Indja Mohammed. (Voir mon Tarhrifat. p. 90, et 
mon travail sur la marine de la Régence d'Alger, no 77 de la 
Revue africaine). 

No ~2. Comptes de la prise faite par la barque (chîtia) du 
pacha, que commande le raïs El-Hadj Mohammed el-Islami 
(Juif converti à l'islamisme). 21 ramdan If90 15 octobre 1776}. 

Produit: 8,988fr. 75 c, 
Montant de chaque part: 5 rial, 6 huitlèmes, 

No 93. Comptes de la prise faite par les deux chébecs du 
Bey,lik, que commandent le l'aïs, Mohammed.: el-Mer'arm (le 

MaroeainJ: et le raïs Ralioundji. Kada 1100 (déeembJle 17:'7&). 
Produit: t3,165 fr. 87 c . 

Montant de chaque part : 4 rial, 4 huitièmes. 

Résumé de 1776 : 10 prises dont 1 espagnole (gabarre de 
guerre) et 9 sans tndication de nationalité, prllsenlaRl un pro-, 
lilUit général de 104,572 Cr. 26 c. 

No 94. Comptes de la prise du petit chebec commandé par le. 
raïs Hassan. Moharrem 11 91 (février 1777). 

Produit: 2,521 cr. 12 e, 
M_tanll de cltaq~e part: 2 rial, 2 hUÎltièm... , 
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N<> 9;-'. Comptes de la prise d'un navire de guerre chrétien, 
faitl' par la chitia (barque ou saëtte) de notre seigneur le Pacha, 
.quecommande le raïs El-Hadj Mohammed el-Islami (Juif con­
verti à l'islamisme). Fin de rebi 1er de l'année 1191 (mai 1777). 
. Produit : 8~,692 fr. 12 C, 

Moniant de chaque part: 57 rial, 1 huitième, 6 dirhem. 

N° 96. Comptes de la capture de quatre chrétiens faite par le 
ehebec d'Ouiid Ali Khodja, placé sous le commandement du raïs 
Indja Mohammed. 2 rebi 2" 11 91 (t 0 mai 17771. 
. Produit: 2,656 fr. 12 c. (664 fr. 03 o. pour chaque chrétien). 

Montanl de chaque part: 2 rial, 7 huitièmes. 

No 97. Comptes,de la prise de charbon, de sardines et de. 
quatre chrétiens, fail", par le chebec de Ben Bouaz . Fin de 
djoumada ~e de l'année 1191 (août 1777). 

Produit : 3,160 fr .12 c. 
.. Montant de chaque part: <\ rial, 1 huitième. 

. No 98. Comptes' d'une prise d'orge faite par quatre demi­
galères du Beylik. 4 redjeb 1191 (8 août 1777). 

Produit : 3,~41 fr..12 c , 

·N0 99. Comptes de la pris1 de bois de consrructlon navale, 
faite par la frégate (à rames1 de Boudjakdji Baba Ali. 4 radjeb 
tt 91 (8 août 17'77).' . 

Produit : 3,341 fr. 25 c.
 
. .Mootant de chaque part: 20 rial, 2 huitièmes.
 

i No 100. Comptes d'une prise de bois de construction navale, 
faite par la'frégate (à rames) du raïs Mohammed Mammou. 17 
redjeb 1191 121 août 1777). 

Produit: 3,235 fr. 50 c. . . 
Montant. de chaque part: 16 rial 5 huitièmes. 

\; . .	 ." 

..N' 101. Comptesde la prise de bois pour constructionnavale, 
faite par la frégate (à rames) 'du Pacha, qoe commande l~ .raï8 
~armaksia.)7 redjeb 1191 (~4 août 1777)'. 
.	 Produit: 1,386 fr.
 

lIontant de chaque ~ pirt': :2 rial 1 huitième 9 dirhem.
 - . \ .. 

No 102. Comp1ee d'une prise faite parle chebecde .Bea Er­

191 

rouaz al 110 nt le montant a été envoyé deGibraltar. 10 ramdan 
1191 (12 octobre 1777j. 

Produit: 1,002 fr , 87c. 
Montantde chaque part: 1 rial 3 huitièmes 6 dirhem. 

Nli 103. Comptes (le la prise de bois de construction navale, 
faile par El Hadj Mohammed el-Islami. 24 ramdan 1191 (26 oc­
tobre 1777) . 
, Produit: 5,575fr. 37 c.. 

Montant de chaque part: 3 rial 1 huitième 9 dirhem. 

No 104. Comptes de la prise du petit chehec de Ben Rouaz, 
commandé par le raïs Sari Mohammed. 25 ramdan 1191 (27 oc­
tobre 1777). 
. Produit: 4,846 fr. 50 c , 

Montant de chaque part: 7 rial 5 huitièmes 18 dirhem. 

No 105. Comptes d'une 'prise du chébec d'Oulid Ali Khodja, 
'Commandé par le raïs Kadoussi. 2'j ramdan 1191 (27 octobre 
17771· 

Produit: 4,615 fr. 87 c. 
Montantde chaque parL : 4 rial 2 huitièmes. 

No 106. Comptes de la capture dé quatre chrétiens, faite par la 
ehitia (saëtteou barque) de l'oukil.El Hardj, que commandele raïs 
El Hadj Mehdi. 25 ramdan 1191 (27 octobre 17771. 

Produit: 1,814 fr. 62 e , 
Montant de chaque part: 1 rial 3 huitièmes. 

No 107. Comptes d'une prise de charbon, faile par le chebec 
d'Oulid Ali Khodja et vendue en France. 1er choual 1191 (2 no­
vembre 1777). 

Produit: 1,362 Ir . 37 C, 

Montant de chaque rart : 1 rial 55dirhem. . 

Résumé de l'année 1777 : 14 prises sans nationalité indiquée 
el parmi lesquelles figure un navire de guerre. t ., .... 

Produit total: 12Z,440 fr. 95 C, 

Ni> 108 ~ Comptes de la capture de onze mécréants, faite par 
les cMtia(harqu,es) du Beylik et autres. 16 rebi 2e 1192 (14 mai 
t7781. 
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Pt'Ofwil: 4,.o56rr. Î51~,
 

Monlant lie chaque part : 4 huitièmes 3 dlrhem.'
 

No 109. Comptes de la prise faite par la frf'\gate (à rames) de 
Baba-Ali-Boudjakdji. n ya six mécréants.. 2 djoumada'~ 1192 
(28 [mn 1778). 

Produit : 1,908 fr.
 
Montant de chaque part: 9 rial 7 huitièmes.
 

No 110. Comptes d'une prise de bois de construction navale 
et d'orge, Caitepar quatre demi-galères. 15 cbaban 1192 (8 sep­
tembre 1778). 

Produit ; 1,633 fr. 50 c. 

No 111. Comptes d'une capture de tabac faite Par la ehitia 
(barqne.saëttel de l'oukil El-Hardi, que commendelé raïs Sliman. 
1er ramdan 1L92 123 septembre 1778). 

lalIlijek. . • ~ . . . 
Déchargement . . .. 
Capitaine de prise. . 
Caïd Eddoukan. . . . 

. 
Rial. 

10'.00i 
100 
172 3 

3.315 
Prime d'abordage, " . . . . .. • • 4 4 

13.592 7 
CbllOllell'. 98& et sersiteur du détachement. 30 
Chaouch du Bandjek . 40 
Chaouch juif. . . , 20 
Changeurs. 270' 
Caïeu,,' . '. 54 

14.00& 7 
Crieur -, 166 
Pesage . 60. 
Biskris du bateau 27 

; ~rdisn!h ... 30 
Oordian' et bateau. . 18' t, 

Port . 657 
43 

14.997 
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Total du produit. . . 
A déduire ....••. 

Rial. 
80.028 
14.955 (84'; 

Reste... , 65.073 
,Dont moitié, . . . " . 32.536 4 

A déduire... ... 21 4 

3~.515 e 
Nombre des parts : 351 4 (huitièmes).
 
Monlant de chaque part: 95 rial.
 
(Le produit brutest de 90.031 fr" 50 c.)
 

No 112. Comptes d'uae prise de chrétiens, de numéraire ~ 

d'autres objets, .faite par Sliman, raïs, nommé ci-dessus. 
Produit: 5,555 fr. 48 c, 
Montant de chaque part: 113rial et ~ huitièmes. 

No 113. Comptes de la prise faite par le raïs SJiman ~t par le 
raïs Ben Erreuaz . Bamdan 1192(octobre 1778). 

Produit: 18,697 fr. 50 c , 
Montant de chaque part: t trial 6 huitièmes. 

No 114. Comptes de la capture faite par la chitia ('bat'que. 
saëte) d'El-Hadj Mohammed bache-ma'llem (ouvrier en chef]. ta 
choual t 192 {6 novembre t778) . 

Produit: 16,219 fr. 12 c, 

Montant de chaque part: 13rial. 

No 115. Comptes d'une prise de noisettes et autr-es objets, 
faite par le chebec d'Oulid Ali Khodja, que commande le raïs 
Kadoussi. Kada 1192 (décembre 1778). 

Produit: 2ï,630 fr.
 
Montantde chaque part: 27 rial 6 huitièmes.
 

Nt> 116. Comptes de la prise de cuivre, d'h uite et de peaux, 
faite par la chitia (saëttej du constructeur de navires. Kadd t t 92 
(dècembre 1i78). 

Produit: 44,201 fr. 25 c ,
 
Montant de chaquepart: 46 rial 3 huitièmes.
 
Retme afrieaille, 15· année. N° 8". (MA.I tB71).
 13 
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No 117. Comptes d'une prise de numeraire, faiLe par le che­

bec d'Ouled AliKhodja, que commande le. rais Kadoussi. 23 
kada 1192 (13 décembre 1778), 

Produit : 3,159 fr,. 
Montant de cnaque part: 8 rial, 

No 11.8. Comptes de la prise faiLe par la chitia (barque) de 
notre Seigneur le Pacha, que commande le raïs El-Hadj Moha'm­
med el-Islami , Kada 1192 (décembre 1778) . 

Produit : 3,402 Cr. 56 c. 
(Celte capture esl un bateau (sandal) de guerre de nationalité 

non indiquée, - mais probablement espagnol, d'après le nom 
du capitaine: Pedro Salomon, - pris le 24 octobre 1778. Voir 
\)age91 de mon TacAeri{at). 

Montant de chaque part: 2 rial 3 huitièmes. 

No 119. CompLes de la prise de vin faite par le.ohebec de 
Ben Eltaleb, que commande le raïs Kaddour. 18kada 1192 (8 
'décembre 1778). 

Produit: 12,821 fr. 62 c. 
Monlant de chaquepart : 15 rial 2 huitièmes. 

No 120. Comptes de la prise faite par la chitia (barque) d'Ou­
'Ud Ali Khodja, que commande le rais Kadoussi. 18 kada 1192 (8 
décembre 1778). 

Produit: 93,449 Ir. 25 c. 
Montant de chaque part: 86 rial. 

No 121. CompLes de la capture faite par la chitia (barque) de 
I'onkil EI-Hardj, que commande le rais Sliman. Cette prise se 
eompose de cinq mécréants el de sparterie. 8 bidja 1192 (28 dé­
cembre 177R) . 

Produit: 1,309 Ir. 50 c. 
Kontant de chaque part : 84 dirhem. 

l\é~umé del'année 1778: 14 prises, dont une espagnole (na­
Vire de guerre) et 13 sans nationalité Indiquée. Produit total : 
324,075Ir. 03 c, 

No 122. Comptes de la prise fait!: par la chitia de l'ouktl El-

Hardi, que commande Ben Nelsa, ('1 par Kadoussi, rais. 10er djou­
màda2e 1193 (16 juin t779)~ 

Produit: 57,748fr. 50 c. 
Montant de chaque part: 25 rial 4 huitièmes 7 dirhem. 

No 123. Comptes d'une prise consistant en vin et en sept 
mécréants, faite par le raïs Kaddour. 10 djoumada 2- 11 93 (2·5 
juin \ 779). 

Produit: 7,447 fr. 50c. 
Montant de chaque part: tO rial 7 huitièmes. 

No 124. Comptes de là prise faite par les barques ~chilial de 
de l'oukil El-Hard] (ministre de la marine), que commandent le 
raïs Ben Nefsa etSliman, raïs. 15 dloumada 2. 1193 (30 juin 
1779). 

Produit: 58,llOI Cr. 
Montant de chaque part: 29 rial 2 huitièmes. 

No 125. Comptes d'une capture de quatre mécréants, faite 
par la frégate là rames) de Baba-Ali Beudiakdiî, que commande 
le l'aïs Hossaïn. Fin de chaban 1193 (septembre 1779). 

Produit: t ,~07 Ir 50 c , 
Montant de chaque part: 7 huitièmesde rial el 1 dirhem. 

No t 'l6. Comptes de la prise faite pal' la saëue et le chébec 
que commandentBen Nefsa et Kadoussi, Fin de chaban t 193 
(septembre 1779). 

Produit: 2,028fr. 37c. 
Montant de chaque part: {) huitièmes de rial. 

No \27. Comptes de la prise faite par lechebec d'Ouled Ali, 
que commande le l'aïs Kaddour , Fin de chaban 1193 (septem­
bre 1779). 

Produit: 19,003 fr. 50 c, 
:Wonl:mt de chaquepart; 17 rial et 3 huitièmes. 

No t28. Comptes de la prise faite en commun par trois nav.i­
res du Beylik, dont l'un est commandé par Ben Zirouan. Com­
mencement de ramdan 1193 (septembre 1779). 

Produit : 53,942 fr. 62 c. Chaque part: 10 rial. 
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N0 129. Comptel de la prise faite aussi par trois navires que' 
c.ommandent Ben Zirouan, EI-Islami et Ralioundji. Bamdan 1193 

(septembre 1779). . 
Produit : B,n3 fr. 25 e , Chaque part: 5 rial 7 huitièmes... 

.No 130. Comptes d'une prise faite par la frégate (à rames) du 
raïs Mustapha Kahwadji (cafetier~, 28 ramëan 1193 (9 octobre 

117Ç> . 
Produit: 40,565 fr. 25 c. Chaque part : 222 rial 3 huitièmes. 

N0 131. Comptes de la prise de spartes faite par la barque (chi­


lia) de I'Oukil el-Hard], que commande le l'aïs Sari Mohammed.
 
Ramdê\n t 19.1 (octobre 1779).
 

Produit: 1,375 Ir. 31 e. Chaque part: 1 rial 1 huitième. 

N0 132. Comptes de la prise faile par la barque (chitiai neuve' 
du constructeur de navires, que commande le raïs Kara Hassan. 
t 0 ehoual 1193 r21 octobre t 779}. 

Produit: 34,650 fr. Chaque part: 37 rial 2 nutüëmes et \12. 

No 133. Comptes' de la prise de terre à savon (soude pour la fa­
brication 'du savon 7) faite par la frégate (à rames) du. raïs 
Ben Kaour. 14 cboual 1193 (25 octobre 1779). 

Produit: 1,604 fr. 50 c. 

No 134. Comptesde la prise faite par 1.1 barque (chitia) de BeD 
Enalen, que commande le raïs Kaddour. t5 ehoual \193 t26 octo­

bre 1779). 
Produit: 28,670 fr. 62 e , Chaque part: 34 rial 5 buitièmes­

et 112. 

Résumé de l'année t 779: t 3 prises &ans nationalité indiquée, 
d'un produit total de 315,217 fr, 92 c. 

tEntre le no 134 et le no 13,5, il Y a cinq pages et demie en 

blanc) . 

NJ135. Comptes de la prise faite par la barque (cbitia) du bache­
ma'Hem(chefouvrier), que commande le raïs KaraHossaïn et pal" 
la barque de l'Oukil el-Bardj, que commande le rals Sari Mo­
hammed, Cetle prise se compose, de sept voitures, d'huile et de 

. neuf mécréants. t 194 (1780), 
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Produit: 38,452 fr. ;10 c. Chaque part : 19 rial, 2 huitièmes Cl 
3 dirhem. 

No 136. Comptes d'une prise de vin faite par le chebec de Sidi 
Hassan Oukil el-Hard], que commande le raïs Ahmed Barnaout 
(l'Albanais), laquelle a été vendue à Tunis, 19 rehi 1er 1194 (25 
111 ars 1780). 

Produit: 3,796 tr. 87 c. Chaque part: 2 rial, 6 huitièmes el 
I:J dirhem. 

N° 137. Comptes de la prise faite par Indja Mohammed et par 
Hadj Mchdi Ben el-Kherrat, Ramdan 1194 (septembre )780). 

Produit : 12,201 fr , 75 c. Chaque part: 3 rial et 5 huitièmes. 

~o 138. Comptes de la prise faite par le raïs Mohammed Ka­
doussiaveo le chebec de l'oukil EI-Hardj. Rebi' 2e 1194 (avril 
1780) . 

Produit: 53,022 Ir . 37 c. Chaque part: 62 rial, 3 huitièmes el 
8dirhem. 

N° 139, Comptes de la prise de savon faite par la barque (chi. 
lia) de l'oukil El-Hard] et pal' la barque du constructeur (de 
navires', que commandent le raïs Kara Hossaïn et Sari Moham­
med , Rebi' 2e 1194 (avril 1780). 

Produit: 44,713 fr , 12 c. Chaque part: 22 rial 1 huitième. 

N° 140. Comptes de la prise faite par Indja Mohammed avec la 
barque (chilia) de l'oukil El-Hard], dans le mois de djoumada 'le 
de l'année 1194 (juin 1780). 

Produit: 10,986 fr. 75 c. Chaque part: 7 rial 3 huitièmes. 

No 141. Comptes de la prise de savon faite par la chilia (barque) 
de notre Seigneur le Pacha, que commande le raïs Mohammed,. 
dans le mois de ûjoumada 'le 1194 (juin 1780). 

Proùuit: 35,;157 fi', 62 C. 

N° 142. Comptes relatifs à la prise faite pal' Ben Zenrrnan el par 
Ralioundji Sliman, laquelle a été vendue à Gibraltar, en redjeh 
1194 (juillet 1780). 

Produit: 35,246 fi'. 25 r , Chaque part ; 6 rial Ghuitièmes. 

~. 1',:1. Comptes Ill' la prise Iaite par 1;1, galiolf' dl' notre Sei­
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gnenr le Pacha, que commande le raïs Barmaksis (main mnülée]. 
Redjeh 1t 94 (juillet 1780). 

Produit: 24,824 fr. 

N. 144. Comptes de la prise de poterie faite par la frégale (à 

rames) d'Ali Khodja, que commande le raïs Mustapha Kahwadji 
(eatetier). Mois de redjeb de l'année 1194 Quillet 1780)'1 

Produit: 7,796 fr. 25 c.Cbaque part: 33 rial 5 huitièmes. 

Nu 145. Comptes de la prise faite par la saëtte (cbitia) de l'oukil 
EI-Hardj et par le chebec d'El-Had] Otsmau, que commandent le 
l'aïs Salahet Sari Mohammed. Redjeb 1194 (juiilet 1780). . 

Produit: 27,787 fr. 50 c , Chaque part: 15 rial 3 dirhem. 

N° t 46. Comptes de la prise faite par le chebec de Hadji Keladji 
{lue commande le raïs Mohammed. Bedjeb 1194 (juillet i780). 

Produit: 97,195 fr. 50 c. Montant de chaque parI: 200 rial 5 
huitièmes 12 dirhem. 

N° 147. Comptes de la prise faite par la frégate (à rames] do 
raïs Kara KheIil, en chaban 1194 (août 1780). 

Produit: 10,631 fr. 25 c, 
N° 148. Comptes de la prise faite par El-Hadj Hossaïn , en cha­

ban 1194 (aoftt 1780). 
Produit: 1,083 fr. 37 e. 

No 148 bis. Comptes de la prise faite pal' la barque (chitia) 
de Ralioundji, par la barque d'EI-Islami et par le raïs Memmon. 
Kada 1194 (novembre 1780). 

Produit : 11 ,009 fi'. 25 c. 
,MonlanL de chaque pari: 2 rial, 5 huitièmes. 

No 149. Comptes de la prise faite pal' El-Hadj Mohammed el­
~'islami, Ralioundji, Sari Mohammed l'aïs, et le l'aïs llemmou. 

Kada 1194. , " 

Produit: 43,209 ft'. 

. Résumé de, l'année 1780 : 16 prises sans nationalité indiquée, 
donnant un 'produit total de 457,313 fr. 35 c. . 

N° 150. Comptes de la prise faite pal' cinq navires de guerre 
que commandent Ralioundji, Selmia, Hadj Sliman, Sari Mo­

:a't::· 
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hammed et raïs Memmou. Djoumada 1er 1195 (mai 178f). 
Produit: 63,257 fr. 62 c. 

No t5t. Comptes relalifs à une prise faite sur les Livournais 
en djoumada ter 1195 (mai 1781). 

Produit: 8,960 fr. 25 c, 

N° t52. Comptes d'une prise faite par raïs Selmia, Hadj Slî­
man, Sari Mohammed, Indja Mohammed, Raliouodji et Memmou. 
Djoumada 1er 1195 (mai 1781). 

Produit: 31,696 fr. 87 o. 
Monlant de chaque part: 4 rial, 5 huitièmes. 

No 153. Comptes d'une prise faite par raïs Selmia et Hcldji 
Sliman, Djoumada t~r 1195 (mai 1781). 

Produit: 13,019 fr. 62 c. 
Monlant de chaque part: 5 rial, 2 huitièmes. 

No 154. Comptes de la prise faite par le chebec de Hadj Ots­
man, que commande KaraKhelil. Djoumada 2e 1195 (juin 1781).. 

Produit : 4.677 fr. 75 c. 
Montant de chaque part: 4 rial, 6 huitièmes. 

No 155. Comptes de la prise faite par Kara Hossaïn avec la 
. chltla (barque) du constructeur de navires. Djoumada 2e '195 
(juin 1781). 

Produit : 34,481 fI'. 25 c. 
Montant de chaque part: 35 rial, 3 huitièmes. 

No 156. Comptes des deux prises du rais Memmou. Djoumada 
2e 1195/juin 1781). 

Bandjek ... , ...• 
6.149 4

Déchargement. . . . . . 30().
Capitaines des deux prises • 172
Vigie . . . . • . . . . . . . 9 
Chaouch el aga du détachement. 20 2 

6.650 6 
Chaouch du Bandjek. . . . . . . 27
Chaouch juif . . . . . . . 12 

A reporter. 6.6896 
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\ Report. 6.689 e 

Ch<lIIgeurs . . . 
Caïd eddoukhllD. 

200 
210 

Peseur ..... 96 

7.195 6 

Gardiens. •. 
Portefaix .. 

.. •. . ~\ ..'. 
. \: . 

16 
36 

l'régate '.' . . 
Crieun ... 

644 
180 

Acha& de pain . 8 

~~ , 7.500 2 

Prix de la boutique. 
Ourdian ... 

3 
9 

Droits du port ... 508 6 

8.021 0 
Part des marabouts • . . . . . . . . . . 345 

8.366 

58.4.00Total du produit 
8.366A déduire ... 

50.034 
Moitié de l'excédant. . . . . . . 25.017 
Nombre des parts: 520 4. 
Montant de chaque part : 48 rial.
 
Non. - Le produit brut s'élève à 65,700 fr.
 

N0 157. Comptes de la prise faite par le raïs Sari Mohammed: 

Djo,umada 2e 1t95 (juin 1781). 
Produit: 40,987 fr. 12 c. 
)lonlant de chaque part : 39 rial, 4 huitièmes. 

N0 158. Comptes de la prise faite par le raïs Selmia et. par 
Memmou, en redjeb 1195 (juillet 1781). 

Produit : 17,642 fr. 25 c. 
Montant de chaque part: 6 rial, 1 huitième. 

l__
 

?or 
No 159. Comptes de la prise faite par- le rais Selmia, pal' 

Sari Mohammed et par Memm()u. Chaban t 195 (août 1781). 
Produit: 29,244 fr. 37 c. 

Montant de chaque part: 7 rial, 3 huitièmes, 21 dirhem. 

N° 160. Comptes de la prise faite par la frégate (à rames) de 
Ben Ali Khodja. Ramdan 1195 (septembre 1781). 

Produit: 1,474 fr. 87 C, 

Monlant de chaque part: 4 rial, 2 huitiëmes, 

N° 161. Comptes de la prise faite par la frégate (à rames: du 
fils d'El-Bortegull, en chaban 1195 (août 1781). 

Produit: 5,062 fr. fiO c. . 

Montant de chaque part: 27 rial, t huiüéme. 

Résumé de l'année t 781 : 13 prises dont 1 livournaise et 
12 sans nationalité indiquée, d'un produit total de 316,204 f. 47 C, 

AIbert DIVOULX. 

(A suivre}. 
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TOPOGRAPHIE 
ET 

HISTOIRE GÉNÉRALE D'ALGER
 
DÉDIÉE 

AU TRÈS-ILLUSl'RE SEIGNEUR
 

nON DIEGO DE HAEDO
 
1I\CHEVtQUE DE PALERME, PRÉSIDENT ET CAPITAINE-GÉNÉRAL
 

DU ROYAUME DE SICILE
 

PAR 

LE BÉNÉDICTIN FRAY DIEGO DE HAEDO 
ABBÉ DB l'BOMESTA 

Traduit de l'espagnol par MM. le D' MONNEREAU et A. BERBRUGGU. 

(Suite. Voir les nu 82, 83, 84,85 et 86.) 

CHAPITRE XXXUJ. 

OCCUPATIONS DIS J'EDlES D'ALGER, ET DESCRIPTION DU JIl0BILIER 

DE LEURS MAISONS. 

Leurs occupations chez elles sont peu nombreuses, car sauf le 
soin des enfants, le savonnage du linge une fois par semaine, la 
cuisine et. le pétrissage du pain (si par hasard elles u'ont pasd'es­
claves pour le faire, ce qui est le cas d'un bien petit nombrer, 
elles sont le reste du temps oisives, accroupies ou couchées SUl' 

des nattes ou des tapis ne faisant autre chose que manger et dor­
mil'. 11 Yen a qui filent par moments mais elles s'en fatiguent 
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aussitôt; d'autres (quand la nécessité les y force ou qu'elles n'ont 
pas d'esclave pour le fairei cousent ou l'accommodent quelques 
chemises. Bien peu savent travailler la soie, à moins que ce ne 
soit quelque renégate ou mauresque d'Espagne, qui l'aura appris 
dans son paysd'origine, et les filles qui naissent d'elles, à qui 
elles l'ont enseigné, 

Cependan t, il Ya quelques ateliers publics tenus par des mau­
resques, mais le travail qu'on y apprend est si grossier, et la peine 
des maltl'esses si peu récompensée qu'on n'en tient aucun compte. 
C'est pour ce motif qu'on estime tant les esclaves chrétiennes, 
surtout cellesqui savent travailler de leurs mains. 

Ordinairement les musulmanes emploient leur temps à sept, 
choses: 

.D'abord à se farder et à se laver, car malgré que beaucoup 
d'entre elles aient desbains dansleurs maisons, il en est bien peu, 
mêmeparmi les principales, qui ne se rendent au moinsdeux fois 
par semaine aux hains publics. Elles y vont après l'heure de midi 
car jusque là c'est le tour des hommes. Elles amènent toutes une 
ou plusieurs esclaves portant le linge qu'elles doivent changer 
(apl'ès le bain), du savon, on plutôt un peu de cette terre de Fez 
dont nous avons déjà parlé (thefeul), qui est très onctueuse, et 
très propre à blanchir et adoucir les chairs. Elles se font égale­
ment asperger tout le corps avec des eaux de senteur, dont elles 
font une grande consommation; ces eaux sont composées avec des 
infusions de roses, de sauge,de romarin, de fleurs d'oranger, etc. 

Leut' seconde occupation consiste à aller chez leurs amies, et if 
se visiter continuellement les unes les autres, passant toute la 
journée à courir de maison en maison pour se faire' dea.inma­
tions réciproques.Sur ce chapitre des visites, il n'y a pas de mari 
qui, malgré son désir, puisse y mettre obstacle, bien que tous 
sachent que sous ce prétexte, elles commettent de nombreuses 
iniquités. :'tfais si on voulait les brider là-dessus elles rompraient 
aussitôt leur mariage. 

Comme troisième occupation elles se rendent à toutes époques 
de l'année dans les jardins des environs pour se réjouir et notam­
ment à la saison des fruits. 11 est peu d'homme marié, quelque 
peu à l'aise qu'il soit, qui n'ail au moins un petit jardin. Une 
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fois réunies dans ces lieux, les femmes sc livrent à la danse au 
son des instruments, ct font une grande consommation de cous­
cous, de viandes rôties el de beignets. Elles ont soin de se sous­
traire aux regards des hommes, qui d'ailleurs ne s'approchent pas 
généralement de ces lieux de réunion; puis quand elles ont ainsi 
bien rempli leur journée, elles regagnent le soir leurs demeures 
respectives. 

La visite aux sépultures des marabouts avec leurs jeunes fils, 
espèce de pélerinage, fonne leur quatrième occupation; ainsi les 
lundis elles vont au tombeau de Sidi Yakoub Oj qui est sur une 
roche près de la mer hors de la porte Bab-el-Oued, ou bien à celui 
de Sidi Bornoz (21, renégat de Cordoue, situé au sommet de la 
montagne (Bouzeriâl, inhumé dans l'ermitage même où il a vécu. 
Les jeudis, elles visitent les tombeaux de Sidi Betka, de Sidi Abd 
EI-Aziz, de Sidi Ali Ezzouaoui et Sidi Abd El-Abbas qui sont hors 
de la porte Bab-Azoun j les vendredis ceux de Sidi Abderrahman 
et de Sidi Djami hors de la porte Bab-el-Oued. 

Elles offrent sur leurs sépulcres des bougies, ou del'huile pour 
les lampes qui y brûlent ou de l'argent, toutes choses qui sont 
pour les ermites (01IkilJ qui gardent ces sépultures. Elles met­
tent aussi sur ces tombes, du pain, des raisins secs ou des fruits, 
et, leur prière terminée, elles donnent partie de ces aliments à 
des pauvres qui se tiennent à l'entour ces jours-là. Le surplus 
est mangé sur place pel l' les amies et compagnes; après quoi elles 
vont s'asseoir au dehors dans la campagne pour faire la conver­

sation. 
En cinquième lieu, leur extrême dévotion aux morts, les 

poUM8 à les visiter continuellement, mais surtout le lundi matin, 
comme on le dira bientôt. Et celle qui ne fait pas ces visites n'est 
pas réputée comme bonne musulmane. 

(1) Voir la note relative à ce marabout, page 68; sa koubba Il été dé­
molie en t867 pour élargir la route d'Alger à Tipasa dite roule Malakoff. 
On s'était aperçu qu'à chaque invasion du choléra les européens qui habl 
tatent l'ancienne demeure de ce saint personnage étaient constammcnt 
enlevés par le fléau; de là certains musulmans conclualcnt que c'était Ilue 
vengeance de Sidi Yakouh ! 

(2) n a déj<i été question des marabouts ci-après désignés aux pages. 
U. 66 et suivantes. 
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Leur sixième occupation est la sorcellerie, art où elles sont 
passées mattresses. A cet effet, elles convoquent chez elles d'au­
tres musulmanes également expertes, ou bien elles vont ensem­
ble se concerter avec des marabouts, qui d'ordinaire ne professent 
pas autre chose..t\insi, elles ne discontinuent pas de jeter des 
sorts, de faire des conjurations, de piler des dents, des os, 
ri 'écorcher et dépécer des insectes et des grenouilles, de faire 
des fumigations, de brûler des papiers, d'enfoncer des clous, de 
prépare l' des mixtures et d'invoquer les démons. Et tout cela 
il l'effet d'être almées, ou pour avoir quelque heureuse aventure, 
ou encore pour marier avantageusement leurs filles, pour savoir 
ce qui concerne les absents, connattre J'avenir. guérir les plaies, 
les maladies, etc. 

Beaucoup d'entre elles se vantent et font profession d'avoir un 
esprit familier qui, disent-elles, leur entre dans la tête, et leur 
révèle ce qu'elles-mêmes ou d'autres personnes désirent savoir. 
Il Y a tant de femmes qui font ce métier que le nombre en est 
infini, elles composent comme une sorte de compagnie ou de 
confrérie, dans laquelle entrent beaucoup de femmes, même par­
mi les principales de la ville. Elles ont la coutume de s'assembler 
les unes cnes les autres, ou de se rendre chez quelque personne 
malade ou autre, qui les fait appeler avec de grandes instances. 

Déposant alors leurs vêtements ordinaires, elles en revêtent 
d'autres réservés pour cet objet seulement, faits de soie ou de drap, 
selon les facultés de chacune. Quand les invitées sont réunies, on 
leur donne un repas; quand il est terminé on met dehors toute 
espèce de chrétiens, attendu, disent-elles, que le ginon (Djmoun) 
(1) ne leur entre pas dans la tête et ne répond en aucune manière, 
si elles sont vues par quelque homme ou femme de ceue religion. 

Cela fait, elles se groupent en un cercle dont sort celle que )'00 

choisit pour danser au son des tambours de basque. Il faut que 
celle qui danse soit courbée, la figure contournée, regardant un 
peu en haut, et la main gauche placée en arrière sur l'épaule. 
Lorsqu'elle a dansé ainsi pendant quelques instants, elle &ombe 
à terre sans sentiment, l'écume à la bouche, les yeux retournés, 

,1) Plnriel ilt' u'" IJjen qui signifie génie.,démon familier. . 
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la tète tordue et faisant toutes les grimaces et contorsions que les 
possédés du démon ont coutume de faire. 

Alors, on lui demande ce qu'on veut savoir, et la possédée 
répond d'une voix contreïaïte, trèsdifférente de la siennepropre. 
Au bout de quelque temps, elle revient à elle, mais elle ne sail 
<lire alors ni ne se rappelle comment elle est tombée anéantie à 

terre, ni lesparoles qui lui ont été ditesni cequ'elley a répondu j 
ce qui est évidemment une chose du démon. 

Si l'on ne se contente pasde la réponse d'une seule, on en fait 
sortir pour la danse une, deux ou trois, comme on veut j l'opé­
ration recommence de la même manière, le diable entre en elles, 
et elles donnent les mêmes réponses su~ ce qu'on leur demande. 

JI y a partioulièrement parmi elles certainesvieilles négresses, 
qui (d'après ce que m'ont attesté des personnes présentes) disent 
des choses admirables et sont à un extrême degré vénérées entre 
toutes(1), 

Cela n'existe pas seulement pour les femmes, mais il y a aussi 
des confréries d'hommes qui sont possédés des djenoun (quoi 
qu'ils ne se réunissent pas pour danser) ; ce sont principalement 
desmarabouts, comme nous le dirons plus amplement ailleurs. 

La septième occupation des femmes consiste à aller continuel­
lement aux noces et aux fêtes nombreuses et fréquentes qui se 
donnent dans les familles pendant toute l'année, A cet effet, il 
est d'usage quand un mariage est décidé et que l'on veut se con­
former à la coutume, on doit, huit jours avant l'époque fixée, 
donner chez soi des réunions et des bals de femmes, ainsi que 
nous l'avons déjà dit. Alors, quelques joursauparavant, lamère, 
lessœurs et les parentes de la future, accompagnées quelquefois 
de cinquante ou soixante femmes. entrent dans la plupart des 
maisons de la ville, et invitent ceux qu'elles connaissent et même 
ceuxqu'elles ne connaissent pas, pour avoir le plus de monde 
possible à leurs fêtes et bals, car, la solennité et l'honneur qui en 
rejaillit sur eux sont d'autant plus grands qu'il f:'y rend plus de 
monde. 

Non contentes de rester toute la journée occupées à ces bals, 

(Il On les nomme ~.r arifa, devineresse, serclèrc. 
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'elles J 'passent toute la nuit, pendant laquelle le mari doit at­
tendre que la femme revienne à la maison. C'est ainsi qu'arri­
vent chaque jour des choses assez -honteuses j mais les maris 
passent par là-dèssus, et tout se lait et sedissimule: il n'y a pas 

.:) songer de changer les coutumes (sur ce point), parce queeela 
est impossible. 

Les femmes juives sont plus soigneuses et plus industrieuses 
'que les musulmanes dans les choses du ménage. Elles·savent 
-coudre, filer,_ tisser et faire toute sorte de travaux pour gagner 
leur vie. Ellesn'ont pas coutume d'aller aux bains publics et on 
013 les yadmettrait point en aucun cas; aussi, ellessont exces­
sieementsales et ne perdent jamais l'odeur de houe. 

Decettegrande paresse et oisiveté desmusulmanes d'Alger, il 
résulte que le mobilier de leur maison est peu de chose, parce 
quelles ne travaillent pas comme les chrétiennes à l'augmenter 
'par leur industrie et leur activité.' Aussi voit-on que tout en 
ayant desmaisons trèsgrandeset beaucoup d'appartements orne­
mentés, elles ont à peineune pièce bien arrangée, 11 estvrai que 
cela tient à la lésinerie de leurs maris, gens mesquins et avares,

1 

qui ne dépenseraient pas un réal pour l'ornement de leurs mai­
5On8, ni pour l'entretien de leurs personnes, quelque grandes 
sommesd'argent qu'ils'possèdent. 

ûrdinatrement, dans les maisons desprincipaux et desriches, 
le mobilier et leseffets se composent de la manière suivante: 
UDe couchette garnie de matelas - deux, au plus, et la majorité, 
un seul j - une ou deux paires de draps de lit, une ou deux 
couvertures, deux oreillers,deux ou troischemises. par personne 
·et autant de culottes; une couple de serviettes pour s'essuyer 
lesmains, troisou quatre mouchoirs, un tapisou deux et autant 
de Dalles, où ils s'accroupissent, mangent et dorment; une paire 
de turbans pour le mari et deux calottes de soie pour la fem­
me; quelques paires de rideaux (quand ce sont des personnes 
très-riches), fails de taffetas de couleur, pour couvrir les parois 
de la pièce où ils demeurent et se tiennent tout le temps; nne 
couple de coussins de quelque soie inférieure, pour s'asseoir, 
ceci seulementpaul' les gens qui tranchent du grand et font les 
importants, car les antres s'asseyent tout simplement sur un 
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\apis ou unenaüe, el n'ont pas coutume d'avoir des rideaux au 
'11. Tout au plus, à une extrémité de la chambre, ils installent 
deux poutrelles, allant d'un mur à l'autre, élevées de cinq ou 
six palmes au-dessus du sol; ils y placllll~t quelques planches et 
établissent dessus le matelas sur lequel ils dorment ; car, ordi­
nairemeni, ilscouchent par terre, sur des nattes ou des tapis. 

De la même manière, les gens lesplus gravesmettent un drap 
pendu à des cordes, devant leur lit, pour ne pas être vus par' les 
gens de la famille. Ils n'ont pas non plus de cassettes, d'armel­
l'es, ni de pupitre: une boite ou coffret de quatre ou cinq pal. 
mes, leur suffit pour renfermer quelques objets de femme, et un 
autre un pen plus grand, pour contenir quelques autres effets; 
ils les appellent sandvehas (1), Il Y a beaucoup de gens qui pen­
dent tout simplement sur une corde leurs divers habillements. 

Tls n'ont pas non plus de buffets ou de tables pour manger, 
parce que les plus riches mangent par terre, sur un cuir de 
bœuf qui vient de Turquie; il y en a quelques-uns qui sont 
peints et ornés de broderies de diverses couleur!'. j d'autres 
mangent sur une petite table, élevée d'environ une palme au­
dessusdu sol (2), mais, la plupart sur les nattes ou tapis, 

Ils ne se servent point de nappes pour la table; ils placent 
seulement devant chacun de ceux. qui mangent, une ou deux 
serviettes étroites, où l'on s'essuie, Ils ne font usage d'aucune 
espëce de tapisserie, en drap ou en cuir doré; et s'ils en volent 
sur mer aux chrétiens, ils les vendent aussitôt à des marchands 
de cette religion, Ils ne se servent pas non plus de vases d'or ni 
d'argent, car, outre qu'ils tiennent cela pour un péché, parce 
que le Koran le prohibe, ils ne savent pas ce que c'est que la 
luxesous ce rapport. Ils ne font pas usage non plus de peltre 
(mélange d'étain et de plomb), ni d'étain pour la vaisselle, qui 
est gënéralement en fatence: les riches emploient des vases bien 
travaillés et coloriés, que l'on apporte de Turquie. 

Ils seservent cependant quelquefoisde vases de cuivre étamé, 
pour la cuisine, parcequ'Ussont d'une plus grande durée que 

(1) C'est le mot arabe -.;,,~ s«mdouk, signifiant coffre, bahut. 

l'l) oette petite table, toujours en usage, se nomme i~ midG. 

209 

ceux de terre. Et ils sont aussi très-mesquins.dans leurs repas.
 
En cela, leurs femmes 'out peu 11 faire, bien que sachant préparer
 
diverses sortes de mets et de ragoûts ; bien rares sont eeux-qui
 
mangent de la volaille.La nourriture généralement adoptée de
 
tous, grands, riches ou pauvres, est le couscous, avec quelques
 

. fruits ou quelque viande en daube, à m<liti& cuite, qu'Us con­

servent dans des pots, entre de la graisse ou de l'huile; ou bien,
 
un peu de viandecuite avecdes pois chiches, de la citrouille, du
 
riz, ou du blé grillé. 

De sorte que, par rapport à la plupart de ces musulmans, le 
plus piètre savetierou tailleur de la chrétienté, se traite mieux 
que le Maure on le Turc le plilS riche d'Alger; il a même sa 
maison plus garnie d'efîeta d'ornements et de richesses qu'eux, 
si ce n'est, comme nous l'avons dit, un très-petit- nombre de ri­
ches. 

CHAPITRE XXXIV. 

~U CALENDRIER DES MUSllLMANS ~'ALGER, DES dTES,JEUNES 

ET PAQUES QU'II,.S CÉLÈBRENT. 

. Ils commencent leur année (lisez : ère), à la naissance de leur 
.Mahomet; de sorte que cette année-ci du Seigneur 1580 étant 
Pour eux l'an 988 (1), nous comptens 592 ans de plus qu'eux. 
Nous partageons l'année en mois (solaires) et eux en lunes (mois 
lunaires). DOUZE: lunes composent leur année, ce .qui fait 
qu'elle n'a que 355 jours, quand notre année en compte 365 (et 
366 quand elleest bisextilej ;.chaque année ayant onze jours de 
moins que la nôtre, leur année présente finira onze jours pins 
tOt que la précédente (par rapport aux saisons) , Par la même 
rli?son, leurs fêtes et jours solennelsqui correspondentaux Iunai­
sons, avançant chaque année de onze jours, il en résulte que, 
par la suite des temps, ils auront tous été célébrés dans chacun 
des[ours et mois de l'année. 

Leurs marabouts donnent de cela une plaisante explication; 

(l) En effet, l'année hégirienne 988 a eommeneë le 16 février 1580 et 
à 1Int le 3 février 1581. 

BIwe /lfriuline, t5 0 ann8~. N° 8,.. (MAI t87t). 1.4 
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disant qu'Allah a voulu la chose ainsi, afin que les mois et les 
saisons ne sc plaignissent pas, qu'on célébrait plus de solennités 
dans un mois que dans l'autre, et que, par conséquent, il n'y 
eût pasde mois plushonoré que les autres. 

Voici l'ordre et le nom des mois en llrabe : 
0 Moharran Lisez: Moharrem. 
0 Safer. Saler. 
D Arabealuel RefJi'el-oueül. 
0 Arabalaher RefJi'el-Akhor. 

50 lumel LuhelDjO'Umad el-Oueul. 
6ct - Laber DjO'Umad el-Akhor. 
70 Rejeppe RedjefJ. 
80 laban ChafJatt. 
70 Ramadan Ramdan. 

1()o Xahuel C/wud. 
11 0 Delcada Vou '1 Kada. . 
12" Delacha DO'U '1 Hidja. 

. 

Les jours solennels.sont premièrement leur carême, qui est 
de trente jours, et qu'ils appellent Ramadan, pendant lequel 
tous[eünent sans interruption et continuellement; dans celle 
année de N. S. 1580, ce Ramadan a commencé le 11 octobre, 
pour finir le 9 novembre. Ils l'observent, disent-ils, parce que, 
Mahomet a [eünë le mêmenombre de jours pour faire leur loi. 
Voici Iw.::.: manière de jeûner : en aucun casils ne mangent, ni 
ne boi";n:, ,~e toute la journée, sous peine d'être brûlés vifs, 
s\ or. les punissait à la rigueur. Quand paralt la première étoile, 
ils Si' mettent à manger. Ils peuvent prendre toute espèce de 
mer-, viande ou poisson, à leur goüt , pendant toute la 
nuit, jusqu'à deux heures avant le jour, moment où l'on tam­
bourine (avec les atabal) pour qu'ils puissentfaire, s'il leur platt, 
le dernier repas de nuit, quoique plusieurs l'emploient souvent 
à n'en faire qu'un seul. Il y a quelques Maures qui, par dévo 
tion, vers minuit, vonl par la ville, battant de ces tambours, au 
sondesquels ils éveillent les gens, pour qu'ils puissent procéder 
au repas (du matin). Deux heuresavant le jour, ils frappent de 
nouveau, pour qu'on ne passe pas outre au repas; chacun étant 
ainsi avisé, personne ne mange plus. Alors, les plus dévots 
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(ont les ablutions et vont aux mosquéesïaire la prière, ou enten­
dreles prédications que les marabouts font quelquefois, comme 

·no~ l'avonsdit. . 
L'obsenation de cecarême estsi grande parmi .eux,:que n.i les 

femmesenœtntes, ni les malades n'en sont dtspensësü) . Les 
renégatset les renégates, qui ne sont, pas, d'ordinaire, d'aussi 
fervents musulmans, se dispensent du [eüne pour la. plupart, 
mangeant à plaisir, comme et quand il leur en prend ranta'isie, 

·mais en cachette, pour ne pas être vus. 
. . Quelques musulmans, principalement les marabouts, sont si 
dévots, que, mêmeen voyage ou sur mer, en aucun cas, ils' ne 
,rompraient le ieüne. Mais, d'ordinaire, il y adtspense (condi­
tionnelle) pour les voyageurs el ceux qui naviguent. De même, 
ceuxqui se piquentde dévotion, [eünent. trois mois de l'année, 
savoir: Redjeb,· Chaban et Bamdan j et leurs marabouts les per­
suadent que celui qui jeûnesans interruption pendant. ces trois 
mois, est sûr d'aller en paradis, et qu'il ne peut être ni pendu, 
ni condamné, et qu'en outre, ·tout lui tournera à bien j beau­
coup ont été mystifiés de la sorte ets'en plaignent amèrement. 

Aumilieu de cecarême, des musulmans, surtout les Turcs et 
les renégats, se réunissent par troupes de trente ou quarante, et 

· font avec des bâtons agencés et liés ensemble, un manequin 
figurant un chameau avec sa bosse. Ils lui mettent une tête 
qu'ils ont fabriquée à cet effet, et une couverturepar dessus, et 
recouvrent le corps fait de bois, avec un haïk,' de sorte qu'ils si­
mulent assez bien un chameau naturel. Ils font marcher devant 
une cornemuse,·au son de laquelle ils dansent j arrivés à la 
portedes personnages principaux el. des plus riches,' ils jouent 
jusqu'à ce qu'on leur ouvre, et qu'on leur donne des étrennes 
en argent, à la volonté de chacun; cette recette est ensuite par­
tagéeégalement entre eux, . 

Pendant la nuit du 27- jour du carême, on fait de grands tes­

(1) lis peuveot s'en dlspenser, mais comme Il faudrait. plus..tard. ren­
dre, comme lIs\Usent, par un [eüne particulier. le nombre de jours 
pendant lesquels Ils auraient maogé, Ils ne profitent pas de cene faculté, 
paree'qq'lIleur; semllIerait -trop, dur dejeùner à ~oe'époque où ,tOU8 les 
autres mangent. . . 
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tins '~t on distribue des aumOnes aax pauvres; il Yen a qui met­
'*ent de lanourritureësns lous lell coins et recOins de la mai­
son, pour que les mauvais esprits vieunent manger, et sMe'ftt 
àpaiSés par tetf.e9fTrande . Cette nuit s'appelle Layte~bu 0 

. :axeri~ '(Lm es-seba ou àCMrln-/, c'est-à-dire la nuit du 27. 
'Ledernier jour de ce carême arrive la Pâques, qu'on appelle 

'Pi'tite, en arabe Laïd '8egtlet ;(E'l (Jid es-ser'ir). Le matin deee 
jour, les musûlItlans -sortent 10us par la porte Bab-el-êued, et se 
réunissent dans un champ enclos (i); le kadhi ou grand mars­
bo,tlt(2) Be 1ilèt devant ·eux et le Pacha sur un côté. Tous font 
III prièreensemble, et; quand elle est finie, le marabout les 
ftborite, dmsqJelques discours, de rendre grAeI~à Dieu, d'oh­
alerter la loi, leur promettantde grands biens enee monde et 
-dans Ï'aatte. Enmite, chacun s'en retourne, thez SOI. Après 
$irbanttuëtépendlB\ les h~it jours de cette tête·(ou au motns 
'les trois jours qui l'a suivent), 'les hommes et les j61:lReS~enll 

montent à ohe\fal, habillés le ples richement qu'ils penve~t, et 
'\'ont hors de la >porte, Beb-el-Oued, sur la plage, [oüter et faire 
des passes parden, avec des roseeux. 

Les petites gens se rèunissent en groupes, pour danser et 
sauter, chaque nation à part, comme font les nègres de.Guinée, 
~ Sévilleet à Lisbonne; car les Kabyles se tiennent d'un côté, 
tes gens du Sahara d'un autre, et les nègres aussi. Les négres­
ses fQ1'Dlent également une réunion particulière. Chaque nation 
'danse nec ses tambours ou ses œrnemusee, selon t'usage de 
.son pays. Les Arabes ne 'TÎ'fmne:nt pas à ces assemblées, pm-ce 
qu'elles sont caDtposées de gens de peu, pas plne que le~ Turcs 
et les renégats, qtti, pour le Diême mOtif et 'P<itlr conserver 'leur 
dignité, ne donnent jamais de bals publies. 

D'autres Torcsvont se balancer à· (des balançoires ·l'aiüls;de 
pieux très-élevés et bien fixés, du haut desquels pendent de 
lon"g'ft-es cordes, où lest attachée une table ·(planche), sur la­
qaelle s'asSied celui qui veut se balancer. 

D~autres fabriq.oeDt des initrumentllronds, enooÎl8, œmme 
. .. ,... 

(Il M.â1t1 Oll""U de la llrière, 
(2) Nh8'1ie· relèiftll'OD8 pi8II denOililfean la cetlr~.lon que ralt Hildo et 

que nous lTons signalée dode.sus, patre 61). . 

les tourelles qui, en ohrétienté, servent à monter la chaux, les­
briqueset le mortier à ceux qui travaillent aux œnstruetioës­
élevées, sorte (.Ie grue 08 de chèvre, et chevauchant un à cha­
que bout des poutrelles qui traversenr cet instrument, ils se: 
tont tourner tout àutour, et de haut en bas. Pour cet amuse­
ment, chacun paie un aspr! à celui qui a installé ce jeu. V<!ilfl. 
en quoi consiste leurs réjouissances pendant leurs Pâques. 

On voli aussi festoyer et se réjouir dans ce jour, pour gagner 
quelques blancas, des chrétiens qui, oubliant que Dieu ne les­
a pas amenés à Alger pour des danses et des fêtes, mais pour 
verser des larmes qui puissent apaiser la colèrecél('ste)<, se met­
rent des masques figurant divers personnages, dansent à la 
franque, et luttent au tir de la pomme ou de l'orange, avec dès 
flèches. L'enjeu à gagner est une colombe; celui qui perd, paie­
Ull aspre. D'autres montrent des marionnettes, ou font des tours 
de passe-passe ou des prestidigitations, réjouissant beaucoup les 
musulmans, qui en restent tout ébanbts. 

QuatrejOUI'l\ avant la Pâques, dans la soirée que nous avon~ 

désignée par son nom de Lill seb« ou acherin, les m~sul'maqs. 

sont dan!' l'usage d'allumer beaucoup de lampes dans lés mo.­
quëes. De nombreux visiteurs parcourent, pendant cettesoirée, 
toutes les mosquées de la ville, et y entrent pour taire une­
oraison, comme nous faisons, nous, le jour du Jeudi-Saint. . 
Mais les felDQles ne ront jamais ces visites, car elle ne peuvent 
pas entrer dans les mosquées. De même, à bord de tous les na­
vires qui se trouvent dans le port, corsaires ou autres, on al­
lume lous les laminaires, car tous les musulmans son.' persua­
dés que, pendant cette nuit, Ioules les eaux ne courent plus. 
qu'elles dorment pendant l'espace d'une demi.heure j et que 
celui-là est bien heureux qui trouve ainsi l'eau dormante, càr 
il obtierJ\ de Dieu tout ce qu'il veut. Ils tiennent p01Jr certaln 
que c'est parce que Euldj-AIi,· renégat calabrais, génér~l de la 
mer desTurcs, a trouvé trois rois consécutives la mer «le eeue 
façon, qu'il est arrivé ainsi aux grandeurs. 

Deux lUnHS et db; jours aprèscette. rêle, ils célèbrent l'autre 
pâque qu'ils appellent la grande, et en arabe laydequebir (El. 
,'id el-kebir), laquelle ne dure que trois jours; les réjouissances 
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~nt toujours les mëmes ; ils disent que celle fête est cél~lltèe en 
mémoire du sacritice que fit le patriarche Aor&harn.,r 

Chaque chefde maison est obligé (s'il le peul) de iuèr ce jour­
là UIl mouton, et ceux qui sont riches en tuent quelquefois au­
tant qu'il y cl de personnes dans la famille. Voici commènt ils 
tuent (OU sacrifient, selon leur expression) ces moutons: quand 
le soleil est depuisdeux heures sur l'horizon, et qu'Ilszlennent 
de faire la prière dans le champ-clos en dehors de la ville (où 
tous se réunissent avec le Pacha, comme nous l'avons dit pour 
l'autre petite pâques), les moutons étant déjà préparés à la mai­
son, chacun prend le sien eL tourné vers le sud, lave première­
ment la face et le museau de l'animal avec de l'eau et le parfume 
avec de l'encens. Aussitôt il l'égorge lui..même de sa propre 
main, fût-ce le Pacha en personne, car c'est tet acte qui en fait 
tout le mérite. Les femmes recueillentalors le sang et le gar­
dent (surtout celui qui jaillit le premier) dans la persuasion qu'il 
est saint, béni de Dieu, et bon pour le mal d'yeux. Quelques 
musulmans, par dévotion, se teignent le front avec cemême sang 
récemmentsorti ; et si vous leur demandez comment et quand 
Dieu a béni ce mouton, ils répondent avec beaucoup de sang­
froid que pour chaquemouton, Dieu a envoyé un ange invisible 
qui le bénit alors qu'on l'égorge ainsi. Ils pensent également 
que le mouton doit avoir l'oreille asses grande pour recouvrir 
l'œil, qu'autrement il ne serait pas propre au sacrifice, et que 
par la même raison il doit avoir plus d'un an et rien de moins. 
Cette cérémonie faite et le mouton écorché, on te teint aussitôt 
en entier avec du safran, et on le laisse suspendu jusqu'au troi­
sième jour, Ensuite on en distribue une petite part aux pauvres, 
on mange le reste en famille, ou encore on en garde une partie 
salée ou bien séchée au soleil. Ce mets est considéré comme 
chose bénite et sainte. 

Troislunes et treize jours après cette pâques, on en célèbre 
une troisième qui est en mémoire de la naissance de Mahomet 
et qu'on appelle Meulutu (.flouloud). Pour celle fête, on ne sort 
pas faire la prière publique dans le champ (consacré) comme 
pour lesautres, maisce soir-là, et les trois suivants, on allume 
brillamment toutes les mosquées de la ville, que chacun va visi­

~J5 

ter en y faisant une prière. Ce jour-là, on lave encore toutes 
les latrines des maisons, et on y place beaucoup de lumières, di­
sant qu'on le fait en mémoire de ce que Mahomet, par humilité, 
esl né dans un de ces retraits quand il pouvait nattre dans de 
riches palais, En même lemps, on fait de grandes quantités de 
couscous à la viande et aux {lois chiches, et dont on met quel­
ques plais dans le privé de la marson, dans les galeries, lei 
cours et jusque dans les chambres; on répand aussi à terre un 

. peu de couscous, quelqueshrtm de viande l'l des morceaux 
de pain, dans la croyance que Mahomet, celte nuit, vient dans 
les maisons qui lui sont le plus agréables, am quelles il veut 
faire faveur, eL qu'il mange ce que l'on y mel IHl SOIl honneur, 
tant tians les privés ou latrines, que dans le resle de la maison. 

Beaucoup de Maures ont coutume, plus particulièrement que 
d'autres, pour mériter cette grace que Mahomet vienne manger 
chez eux, dr: se réunir en grand nombre ce soir-là au milieu 
des cours de leurs maisons; ct entourant quelque grand vase de 
couscous et de viande placé au milieu de la COUI', il grands cris 
el hurlements ils appellent Mahomet (comme faisaient les pro­
phètrs de Baal pour leur Dieu), le suppliant de ne pas les dé­
daigner parce qu'ils sont pauvres, et d'aller manger seulement 
dans les latrines des riches1 Plaisante chose, et bien risible en 
vérité, quoique, d'un autre côté, digne de compassion, puisqu'il 
suffit du démon pour tromper aussi grossièrement des hommes 
qui ont une Ame raisonnable et du jugement! l 

Les enfants des écoles, particulièrement, se réunissent la 
veille, le soir, et pendant la durée de celte fête, dans leurs éco­
les, que les maltres tiennent ornées de rameaux, de tenturesde 
drap ou de soie, de nombreux tapis, et brillamment illuminées, 
Il est d'usage que ce jour-là chaqueélève fasse cadeau au martre 
d'une très-jolie bougie de clre ; cal' on en fail alors de très­
belles, entourées de fleurs peintes de toutes couleurs, Cel usage 
ressemble à celui de la chrétienté à la Chandeleur; et comme 
c'est à qui apportera ·Ia plus grosse ct la plus helle, la gain de 
cette journée est pour le maitre le plus grand de toute l'année. 
Pendant toute cette journée, les enfants s'occupent à l'école à 
chanter des cantiques que les maures leur enseignent il la 
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louange de Mahomet. l'un d'eux commençant le chant, et le", 
autres lui répondant comme dam un chœur. 

Leur jour férié ordinaire est le vendredi de chaque semaine, 
'IU'ils appellent Xuma (Djemâa) el qu'ils observent comme nous 
le dimanche et lesJuifs le samedi; toutefois, ils ne le fêlen 1pas 
comme nous le dimanche, car ils ne cessent jamais de travailler 
toute celte journée, nonplus du reste quedans rouies leurs fêtes, 
saufles trois premiers jours des deux premières paques (Aïd el­
Ser'ir et A"id el-Kebir) el même dans ces dernières beaucoup ne 
chôment que pendant la première journée. 

Dans cesjours solennels, on a coutume de mettre des gardes 
de janissaires danstous les forts et remparts, pendantque l'on va 
à la prière, parce que, comme on va faire celle-ci en dehors dans 
la campagne, on craint que les chrétiens ne profitent de cetéloi­
gnement momentané pour s'emparer de la ville. Généralement, 
ces jours-Hl, le Pacha fail servir un repas à lous les janissaires 
dans les cours de leurs casernes, où mangent à la fois plus de 
quatre mille hommes, les uns venant s'asseoir au banquet quand 
les autres s'en retirent. 

Le jour de Xuma (Djemâa) ou vendredi à midi, quand on ar­
bore la banderolle au sommet des mosquées et que lesmarabouts 
les appellent, les musulmans sont obligés, plus qu'en tout autre 
jour de la semaine, d'assister aux ofûces. Ce même jour el à la 
même heure, le Pacha lui-mémé s"y rend en personne, accom­
pagné de la garde de janissaires el de LOUS les Turcs et renégats 
de sa maison, bien qu'eux aussi en cela soient plus ou moins 
scrupuleux. En dehors de cesvendredis et de ces fêles, ils ne 
célèbrent point les jours de leurs marabouts, qu'ils regardent 
cependant comme dessaints, différant en cela des chrétiens vis­
a-vis de leurs saints patrons. 

CHAPITRE XXXV. 

MÉLANGES RELATIFS A QUELQUES OPINIONS, COUTUMES, USAGES 

ET OBSERVANCES DES MUSUI,MANS D'ALGER 

Ce serait une longue tache que de traiter de toutes les opi­
nions et cérémonies de lénr loi, qui sont très-nombreuses: et 
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d'ailleurs cela n'est pas nécessaire, car elles sont pratiquées 
au vu et su de tout le monde, èt qu'un grand nombre. de li­
vres en traitant forl au long. Nous nous tomerons donc à 
signaler un choix des optnlons, coutumes et usages de la gé­
néralité des musulmans algériens, en dehors de ce que Maho­

. met leur a ordonné. ' 

Premièrement, dans leurs mosquées, ils ont pour tout mo­
bilier des nattes par terre el autour des murs, et des lam~8 
qu'ou allume aux heures de prière. Si un chrétien y pénètre, 
il faut qu'il se fasse musulman, sinon on le brûle ou on le 
jette tout vif sur les crocs. Si on ne permet pas aux femmes 
d'y pénétrer (même pour prier), c'est (au dire des marabouts), 
pour que leur vue n'excite pas les hommes au pëcne, et pour 
que leur étal menstrust ne souille pas légalement la mosquée, 
ce qui serait à leur sens un très-grave péché. Par cette même 
cause, on ne doit pas y entrer avec des souliers, ni cracher 
~n ce lieu autrement que dans son mouchoir. 

Ils considèrent comme un acre grandement méritoire de faire 
la prière quand une Inspirauon du cœur leur en donne l'idée 
ou If:' ) excite, surtout si c'est en dehors des heures obliga­
te j "S > Ct si quelqu'un, venant pour en tuer un autre occupé 

Il , ~'i {Joelque lieu que ce soit, ce dernier, sous peine de 
très-grand péché, ne doit ni bouger ni se défendre. 

C'est ce qui advint, en 1577, à MOlJlcl AlJdeltnumi (A.bd el­
Moumen) , frère coDl'l3nguin de Moula Maluch (Malefrl, roi de 
Fez, et qui s'était enfui du Maroc parce que celui-ci voulait le 
tuer. Or, un jour que dans la grande mosquée de Tlemsen, 
ville où il s'était réfugié, il faisait la prière du Sëba (Sebah'/, 
qui a lieu deux. heures avant le point du jour, un Mauré as­
sassin envoyé par son frère, le blessa mortellement d'un coup 
d'arbalète. Abd el-Moumen ne voulut ni parler ni bouger, jus­
qU'à ce qu'il eût fini sa prière, mais en la finissant i1elpira ; 
de sorte que le meurtrier s'échappa, ce qui n'aurait pasau lieu 
si la victime avait parlé au moment où elle fut frappée. 

Ils disent aussi que la prière est de nul effet si celui qu, 
prie laisse échapper par malheur un vent par la partie qui 
n'est pas propre, A plus forte raison l'urine, car selon eux il 
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n'y a pas de souillure égale li une goutte de cette excrétion 
.dans ou sur la culotte; c'est pour cela qu'ils urinent accroupis 
comme les femmes, et que ce serail pour eux un grand péché 

<,d'accomplir cet acte debout, comme les chrétleus. Par le même 
motif, aussitôt qu'ils ont uriué, ils se nettoyrnt le membre viril 
avec de l'eau ou de la terre, lefrouent sur quelque pierre ou 
contre un mur, La prière ne compte pas pour celui qui saigne 
du nez quand il la fait, et de même s'il lui coule du sang de 
quelque blessure ou plaie même cachée. Obligés de se hiver 
avant la prière et après le coït, ils disent que les ablutions à 

l'~u froide sont plus méritoires que celles à l'eau chaude, Et 
oo~lidant les marabouts, quand ils commettent le péchéde 1l0­

do.mie:vont (comme grande pénitence) se laver il la mer, et non 
aubâin. 

ifs ont un incroyable respect et une grande révérence pour 
leurs.marabouts, de quelque sorte qu'ils soient; tant est que, 
par toute la Berbérie, celui qui veat cheminer en sécuritéet sant 
craintë des voleurs ou ennemis, n'a qu'a mener un marabout 

. avec soi, et on ne l'approchera point de cent pas. 
Ainsi, ceux qui doivent passel' par les montagnes de Gigeli 

(qui sont à 180milles d'Alger, au levant), où il y a grande abon­
dance de voleurs, et de très-cruels, que l'on appelle Alabesi (1 l, 
peuvent, en se procurant la compagnie d'un marabout, voyager 
à leur gré et sans inquiétude. 

Ils tiennent pour grand péchéde manger tout animal ou vo­
laille qui n'ait pasd'abord été égorgé, et encore ce ne doit pas 
être da la main de quelque chrétien ou juif, mais uniquement 
de celle d'un musulman; c'est encore un péché- à la judaïque 
_ de manger du sang ou de la chair d'un animal qui ne ru­

mine pas. 
Parmi les saints, ils en honorent quelques-uns de ceux que 

nous autres chretiens consiMrons comme tels, particulièrement 
les apôtres. Ils les appellent marabouts et soutiennent qu'ils fu­
rent musulmans, affirmant que l'apOtre saint Jacques s'appela 
Ali. Je n'ai jamais pu leur faire comprendre (quoique j'aie dis­

_. ._.h ._.... --_._- ­

(1) rtt·Abbès, lei Beni·Abbas? . 
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puté avec un grand nombre à ce sujet) que notre seigneur Jésus­
Christ a précédé Mahomet de 62l ans, et que ses saints disciples 
ont mené une vie très-opposée ~ celle des musulmans. 

Il y avait à Algel' un nain que son infirmité avait fait ranger 
dans la classe desmarabouts; on croyait que s'il lançait une ma­
lédiction, elle devait s'accomplir, de même que sa prière devait 
être exaucée; c'est ce qu'ils affirment, du reste, de lous les au­
Ires marabouts, ~t pour cela ils les ont en très-grande véné­
ration. 

Pour eux, les cigognes aussi et les escargots sont marabouts, 
ce serait un très-grand péché que de les toucher ou de leur faite 
mal, et à plus forte raison'si on les tuait; sur ma demande du 
pourquoi, ils répondirent : ce n'est point parce que la cigogne 
détruit les reptiles et en nettoie la terre, mais parce que lors­
qu'elle s'éveille le malin, et d'autres fois pendant la journée, elle 
loue Dieu, haussant le col et le baissantet en poussant les cris 
qu'elle fait entendre _ Quant à l'escargot, ses titres à la qualité 
dé marabout, c'est que, selon eux, il ne fait pas de mal ; aussi 
les gens scrupuleux regardent-ils comme un péchéde le manger', 

Ils tiennent encore pour marabouts et saints ceux qui vont à 

iaMecque visiter le tombeau de leur prophète Mahomet. ense­
veli, non pas dans un cercueil d'acier, comme quelques chrétiens 
l'affirment et le racontent, mais en terre et sous le sol, comme 
les musulmans eux-mêmes l'afïlrmeur , Quand ils reviennent "de 
là, ils prennent tous le nom de Hadji, qui veut dire" pèlerin D; 
et on les appelle toujours ainsi (quelque grands et principaux 
qu'ils soient), comme fIJdji Mourad, Hadji Moustafa, Hadji 
Bali, e~ ils s'en tiennent grandement honorés, Traiter quelqu'un 
de Hadji, c'est donc comme si on le traitait de saint (1), et tout le 
monde court lui baiser la main et les habits, 

Beaucoup de ces hadjis après avoir vu le tombeau de Mahomet, 
s'arrachent volontairement un œil, quelques-uns même les deux 

{II De même que 'Pour la qualification de marabout, Baëdo donne à 
celle de hadji une signification dont il semble à plaisir exagérer la por­
tée. En effectuant le voyage de la Mecque, le musulman ne fait qu'ae­

• complir l'obligation que lui impose le Koran, notamment par les versets 
28, '29, etc" du chapitre XXIl. 
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yeux (\" disant que celui qui a vu une pareille chose n'a plus 
besoin de rien voir d'autre en cemonde. Beaucoup demusulmans 
non mariés, et quelques-uns même qui le sont, portent au som­
met de la tête une tresse ou touffe de cheveux qu'ils ne coupent 
jamais 12), mais laissent pousser très-longs ; aux questions sur cet 
usage, ils répondent que c'est afin qu'après leur mort les anges 
puissent les prendre par là pour les enlever au ciel. 

Quand 011 leur demande pourquoi ils portent tous de longues 
tuniques, ils disent que: C'est afin que lorsqu'ils entreront en 
paradis, ceux qui en seront dignes (comme les chrétiens ou les 
autres), s'accrochant aux pans de ces tuniques, puissent entrer 
avec eux sans répugnance. , 

Ils sont convaincus, que ce n'est pas un péché, au fond, de 
manger de la viande de porc, puisque cetanimalestune créature 
de Dieu créée pour l'homme et que sa chair est excellente et 
hygiénique, mangée en quantité raisonnable. Seulement, ils 
disent que s'ils n'en mangent pas, ce n'est point que le porc soit 
tout-à-fait mauvais, mais parce qu'ils ne saventpas lequel de ses 
quatre quartiers toucha Mahomet, lorsque passant â côté d'un de 
ces animaux, son vêtement neuf fut sali. Le prophèteayantpour 
ce fait maudit le porc, ils ajoutent que s'ils savaient quelle est la 
partie coupable ils s'en abstiendraient et mangeraient des trois 
autres (3). 

De même, ils expliquent ainsi leur abstention du vin, qui est 
bon en lui-même, et que Mahomet loua et permit d'abord: Mais 
un jour le prophète vit en passant des jeunes gens qui buvaient 
en compagnie, et avaient le teint animé, et paraissaient très­
joyeux, Il les bénit et leur dit: Buvez à votreaiseet avec la béné­
diction de Dieu, Cependant, au bout dequelquetemps, repassant 
par là, il trouva qu'ils avaient vomi, et que le vin les avaient 
amenés à. se disputer entre eux et que quelques-uns avaient été 

(1) 11 est permis de douter que ce fait se soit reproduit bien souvent, 
(2) C'est nn usage fondé sur les croyances religieuses, 
(3) Cette allégation est un peu hasardée eu présence des termes for­

mels du 'Korau; 11 est vrai qu'il défend auss! l'usage du vin, et des bois­
sons fermentées, il parait cependant qu'autrefois commeaujourd'hui cette 
Interdiction était lettre close pour un certain nombre de musulmans. 
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'tués. Alors, il maudit le vin et décida que quiconque en boiraH 
désormais n'entrerait pas dans le ciel. 

,Néanmoins, je n'ai jamais vu de plus grands ivrognes même 
parini les Allemands, que la plupart des Turcs, des renégats, el 
l'es Maures d'Alger. 

Beaucoup d'entre eux ne se rasent pas la barbemais la laissent 
bien crollre, donnant pour raison, que se raser est un usage' 
parmi les artisans et les faquins, et ils en disent autant de ceux 
qui ne portent pas le turban ," 

Ils croient grandement aux songes et ih n'est rien à. quoi ils ne 
portent aussitôt une plus grande attention, persuadés qu'ils sont 
qUe la chose rêvée arrive exactement. Rien souvent il leur est 
arrivé de rêver que leur captif les tuait et aussitôt ils le faillaient 
sornr de chez eux, non pour le vendre à un autre Turc ou 
Maure, mais pour lui faire'fecouvrer la liberté; et quand c'était 
un esclave qui n'avait aueu~moyen de se racheter, ils l'affran­
chissaient et le renvoyaient de leur maison j n'osant plus le conw , 

server auprès d'eux. C'eût été heureo.x pour les caJ)(1fs, si beau­
coupde musulmans avaient fait de ces songes là et avaient oJ)éi 
à. ce préjugé, comme certains patrons l'ont fait. 

Quelques-ons se piquent d'être vaillants,qu'on appelledeli, ce 
qui veut dire, braveou fort. Ceux-là ont pour tout vêtement une 
culotteet une espèce de peau de bête jetée sor l'ëpaule,diverse' 
ment, à leur ïantaisle j ils se vantent d'avoir tué de leurs mains, 
Il bêle dont ils portent la dépouille, et pour montrer leur grand 

eonrage, fls se font souvent avec un couteau de Targes blessures 
anxbras et à la poitrine; quelques-uns aussise brûlent avec du 
toton imbibéd'buile qu'ils se mettentsur le bras; - comme nous 
l'llV'èns dit des jallissaires -. et Us le conservent jusqu'lite que le 
coton et l'buile consumés aient pénétré dans leur chair brûlée. 
Us disent que celui quise brûle ainsi en ce monde, ne ,bnllera 
pasdans l'autre. 
, Lorsquequelque membre leur fait mal, les.Turea, très-Souvent. 
le brûlent aussitôt avec quelque fer rouge, Il,, .ne eommencent 
,RCIUle aJtaire Importante, n'entreprennent aucun voyage de 
'quelque durée. ne màtent pas un navire, ne bâtissent pas une 
maison et n'en réparent pas.une vieille, sansque beaucoup d'en­
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tre- eux Ile sacrifient d'abord UII mouton de la manière que nous 
avons Mjà indiquée, 

Dans une affaire de grande importance, quand ils n'ont pas 
conûanco an serment de quelqu'un, ils le font jurer dans une 
mosquée parliculière d'Alger' qu'on appelle la Rauila /Errabta, 
Mrabta) 10, paree qu'ils croient communément que ceux qui y 
font un faux serment s'appauvrissent eu peu de temps et perdent 
tout leur patrimoine. 

Aucun [J'est assez osé pour irriter les parents de Mahomet que 
1'011 appelle Xarifs (Chérif.<), reconnaissables 1J leur turban vert, 
que portent également les femmes de mèrne origine. Tous sont 
obligés de donner l'assor (achour; aux pauvres, c'est-à-dire deux 
et demi pour cent de tout ce qu'ils possèdent, en compensation 
de tout ce qu'ils ont mal gagné pendant l'année. Mais ils se sont 
arrangé pour que êela s'entende' seulement du capital engagé 
dans le commerce; et certains marabouts regardent comme un 
péché d'accepter une aumône faite avec cet argent. 

De la même manière, Mahomet a établi que le revenu des sou­
verains devait être la dlrr.e de tout ce que la terre produit, et que 
les hommes recueillent. Mais les souverains Maures et Turcs y ont 
ajouté d'autres tributs et d'autres charges. Il y a beaucoup 
de marabouts et de lettrés qui se font un grand cas de cons­
cience, non - seulement (l'accepter des traltements ou des 
cadeaux sur ces derniers revenus, mais même de parler on de 
traiter avec les souverains qui les perçoivent, les réputant pour' 
pécheurs et excommuniés, Beaucoup de ces marabouts pensent 
et disent que ni la loi de Mahomet ni aucune autre du monde 
n'est nécessaire, et que du moment qu'on ne fait de mat à per­
sonne.iqu'on s'efforce de pratiquer tout le bien possible pendant 

(Il Les documents et la tradition désignaient celte petite mosquée sous
le nom de Mesdjed Errabta (de l'ascète, Ile la femme qui s'est vouée à la 
vie éternelle), et aussi sous cetui de Mesd~eJ el-Herabta (de la maraboute 
de la Sainte EzzerzouraJ 11 est lmposslble de savoir si cette pieuse
femme a falt construire l'édifice, ou y a été inhumée postérieurement à 
la construction. 

Cette mosquée 'était sise à une quinzaine de mètres de la façade 0. 0 

S. -O. de Djama-Djedld, à peu près en face du couloir voûté établi 80US 
ce dernier édifice, où il formait un coude, et conduisait à la porte de la 
mer. E.lle a été démolie en 1832 pour cause d'utilité publique. lDEVOULX, 
Edifices religieux). 
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sa vie, il suflll à l'beure de 18 mort de se recomm'ander à Dieu et 
d'invoquer à haute voix Mohomet, pour aree cela seul gagner le 
ciel. Quelques-unsaullsi regardent comme certainque lesfemmes 
ne vont ni au paradis ni en enfer, maisdans un endroit où elles 
ne souffrent aueun mal et ne jouissent d'aucun bien. 

Ils disent que les marabouts morts, qui sontsatnts, vtennentla 
nuit manger ce que Ies dévots offrent sur leurs sépultures, ainsi 
que fait Mahomet le .Iour (anniversaire) desa naissance, comme 
nous l'ayons dit. Si, on leur réplique que cela n'est point possi­
ble, attendu que leurs. corps réduits en cendres et en poussière 
dans la tombe, ne peuvent mangerpas plus que leurs amesdont 
l'esprit pur ne se nourrit pasd'aliments terrestres, ils répondent: 
Dieu le sait l l et ajoutent qu'en pareille matière, on ne doit 
demander ni raisons ni explications: C'estbien là une réponse 
de gens brutes et sans jugement. 

En 1579, il vint à Alger un marabout de Fez qui prétendait 
au moyen de certaines paroles, faire descendre du ciel un ange, 
qui venait lui parler à I~oreille. Quelquefois, en présence de 
beaucoup de personnes, il feignait que l'ange ne venait pasassez 
t~t et. en témoignait une grande colère; puis, après quelque 
temps, il donnait à entendre que l'ange était enfin venu, mais 
alors il jouait le mécontent et l'indigné, et faisait comme s'il.ne 
voulait pas l'écouter; ensuite, simulant l'approbation, comme 
par suite des instances du djt ange, il se rendait à une mosquée 
suivi de beaucoup de gens, et chacun venait l'interroger sur ce 
'qu'il désirait savoir. JI faisait alors semblant de se consulteravec 
l'ange et donnait li chacun une réponse qui renvoyait les uns sa­
tisfaitset les autres mécontents, Les choses lin vinrent à tel point 
en quelques jours, que non-seulement ceux qui pouvaienllui 
parler et luibaiser la main se tenaient pour très-heureux, mais 
que les femmes Iqui ne semoutrent pas devant.les hommes et 
n'osent jamais leur parler) forçaient leurs marisà les laisseraller 
ches ce marabout pour.le voir, lui parler et leconsulter. lien 
vint un tel concours des plus grandes et des principales tousles 
jours, quejamais le temple d'Apollon à Delphes, ni le mont Par­
nasse, ni aucun' des oracles vénérés des anciens, ne furent aussi 
Iréquentés que la maison de ce bonhomme. Mais s~s actesne pu­
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rent rester longtemps secrets, car il se trouva que sous couleur 
de donner réponse à qUi'lques fl'romes, il les faisait l'\e découvrir 
et même se divertissait parfois avec elles. Quelques Maures ar­
rivés de Fez annoncèrent qu'il en 'avait fait autant là-bas avec 
beaucoup de grandes dames, c'est pourquoi Hassan, le renégat 
Vénitien qui était alors Pacha d'Alger, lui ordonna, sous peine 
d'être empalé vif, de déguerpir d'Alger immédiatement et sous 
trois jours de son royaume. Aussi, il s'embarqua sur une galère 

et se rendit il Tunis. 
Quelques musulmans, qui ont été captifs en chrétienté, por­

tent des anneaux aux bras, donnant ainsi à entendre qu'ils ont 
été en esclavage. La première fois qu'ils reviennent au pays, ils 
n'entrent point chez leurs parents ou amis par la porte de la rue, 
mais par tes terresses, voulant exprimer par là que la li berté leur 

est venue du ciel. 
La raisou pour laquelle on a en si grande vénération, depuis 

l'an 1541, Si Betka, marabout enterré hors de la porte Babazzoun 
(que saluent tous les corsaires et navigateurs et auquel ils se re­
commandent en quittant le port, comme nous l'avons dit), c'est 
parce que, d'après les musulmans, il a fait perdre la flotte de 
l'empereur Charles-Quint, de glorieuse mémoire, le 28 octobre 
de cette même année 1541; jour de St Simon et St Jude, alors 
que ce souverain était devant Alger avec son camp- lis affirment 
qu'alors, Sidi Betka (qui était mort et enterré depuis quelques 
années) se leva de son sépulcre pendant la nuit qui précéda ce 
jour, et se mit è genoux en oraison, demandant à Dieu cette 
gràce. Ils concluent cela de ce que la lampe de son sépulcre, 
qui était éteinte tout le jour et la nuit d'avant, fut trouvée allu­
mée et brûlant celle Duit-là. Je répondis il un musulman qui me 
disait cela et se targuait d'être un grand marabout, que si son 
Sidi Betka était au ciel, comme ils le disent, quelle nécessité y. 
~vait-il pour prier Dieu en faveur des hommes, quo le corpsdu 
saint ressuscitât, pour rallumer sa lampe et pour prononcer la 
dite oraison, puisqu'il suffisait il son Am'e d'in1ercéder Dieu (au 
ciel mëmer. D'autant plus que si l'âme du dit abandonna aus­
$itôt le corps ~t que Sidi Betka soit ainsi mort une deuxième 
fois, (il faut avouer que) Dieu lui témoignait bien pen d'amitié 

225 
en le faisa·nio passel~ d",nouveau pal' les douleôrs '!li cruelleset SI 
telli~letl de III mort. Sur le premier e~ le second point, 'm~D' 
homme répondit,de la même manMI'9 : qu'ij; sutusait que Dieu; 
put fàire tout cela. Ainsi sont tous leurs lettrés' et maraboula,.. 
des gens grandement ignorants, qui Ile permettent pas qu'tilt 
leur dcmant1e raison de ce qu'ils disent, croient et enseigneut 
eUl( musulmalls, cal' ce ne sont que Jes songes fantastiques et . 
des rêveries d'imaginations dèsordonnées, Iltast que les yeux 
Cermé!! et malgré tout on les croie. LcUI'S disciples œ savent pat 
répondre autrement ni dire autre chose que ceque disaient le8 
disciples de Pythagore : lpae dizit. C'est. encore la devistl .de 
bt&uc:oup te maUres el de marabouts.' 

'1/ n'y a aucun d'en qui connai$..~ la logique, la philosophie, 
la métaphysique, la géométrie, I;'astrologie ou tout antre 3l'i (lj­

bérul; dans toute la Barbarie, la Turquie, l'Asie; l'Arahibet la 
Perse· (partout sous la domination musulmane), on ne 1.ro11ve ac" 
'Ullement nulle école où l'on professe et easeigne quehIU'llW/' 
de ces !Iom!lfeuses sciences.' 

Pour traHer une blessure ou faire une saignée; on nt-trouvera 
Pas dans ton. Alger un 'Fu re ou un Maurt! expert, tous les chiruJ;­
giens sont chrètiens ; Il Il 'seul est un renégat géll()is~ appeJèChJ:­
9aB,et un Maure origiaaipe de Va.lence, tous deux.igaorantis: 
simes., 
. Nen·seulement ils tiennent pourun tr"grand péché d'adorer 

el de ~ére(i l\os images, mais nIème de' les v.oir, de les regoll4eJ', 
011 même de COQSentii- q-U'lUl eD: JtOSSède. . ', 

AiRSi, en 't5:79'\ la famine' étant très·grande, le& musulmans, 
keat leurs processions aux aomhœu1 des oaanoonts ilu:moisde 
mai. 1JiOItf qu'ü pl6t. A1&rs, les.IDal7abouls cooseillèrcnlm Pacha 
de ne point laisser dire de messe aux chrétiens ni de eenseryer 
phJ6. longt'tmpil .la porté de la bine, trois images cbréûmnes 
41UB .'0& mttprises sur certaiues gal_ el' que l'tin y tblah 
.....d..es par .. piedsane qulllu85 Boucliers, éc:U8·et ronda­
obes de chrétieas. Cet endroit éUn. un' passage. piiblic très­
wtoenié lt. toulle mOIld.e; les mraboUI8 ,rétendireDtoqll& celte 
exbibUïoa d'images chrétiennes en pablic était la.eaase de la 
IéchIr8Sl8, parœ qu'elle avait provoqué l'iadignatfonde Die•. 
~ 4fricaine, tS. année. IWo .'J'. (MAI t87t). 15 
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C"'esl pourquoi le Pacha d'Alger d'alors, Hassan le Vénitieu, re.. 
négat d'Euldj Ali, ordonna, le 20 de ce même mois de mai, que 
1'011 cessât de célébrer la messe à Alger, ce qui dura quelques 
jours, et aussi que l'on apportât les trois saintes images sur une 
petite place qui se trouve devant le palais des Pachas, et là, par 
ordre des marabouts, elles furent mises en pièces et brûlées dans 
un grand reu. L'une, était l'image de StJean-Ba.ptiste, qu'Euldj 
Ali avait prise en 1570 près des cOtes de Sicile, sur une des ga­
lères de Malte qui s'appelait San Juan, du nom de ce même 
saint ; l'autre, celle de l'apôtre St Paul, avait été enlevée le 1er 

avril 1577, de la galère San Pablo de Malte, près de la Sardaigne; 
et la troisième, celle de St Ange, provenant de la galère San­
tang6, prise le 27 avril 1578 près de l'tle de Capri, alors que le 
duc de Terranova passait de Sicile à Naples et en Espagne. 

Ces gens sont si barbares, qu'ils ne comprirent pas ce qu'ils 
perdaient à cet autodafé, non plus que le grand plaisir qu'ils 
faisaient aux chrétiens en enlevant de dessous leurs yeux, et en 
détruisant ces trophées de nos désastres, qui étaient pour nous 
comme un doigt (higa) dans l'œil;' tandis que pour eux cela au­
rait dû être un grand honneur de les conserver, pour perpétuer 

le souvenir de leurs exploits. 
Demandez-leur si c'est un péché que de dessiner avec de l'en­

'Cre ou du charbon la figure (d'un être animé), ils répondent que 
c'en est un trés-grand; et si on veut en savoir la cause, ils ré­
pondent plaisamment que le jour du jugement dernier, celui qui 
a fait une pareille image sera contraint et forcé par Dieu de lui 
donner une ame pour qu'elle ressuscite; et comme il n'est du 
pouvoir de personne de donner des ames, Dieu s'indignera et 
condamnera le dessinateur (ou peintre) de la dite image li per­

dre son ame. 
n leur arrive souvent de faire présent de quelque chose avec 

l'espoir d'obtenir le double en retour, ou comme nous disons 
de donner une aiguille pour avoir un grille. Si on ne leur donne 

/ rien en échange et rémunération de leur cadeau, ou qu'on ne 
. leur en paye pas la valeur, ils se plaignent à la justice, et celle­
ci est dans l'usage de faire payer le donataire. C'est ce qui arriva 
en 1579à Luys Brevez Fresco, marchand gênois, à qui un Maure 
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avait donné uu lionceau, en retour duquel il olfrit quatre pics 
tdeux mètres} de drap écarlate, qui valaient beaucoup plusi C8 

qui n'empêcha pas ce chrétien d'être condamné par la justice 
musulmane à payer quinze doubles (1), qui sont six écus, pour 
le lionceau. 

Mais si un chrétien leur donne quelque chose, ils prélendent 
alors ne pas.être obligés à Iui den donner en retour, pas même 
li lui avoir de la reconnaissance, disant que cela leur est dt. et 
que c'est Dieu qui a disposé le cœur de ce chretien. taire ce 
don, et que, par conséquent, c'est a Dieu seul qu'Ils doivent de 
la gratitude. 

Dans ce genre, il arriva deux très-plaisantes histoires, en de­
hors d' Algt.r, il est vrai, mais comme c'est toujours en Berbérie 
(où cette opinion est générale parmi les Maures), et que je les ai 
apprises de personnes dignes de foi, je ne lai_rai pas de les 
raconter ici. 

Alors que le seigneur maitre de Montesa était général d'Orao 
t2}, il vint dans celte ville un Maure de Tlemsen, de ceua.qni 
en viennent habituellement par caravanes avec des marohan­
dises. Ce Maure fit cadeau au dit seigneur d'assezjolis étriers, car 
à Tlemsen on les fabrique trés-bons : le Gouverneur Je recevant 
avec bienveillance et affabilité et en reconnaissance de son pré­
sent et de sa bonne intention, lui fitdonner cinquante écus d'or 
et du drap d'écarlate de quoi se faire un vêtement d'une valeur 
de vingt antres écus. Le Maure étant très-satisfait de œue libé­
ralité du Gouver~eur, celui qui lui remettait l'argent et le drap 
de la part du dit seigneur et un autre chrétien son ami qui se 
trenvait présent, l'engagèrent à aller au palais baiser. les maiDS 
du donateur pour celle faveur, Là-dessus, lé prenant sur un haut 
ton, le Maure s'écria que c'était le Gouverneur qui était son 
obligé, non-seulement en Iui donnant ce qu'il avaitenvoyé, mais 
encore qu'il devait lui savoir gré de l'avoir accepté; car ce n:était 
pas Iui.. Gouverneur, qui donnait et envoyait, mais bien Dieu 

(Il Près de 25 franes. 
(2) DonPedro Luis Galuran de Borja, maestre de MOIlte&a, qui en tsea 

fut Domméeapltalne général des royaumes de Tl_sen et de Teftéi•.et 
(OUTerneur dèl villes et plaees d'Oran et de MCnJ-el·Keblr. 
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qui Ie lui avait ordonné, Le Gouverneur, informé de cette ré­

ponse, l'env.oY3 les étriers au Maure et ordonna très-justement
 
ilulon lui reprit les écus et le drap, en lui disant que c'était
 
Dieu qui inspirait au Gouverneur de les lui reprendre,puisqu'il
 
était assez ingrat pour ne pas reconnaltre le bien qu'on lui
 

faisait. 
Dans \e même genre, il y eut, cesannées passées, à Tangel' Il l,
 

un uourgeois Portugais, qui avait pourami un Maure, habitant
 
-d'un village près de cette ville, li six. milles, au lieu dit EI-Fer­

robo j quand ce Maure venait-à Tanger, pour Yvendre des vic­

tuailles, l'honorable Portugais te logeait, laccueillalt dans sa
 
maison et Ini faisait mille po.itesses, cal', sous ce rapport, les
 
Portn,gais sont très-affables. Il arriva donc qu'à une époque où
 
l'on était en paix, ·le Portugais alla au Ferrobo, avec d'autres
 
amis, et, pleill de confiance dans leur vieille amitié, il alla droit
 
chez son ami le Maure, qu'on appelait Mahomet (Mohammedl, 

lequel Mohammed, l'apercevant, ût semblant de ne le pointcon­
'naUre, ne lui disant pas mêmed'entrer chez lui et de s'asseoir. 
Voyant cela, le Portugais tui dit: • Comment, Mohammed, voilà 
"pour les courtoisies que tant defois tu as reçues dans ma mai­
• son? » A cela, le Maure répondit: • Vois, ami chrétien, Al· 
t lah(mot .quisigniflc Dieu) commande au chrétien de faire des 
• politesses et .du bien au Maure, mais non au Maure d'en faire 
» au chrétien, • En ·entendant cela, le Portugais se retira très­
mécontent. 'Peude jours après, Mohammed retourna à Tanger, 
comme d~habitude, .et, comme si c'était sa 'Propre maison, alla 
descendre desant la porte dudit Portugais. Celui-ci, voyant 
roela;lll,fil entrel'cl!ez lui, lui montra très-bonvisage; maisans- . 
sitôt, fèrmant la parte (derrière lui), saisit un bâton, dont H lui 
ibouspilla les habits un bon moment, en lui disant: • C'e~t Dieu 
" qui, àl'résent, m'ordonne de te traiter de la sorte t" Le 
Maure se flint pour très-offensé de ce que le 'Portugais !l'avait ar... 
rangé.ainei, ·et aussitôt qu'il Iüt de retour :dansson village, il 
alla se plaindre au kaïd, disant qu'au mépris de la paix, il avait 

(1) 'Alors oeeupé'par les Portugais, qui s'y ·maintinrent d.is d563 

jusqu'en 1583. 

' .........-..
 -'
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été bâtonné et mal1railè par un chrétien, à Tanger, en luica­
chant, toutefois, la cause et l'occasion du fait. Le kaïd, à qui la 
chose parut blàmable, en informa aussitôt le capitaine-général 
gouverneur, se plaignant hautement d'un pareil rail, en temps 
de paix et surtout envers un Maurequi allait approvisionner le 
marché, Le gouverneur fit amener aussitôt le Portugais en sa 
présence, et voulait le faire pendre, comme violateur <1'6 la pain 
et des saufs-conduits j mais celui-ci raconta comment les choses 
étalent survenues et lesmotifs qui l'avaient incité à en agir ainsi. 
Le gouverneur envoya aussitôt le Portugais au kaîd, qui l'in­
terrogea et apprit de lui tout ce qui s'était passé. Quant il 
eut connu l'affaire, et qu'il put bien apprécier l'ingratitude 
honteuse du Maure. comme c'était un homme juste et de 
ban sens, il fit donner une autre bonne volée de coups de 
baton audit Maure, et pour récompenser le chrétien de s'être 
montré homme de bien, en agissant ainsi qu'il l'avait fait, il 
lui. fit donner un cheval, de l'argent, et le renvoya à Tanger, 
très-satisfait . 

Celte théorie, d'après laquelle le chrétien doit f.lire du bien 
au Mau/'e et non celui-ci au chrétien, ils l'appellent Gotomia? 

Ils racontent, li ce propos, qu'un parent de Mahomet a fait pis 
que cela: quelqu'un lui ayant donné une jarre d'eau fratche, 
alors qu'il avait grand soif, et ayant éprouvé: fine extrême sa­
tisfaction de celle offrande, il fit couper immédiatement la tëte 
au donateur, disant: qu'il ne pouvait mieux le récompenser 
d'une si bonne œuvre, qu'en l'envoyant aussitôt en paradis. 

Le divorceest très-usité parmi eux, parce que leur loi le per­
met j les causes les plus fréquentessont: du côté de la femme, 
une conduite déshonnête : de la part du mari, les mauvais trai­
tements envers son épouse, l'impuissance, le défaut d'accom­
plissement de la prière, l'ivrognerie. Il suffit même de boire du, 
vin, ou de ne pas sustenter convenablement sa femme. 

A Alger, en 1a78, le jour du bienheureux sain! Jean Baptiste; 
soixante Maures ou Turcs répudièrent leurs femmes, alléguant, 
pour la plupart, que le bléétait trop cher à celle époque. 

Une autre cause de divorce, c'est si le mari pratique la sodo­
mie avec sa femme, comme cela est ordinaire il beaucoup d'en­
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treeux. Dans ce cas, quand la femme vient demander Justice 
au kadi, elle se présente devant lui, et, sans prononcer une pa· 
role, l'lie prend son soulier et le place devant le juge, la !le-· 
melle en l'air, CP- qui signifie que son mari la prend à l'envers, 
et elle est admise à la preuve. 

A leur mort, les enfants, s'il yen at héritent de la manière­
suivante : s'il ya des filles ou un fils, ~t que (le défunt) soit 
Turc on renégat, l'héritage se répartit également entre eux; 
mais si c'est un Maure, le Grand Turc, représenté par le Pacha' 
d'Alger, prélève la part d'un fils i si 00 Maure a une ou des illies 
seulement, la succession va au Grand Turc, et les filles sont 
déshéritées. Si le défunt est un Turc ou un renégat, on fait deur 
parts de l'héritage, le Pacha d'Alger, au nom du Grand Turc, 
prenant la moitié, et l'autre moitié reste à la fille ou aux filles, 
sauf le cal! où, de son vivant, il a obtenu du Grand Turc l'auto­
risation de léguer tout son bien à ses filles, comme beaucoup 
ont coutume de le faire, bien que cette autorisation leur coüte­
(ort cher, 

Si le défunt n'a point laissé d'enfants, l'héritage tout t'ntier 
revient au Grand Turc, Mais si, pour le bien de son ame (comme 

ils disent), le défunt a adopté quelque jeune renégat, dans ce 
cas, il peut lui laisser le tiers de sesbiens. 

(18 ne sont pas dans l'usage de faire des testamentsou. des legs 
au moment de la mort; et celui qui veut donner ou léguer quel­
que chose doit s'en dessnlsir quarante jours avant de mourir, ou 
même de tomber malade, par un acte authentique passé devant 
lekafli. autrement la donation ne vaut rien, el est de nul effet. 

Si le défunl l'~l renégat et ne laisse point d'enfants, tout SOI} 

bien revient au patron ou aux fils de ce patron, si celui-ci était 
mort il ce moment. 

Mais - comme nous l'avons déjà dit, - Djaïar, pacha d'Alger, 
~ son arrivée M Gonst;l/It1nople en seplembre 1580, apporta une 
nouvelle ordonnance du Grand Turc sur la matière, disposant 

. que le patron ne devait. hériter de son renégat que si celui-ci, 
avant de tomber' malade, avait rail donation au patron ou à ses 

\lls. 
De même que le Grand Turc hérite des M,ll1res, il hérite aussi 

231 

des Juila, cet 8DsembJe constitue une banne.partie'CJe la reDle '111'& 
)e Pacha d'Alger reÇOit chaque année, car eela D'apas Heuseule­
BleRt dans la vilIe d'Alger mais dans. tout' le' pachalik et fonn. 
]Jar conséquent un trés-beau revenu annuel. 

Quelques marabouts pensent qu'il sert de rien à un renégat de­
s'être fait musulman à un certain Age, et que cela ne profite qu'à. 
ceux qui se convertissent étant encore enfants, Car, parmi les. 
aduhes ou hommes ~i18, les uns abandonnent l'islamisme par 
ignorance, et les autres par perversité, te fait est (outre que I~ 

conversion ne profite ni au~ URS ni aux autres) qu'il y a peu de 
renégats qui soient véritablement musulmans, car ils ne se font 
tels que par pure coquinerie, poor vine à leur gotllet seplonger 
dans toute espèce de luxure, sodomie et glnutonnene, Au food. 
ils ne sont etfectivement ni·chrétiens ni mahométans, Beancoup. 
de ces renégats, et.mëme la majeurepartie, soupirent intérieure­
me..t après 1'8 retour dans leur patrie, et au chrislianisme; mais 
il y en a qui sont retenns par l'aUrait de la liberté des vices OU 

piF leurs richesses, d'autres par J'ag/'ément de' pouvoirvofer li 
chaque instant (avec impunité); d'autres enfin, parœ qu'ils ne 
méritent pas d'ëtre favorisés par le Seigneur qu'ils ont renié et 
méprisé si indtgnement·, Et dans ces véfléités trés-louables mais 
inefficaces, le temps s'écoule jusqu'à ce qu'ils meurent et· s'en! 
a.lllent dl'oilà "enfer. Presque touss'abusent par uneïausse opi-­
nion très-commune parmi eux el trés-ancrée, e'est qu'il leur 
sumt d~8'voir bon cœur et d'être chrétiens intérieurement, et à ce 
propos Us citent fréquemment ce- proverbe i« L'habit ne fait pas. 
le moinet • Ils ne comprennent pas ce qui est si manifeste et de 
tonte raison, que l'homme est obligé de servir son Créateur avec 
tout Ge qu'Il en a reçu, Ame et corps, et d'en fllÏre profession 
publique afin que tous le croient et· sachent; Noire Seigneur 
Jésus-Christ ayant dit trës-elalrement que celui qui aurait honte 
de confesser sa foi devant les hommes, il aurail- honte lui aussi 
de le reconnaltre et de l'avouer devant son père éternel, Au 
reste, ces désirs et intentions ne leur durent que tant qu'ils ne 
sont pas devenus riches, ct qu'ils n'ont encore acquis ni r,harges 
ni commandements et surtout tant qu'ils ne sont mariés; car une 
foi~lu'li\f:és li ces résultats, ils nrenuent aussitôt leur parti cl flrd­
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fèreiN .le présentqu'ils .possèdent dans le plaisir d'une existence 
faoileavee Jeursfemmeset leurs enfants (qul sont les choses les. 

.plus douces et les plus aimées du monde)an souvenir de la patrie 
et du nom chrétien. Au contraire, ils deviennent alors plus 
cruels ennemis de la foi de N.~S. J. ··C. que les Turcs et les M&.u~ 

res. Il en est de même de la plupart des renégates - quoi qu'Il 
y'en ait quelques-unes qui bien que mariées, riches, mères de 
famille, vivant dans le luxe, se recommandent continuellement à 
N.-8. J .-C. et à sa Mère bénie, donnent en leur nom beaucoup 
.d'aumones, fassent dire beaucoup de messes aux oratoires chré­
tiens, envoient de l'huile pour les lampes, des cierges pour les 
autels etfont quelques bonnes œuvres de chrétiennes, En fin de 
compte elles semblent attendre avec grand désir le jour où une 
üoue chrétienne paraîtra devant Alger. 

Quelques marabouts se font un scrupule d'avoir un esclave 
chrétien pendant plus de sept années, et prétendent que d'après. 
leur loi au bout de ce terme le patron est obligé de leur donner 
gracieusement la liberté et même de les nourrir des mets servis. 
sur sa propre table. Mais ce sont ceux qui n'ont pas d'esclaves qui 
disent cela, car tous les autres quoique marabouts, et même 
prétendus saints pensent et font le contraire, Et comme la haine 
.du nom chrétien qu'ils ont sucée avec le lait et qui grandit avec 
eux est si forte, que beaucoup se font grand scrupule de faire du 
hien aux chrétiens. 

On peut dire de tous les musulmans d'àlger, qu'il n'y a pas de 
misères dans le monde, telles que la faim, la soif, la nudité, les. 
coups de bâton et de fouet, les chatnes, la prison, lesaffronts, les 
injures, les travaux et tourments de toute sorte, qu'ils ne fassent 
subir aux pauvres chrétiens, et qu'en les accablant ainsi de tou­
tes les souffrances ils n'éprouvent le plus grand plaisir et conten­
tement du monde. Ils pensent même par ce moyen sauver leurs 
âmes, faire le plus agréable sacriflce à Dieu et le servir le.plus 
dignement possible, ainsi que nous le montrerons plus en détail 
dans le chapitre qui traite de l'esclavage des chrétiens. 

Voici comment ils punissent l'adultère: Le coupable pris sur 
le fait, si c'est un musulman, et bien qu'en fréquente récidive, ne 
subit d'autre châtiment que lie payer l'amende il laquelle il esL 
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ceatl8m~ par le kadi, si, tout d'abord, et au moment du Oagrant 
délit, il a'a pas contenté aussitôt le messuar Iml.lloUar) tespëœ 
cil'llIgu.UI>et les sbires qui l'ont arrêté, C'est ce qui a lieu le plus 
S08\'1OO{ et alees le délit n'est pas porté deTant le kadi. Mais si le 
ooufilbl. :estUll chrétiea, il faot qu'il devienne musulman sur le 
chatllp,ou il eslwÔ'lé vi!/'. Quan.t à la femme, mauresque, turque 
ou. "etléga'~, 'Ille Ton preod 'poU' 1ta ,remière et 1. seeoade reMa 
lJYec UrJl manre, \ln (urc'ou ua renégat, elle paye une amend.e; 
maÏ8 si elle est prise une troisième iei$ et que ce 'SOU babitHe de 
sapa·rt,on la jette à la mer avec une pierre au cou. Si c'e&\ nec 
un 'Chrétien la première fois on la fouelte publiquement et on la 
'llo_ne flO1llr sa honte par la ville, la seconde Cois 00 la jette 
lafiSi _ ~a mer avec uae pierre au coo. 

'u ie&t aussi d'usage ~rmieux de récuser, dans tOBle cau.. 
criminelle et civile, .les témoins qui Dé sont pas venus déposer 
de leur proPf'e volonté-et sans y être lavités, cependant le kadi 
doiHes iefl"lil;yer chercher (0, Lescauses de récusation des té­
moinssont princip;llement celles-ci t-l'usage du vin, l'abstenüon 
de la ,prière. Soat encore récusables : les colporteurs, les encan­
teurs et crieurs d'O)ljeL~ vendus aox enchères publiques, les étll­
V\st8S, quigagnentleu'l' vie à rJ'9U~r le public, deux espèces de 
geus, disetlt-i1s,E}ui .pour an peu d'argent qu'on pourrait feu:r 
dermer, feraient nn faul témoigaage, 

ER 1580, on récusa un individu, quoique marabout, parce 
qu'il avait passé sur Ies sépultures des morts n'ayant pas de 
euloue; en allégua.t que pl1isqu'i1 monmit ses padies boll.lelllleS 

au. morla ce n'était pas un hommede bien et qu'il nedevaiLpai 
être cru. 

Entr'eux, il n'y a pas de prééminence d'honneur ni de raison 
personnelle pour s'estimer l'un .plus que l'autre; sous ce rapport, 
il est tout-fi-fait indifférent d'être fils de TUI't:, de Maure, de Juit 
ou dechrétien ; d'avoir eo un père Kaïd, Khaliraou Pacha. A tlet 

égard, Pierre vaut son matire j chacun n'est estimé que par ce, 
qu'il possède; si' un Juif devenu musulman, est plus riche Iqu'un 

(II JI Y a là nne contradiction é'fidente qui a dt échapper' l'attention
de l'anteur, . . 
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a..~}.Jlesl' des.,Jùus, llonoréset le pacha lui donnera sa fllte-. 
ldûtrede Sanissaire implique seul une sorte d'honneur, parce, 
4118 tenonne n'ose toucher celui qui le porte, tandis que lui­
Wlonnera tont. le monde, même le plus important personnage-­
et le plus riche. D'oùchacun conclura que s'il n'y a pas d'hon­
neur parmi eux, quelle vertu pourrait-il y avoir? Delà vient­
q~'i1s supportent très·facilement toutes les injures qu'on puisse 
leur dire, même qu'on tire la barbe et qu'on donne une paire 
de.soult1eta au plus riche et puissant Kaid, comme cela estarrivé 
bien des fois. Si le Pacha ou l'Aga se fâchent contre quelqu'un, 
Uslui tont.donner en leur présence (le patient étendu sur le sol, 
comme si c'élait un nègre) deux mille coups de bâton j ils lui' 
font même raser la barbe, le font mettre Il la chaine dans une­
galère, ainsi qu'on l'a vu Caire pour beaucoup, et particulière­
ment pour le kaid Isuf (Yusuf) le Napolitai.n. 

C'est aussi un usage très-général parmi eux, quelque riches 
qu'ils soient, de se rendre seuls partout, sans la compagnie d'au-. 
enns valets. Au plus mënént-Ils avec eux quelqu'un de leurs re­
négats, et si c'est un raïs principal, il aura un ou denx de ses le­
vantins qui marchent Il ses côtés, mais pas toujours. Personne, 
ne va à cheval par la ville, quoique plusieurs aient des chevaux, 
si ce n'est le Pachaactuel lui-mêmeou un ancien Pacha, comme 
Bamdan Pacha, qui avait sa maisan, sa femme et ses ûls dans 
Alger, ou quelque grand Kaïd. Ceux-ci, alors, se font accompa­
gner par leurs renégats, qui, bien qu'ils aient été en ohrétienté­
des. hommes principaux (quel:ques-uns, en eiTet, ayant été ensei­
gnes et sergents], courent Il pied autour d'eux, leur faisant 
escorte comme des laquais. 

CHAPITRE XXXVI. 

DES VICES DONT SONT GÉNÉRALEMENT POSSÉDÉS LES MUSUl.MAI"S 

D'ALGER. 

Puisque nous avons commencé Il écrire sur les mœurs des ha­
bitants d'Alger, nous sommes dans l'obligation de parler ici de 
l'élendue el lie la B1ultiplicilé de leurs vices, uniquement dans 
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le I)otdecompléter notre entreprise, et non pOint, par m.foi, 
pour te plaisir de dire du mal. " 

En vérité, quand je considère -ce que l'apGtre '88int ,JBln·. 
êéril"{A'j)Otalypse,obap; DU', qu'il vit une bête-l 'Sept têtes,·... 

.dixèërnes, ettou~ surmontees de'l'.OuroDDes;t:eUe~.•· 
représente Mahomet et Sa loi. Qoandje"oisutto·bêIe·qûi~ 
lesllCpt péchés capitaux, adorée publiquement a Alger, je:4i.

1 . 

qU'à l'encontre des a8tres hommes, pêchant par ignorance, 'OU­

en éproùvant au moins dès remords, les'musulmans d'Algeret 
d'ailleurs sont arrivés à un tel degré de perversité, qu'ils repu.. 
tent .le vice pour honneur, grandeur et bien suprême;' , 

Cotnmençons par l'orgueil, père de tous les péchés: La flel1é­
et la haureur de lous lesTures vis-à-vis dès chrétiens, -er1.quel­
que chose d'incroyable. On les entend se moquer constamment, 
des gens de la chrétienté, paue que, pour nos péchés, 'ils ont en­
souvent le dessus, et que souvent les ehosestournent si ,beureu­
sèment pour eux, qu'ils ont pris aux chrétiens bien des nan-. 
res,saccagé beancoup de localités, et réduit un grand nombre 
d'entre eUI Il l'esel3vage. Dans leurs conversations, ils, nons 
traitent de IAeheR, de poule (mouillée) et de femeletles. Ils n'é­
pargnent guère plus les Maures, qu'it~ écorchent:' tel point, que­
eenx-cl sonpirent fréquemment après l'aMivée d'une armée 
chrétienne qui les délivre des TurCllI Et malgré tout cela, (li les 
TuJ'CS ont éprouvé quelque échec. ou si l'on apprend la form.­
tion en chrétienté de quelque escadre, toute la v411e est sens 
dessus dessous et on tremble dA crainte de voirapparattre les 
chr6tiens, ainsi que cela eût lieu en 1571, quand, le 5 du mot. 
d'octobre,Don Juan d'Autriche battit la noUe turque-à Lépante, 
et en 1573, quand il occupa "Tunis. Quand S. M. Don Philippe.. 
roi d'Espagne, fit préparer une flotte dans l'Ouest, pendant les 
années 1579et 1580, la panique fot si grande, que nous vlmes 
beaucoup de gens s'enfuir dans la montagne, et que, dllnstont 
Alger, aucun musulman n'aurait osé envisager un chrétien, ou 
loi dire une mauvaise parole. 

Demëmequand il arriveque quelque galèrechrétienn, donne 
la ehall8e à une de leurs frégates, il n'y a pas de lièvre auskitrem­
blani et aussi peureux- que ces Algériens. -Il Ya de quoi.rire.do 
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yuir a101'1\ les gentillesses qu'ils font an rameurs ohrétiens, leur­
essuyant la sueur du visage avec leurs turbans, pour qu'ils. 
rament avec plus d'ardeur, les promesses qu'ils leur- font; 
comme ils se recommandent à eux, leur mettant devant les 
yeux, leurs bourses pleines d'argent, faisant les plus grandes 
bassesses qu'un homme lâche et éperdu puisse faire, Mais 
après cela. s'ils échappent, ils redeviennent comme des 
lions. et il n'est pas d'injure qu'ils ne disent à ceux qu'à l'ins­
tant encore ils appelaient Sfmores, ni mauvais traitements qu'ils 
ne leur fassent essuyer, leur prodiguant les coups de pied, de 
poing, et leur déchirant cruellement les épaules à coups de 
bâton. Voilà le paiement des efforts que viennent de faire ces 
chrétiens auxquels lesmusulmans devaient la liberté et la vie! 

Ils sont très-orgueilleux aussi, les uns envers les autres, et 
très-présomptueux, s'ils sont riches surtout, parce que, pour 
eux, tonte la grandeur consiste à avoir de l'argent, et celui qui 
en possède, fût-il un Juif de nation, veut ètre vénéré de tous. 

Ils se vantent extrêmement de tout ee qu'ils font et qui leur 
réussit, spécialement il la guerre ou en course, surtout quand 
c'est contre les chrétiens; car, d'une (~urmi, ils (font un élé­
phant), et jamais ils ue se côntentent de dire tout simplement la 
vérité, sans y ajouter deux ou trois fois autant (de leur crû). Mais 
si les chétiens ont eu quelque avantage sur eux et qu'ils appren­
nent quelque bonne nouvelle pour la chrétienté, ils ne diront à 
aucun prix ce qui en est; el s'ils en parlent, ce sera pour la di­
minuer et en amoindrir la portée. Si, par hasard, deux musul­
mans disputent sur un rien, au milieu de la rue et à grands 
cris, il n'y a [amais moyen de les mettre d'accord, ni de leur 
faire entendre raison, car, tous les deux, entêtés et criards, il 
faut que la chose soit comme il plaira à chacun d'eux. C'est 
chose plaisante de lesvoir el de les entendre se disputer, avec 
des gestes plus furibonds que ceux des portefaix ou des vendeu­
ses de place publique. 

Il en est de même de la ténacité avec laquelle uss'oteunen: 
dans leurs opinions, SUI' leur loi ou sur autres choses 'comme on 
l'a prouvé diverses Icis), car à peine en trouvera-t-on un 
qui veuille - je ne dis pas obéir, - mais écouler la raison. 

ni 

A l'orgueil il faut joindre, comme étant sa pro'pre 11IIe, l'hypo· 
erlsie de leurs marahouts qui (en cela) certes dépassent grande­
ment les hommes des autres nations, dans le désir d'être tenus 
pour saints, affectant la gravité, la continence et la dignité dans 
leur air, et leur démarche surtout devant les chrétiens; car il y 
a de ces marabouts qui en les apercevants'empressent de tourner 
la ügure d'un autre coté. Ils aiment beaucoup que par Jes rues cf 
les places qu'ils parcourent les gens se précipitent pour leur 
baiser les mains et Jes vêtements. Al'époque des fêtes, certains 
marabouts, qui sont dans la montagne où ils mènent la vie soli­
taire des ermites, désireux de jouir de ces honneurs, viennent 
exprès à Alger, les uns à pied, les autres sur des ânes, promener 
par toute la ville, leurs vêlements en guenilles et leur visage 
amaigri, donnant la main fi baiser comme un évêque dans son 
diocèse; ils vont parles mes disant continuellement: Allah! 
Allah 1Allah 1Ce qui veut dire Dieu 1 Dieu1Dieu! Et après que 
pendant une couple de jours ils se sont donnés celle satisfaction 
d'amour-propre et ont recueilli quelques aumônes, ils retournent 
à leurs ermitages. 

D'autresqui arrivent de la Mecque où ils ont été eu pélertnsge, 
Mot pour se montrer une entrée solennelle dans Alger ou dans 
d'autres villes principales de Berbérie, en ayant eu soin de faire 
savoir à l'avance leur arrivée: aussitôt, d'autres marabouts se 
joi~nent Il eux-el vont avee beaucoup de monde recevoiren debon 
de ·b ville le hadji ou saint pèlerin, Celui-ci fait D'De entrée 
(oomme celle d'un évêque dans son église quand on l'y NlÇOit 
pour la première fois), il fait porter devant lui une bannière • 
son usage, tous se précipitent pour (obtenir) les pardons et pour 
lui baiser les mains 00 1e6 vêtements,el la fouleen grande pompe 
accompagne le marabout jusqu'à la grande Mosquée (1). 

(.4 SIIi""".) 

~ 

lU Oll doit cependant pour leur rendre Justice oonltater que lur leun 
tombes Ils pratiquent une humilité vraiment chrétleJlne; leurs épitçhea 
ne eonnennent jamais le moindre éloge du défunt quelque rlorieuse que 
pllt1Se avoir été son exlstenee. 
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Malgré la perturbation profonde que les douloureux événe­
ments auxquels nous venons d'assister ont jetée dans les paci­
fiques travaux de la science historique, le nouveau volume que . 
notre sœur alnée, la Société archéologique Je Constantine, 
vientde faireparattre, ne le cède en rien aux précédents tant 
sous le rapport de l'importance que sous celui de l'intérêt. Des 
étudesantérieures aux désastres répétés qui ont assailli notre 
malheureuse patrie et l'Algérie, ont permis de combler large­
ment le déficit qu'avaitproduit l'impossibilité' physique et mo­
rale dans laquelle les travailleurs algériensse sont' trouvés de 
s'occuper du passé au milieu d'un présent si troublé et si cala­
miteux. 

M. L. Charles Féraud, l'infatigable secretaire de la Société 
archéologique, s'est donné la mission d'écrire la monographie 
des villes de la province de Constantine. L'année dernière il 
a publié sur Bougie un travail fort complet et très-remarquable. 
Il continue son entreprise si méritoire en offrant l'histoire de 
,Gigelli, petite villeque deux. circonstances peuvent seules tirer 
de son obscurité: elle a été le berceau de la puissance «les Bar­
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berousse dans l'Afrique septentrionale et a vu la malheureuse 
expédition française de 1664. M. Féraud a accompli sa tlel1e' 
avec érudition et talent, comme toujours. Il a réuni avec' une 
minutieuse exacritnde toutce qui coacerue le passé et le présent 
de l'anciennebourgade berbère, l'a décrite avec soin ainsi que 
sesenvironset a donné de curieux détails sur les mœurs des 
sauvages habitants de cet âpre et abrupt canton. De pareilles 
éludes sont fort à encourager et il serait bien à désirer que les 
villes des provinces d'Alger et d'Oran trouvassent des historiens 
aussi zélés et aussi entendus que M. Féraud. Cet aperçu, plein 
d'attrait, comprend 291 pages j il estaccompagné d'une planche, 
reproduisant une vue de Gigelli prise pendant l'erpëdttlon du 
duc de Beaufort en t664. 

Cette consciencieuse étude est suivie de deux articles de 
moindre longueur, mais ayant chacun son importance: 10Rec­
tification d'une partie de ma tr(J,duction de l'inscription' libyque 
de Lalla-Magknia, par le docteur A. Judas; 2° Notes archéo­
logiques, par JI. le commandant Payen. 

Nous trouvons ensuite une intéressante étude (1) de' M. Op­
petit sur les tombeaux celtiques, ou supposés tels, qu'on a Cons­
tatés en si grand' nombresur le sol algérien, au Maroè, en Tu­
nisie, et même dans des parties du désert aojourd'huiinhabita­
blés. Pour n'être souvent que des excursions dans les champs 
périlleus de l'hypothèse, ou des interprétations ingénieuses de 
monuments historiques bien anciens et bien vagues, les asser­
-tions de M: Oppetit ne manquent pas de vraisemblance. Aussi, 
après avoir longuement pesé les arguments de l'p.uteur,eSt-on 
tenté de se rallier à sesconclusions, savoir: 

t o Des tribus celtiques sontvenuesdès la plus haule antiquité, 
s'Implanter dans l'Afrique du Nord (1500 ans environ avant 
notre ère). y amenant leurs familles, y apportant leur religion, 
leurs mœurs, leurs usages - et, particulièrement, - leur cou­
tume d'enterrer lesmorts j 

20 Des invasions postérieures de peuples orientaux les ODt 
anéantis, si non complétement - on pourrait peut-être décou­

(1) Simple hypcJthè.'e sur le" tornbeallll: dits celtiques. 
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ni!' leurs descendants chez quelques-uns ûes indigènes mo­
dernes, - du moins en tant que nationalité, et alors ceux qui 
ont subsisté ont abandonné, de gré ou de force, plus ou moins 
simultanément, les mœurs, les usages de leurs ancêtres j 

30 Les Berbères, Kabyles, Chaouias, Touaregs etc.• des temps 
modernes, sont les descendants des immigrationsvenues :d'Orient 
à diverses reprises j immigrations dans lesquelles se sont fondus 
Jes restes des Celtes vaincus par ces Orientaux. 

Après celle intéressante digression qui nous fait retrouver sur 
la terre d'Afrique, après une trentaine de siècles, les grossiers 
tombeaux de ces Celles qui furent nos sauvages aneëtres, vien­
Dentdes études algériennes, par le capitaine Villol, œuvre de 
longue haleine -:- 256 pages, - au sujet de laquelle nous ne 
pouvonsmieux faire que de ratifier le jugement porté par la 
Société archéologique elle même. 

• Get ouvrage raisonné et didactique, quant au fond, réunit 
à l'avantage d'une lecture rendue facile par UDe série de di­
gressions bien ordonnées, celui de présenter, sous une forme 
originale, l'exposé complet des coutumes du pays. L'indigène 
pris à sa naissance est conduit jusqu'au tombeau à travers tous 
les actes importants de sa via. Beaucoup de faits particuliers, 
inconnus même aux Algériens d'ancienne date, sont contenus 
dans cet ouvrage. " 

Ce volume si bien rempli, qui comprend 614 pagos et ren­
terme 12 planches, y compris celle que nous avons déjà citée, 
est terminé par un rapport sur les fouilles {aitu ~ la ba$ilique 
~ Tebe$$4 p8,\dant l'année 1870, pal'lecomma"daflt Clarinval. 

Albert DEVQULX. 

~~.. 

------_._... _----_._.-._-_.. 
Alger. - Typographie BUTIDlL 

LA 

Il É GEN C..E D' ALGER 

SOUS I,E 

CONSULAT ET L'EMPIRE (1) 

• 
La période Je l'Histoire de lu Régence d'Alger, compr-se entre 

les années 179H cl 1805, offre les contrastes les plus frappants en 
cequi concerne notre influencesur la côtebarbaresque: la France 
tombée ici au dernier degré de l'avllissement sous le Directoire, 
se relève glorieusement à l'avènement du grand homme qui lui 
succéda. C'est donc une époque d'un grand intérêt, au point de 
vue de nos relations avec l'Afrique septentrionale. Cependant, 
nous durions été condamnés à en ignorer beaucoup de choses 
essentielles, si un modeste représentant d'une compagnie com­
merciale ne nous avait pas légué un cahier contenant sa corres­
pondance avec les autres agents de la èompagnie, dans les 
comptoirs Ile La Calle, BOne et Collo f'l avec' l'Agence, dont le 
siège était à MarseillE'. 

L'homme obscur à qui 1I0US devons ce précieux document se 
nommait Astoin Sielve. Le 1er mai 1790, il remplaca à Alger 
M. Paret ,	 en qualité de chancelier substitué du consulat de 

-_._.._""_..,-_.._- ._._-_._- -----_.._. "._--_._--------­

(Il Ce travail a été trouvé dans les papiers du regretté Fondateur 
et Préstdent de la Société historique algérienne-. 

Revue africaine, t5 0 année. N° 88. (JUILLET t871). if, 
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'France et de charcé desdeniers du commerce français. Le31 mars 
1791, il lui succéda comme représentant de l'Agence d'Afrique 
et continua sesfonctions jusqu'au 2 messidor, an 2120juin 17941, 
époque où il parait être rentré en France. Enfin, on trouve sur 
son cahier de correspondance f1) une lettre à l'Agence, datée du 
3 ventôse an 6 (22 février P98), où on lit cette mention qui fixe 
le moment de son retour et de la reprise de ses anciennes fonc­
tions: • J'ai l'honneur de vous informer que je suis heureu­
" sement arrivé te 16 du passé (4 février) et que le chancelier du 
" consulat, le citoyen Paret m'a remis la gestion des affaires de!' 
" concessions, " 

La correspondance de M. Astoin Sielve révèle un homme judi­
cieux et calme, un bon observateurqui voit nettement les choses 
et lesexprimesans passion. Placé au centre politiquede laRégence 
d'Alger, en relation journalière avec les grands du pays, quel­
quefois même avec. le Dey, tenant à notre consulat et à la petite 
colonie française par la nature de ses doubles fonctions. il était 
en bonne position pour conualtre beaucoup de faits et les bien 
savoir. C'estun témoin précieux des événements intérieurs de ce 
pays, événements dont les auteurs indigènes ne parlent qu'avec 
le plus grand laconisme et que les écrivains d'Europe ignorent 
presquetoujours, 

Comme sa correspondance s'arrête en 1801, nous avons dû 
chercher ailleurs pour compléter le règne de Mustapha Pacha. 
La correspondance de Napoléon 1er nous a fourni un assez grand 
nombre de documents pleins d'intérêts, quant aux autres sources 
de moindre importance, nousles indiquerons, à mesure que nous 
aurons occasion /l'y puiser. 

Avant de produire la série de nQs documents la plupart inédits, 
fesons connaltre les principaux personnages indigène!' ou euro­
péens qui ont été contemporains des événementsque nous avons 
à raconter et qui y ont joué un rôle plus ou moins important. 

(\1 Le cab1er de correspondance, petit in-follo de 72 pages. marqné R. 
AL., va du & vendémialre an VI (27 septembre Iml au 13 nivôse an III 
(3 Janvier 1BOI). Le commencement jusqu'au 27 pluviôse tnelusirement 
(\5 février 1798) conlient les lettres de M. Paret; le reste est de M. ASloln 
stelve. 
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C'était d'abord Moustala ben Brahim qui remplit ki les ronc­
tions de Pacha depuis III 14. mai 1798, jour de la mort de son 
prédécesseur et de son oncle Hassan, jusqu'au 30 août 1805, jour 
où il périt dans une émeute soldatesque. 

A Constantine, il y eut Hadj Moustafa Ingliz, Bey de celle pro­
vincejusqu'en 1804, où Osman lui succéda; puis AbdAllah, qui 
fut remplacé en 1805, par Hossain ben Salah. 

A Oran, Osman qui administra le beylik de l'ouest jusqu'en 
1801 où il fut exilé il Blida; puis nommé bey à Constantine, il 
périt en 1804, en combattantcontre les Kabyles. El-HadjMoustafa 
Bey lui succéda. 

'Au consulat de France il Alger, nous trouvons M. Jean-Bon 
Saint-André, venu le 3 juin 1796; puis M. Moltédo qui lui succéda 
en mai 1798; enfin, M. Dubois Thainville qui, arrivé ici le 24 
messidor, an Vlll (13 juillet 18001, dut se retirer Alicante.enà 

1801, pour revenir à son poste en 1802, 
Nous allons donner maintenant la partie historique de la cor­

respondance de M. Astoin Sielve, extraits que nous accompagne­
rons d'observauons desttnées il la compléter ou à l'éclaircir. 

A, BERBRtcGER. 

EXTRAITS HISTORIQUES (1j. 

A r,' AGENCE D'AFRIQUE (21. 

Ceprince (le Dey Hassan ben Hossaïn) n'est plus visibledepuis 
deux mois qu'il est tourmenté d'une plaie cancéreuse du pied et 
qu'il n'est entouré que de ses favoris (3) dont l'intérêt est de 

(II 'foutes les lettres sont écrites d'Alger. 
(2) L'Agence d'Afrique succédait à la compagnie royale d'Afrique qui 

avait été supprimée par un arrêté du Comité de Salut public du 19 plu­
viôse an II (7 février 1794l. L'agence opérantau compte de J'Etat. ses 
employl!8 prirent dès lors un caractère officiel qui donne à leur corres­
pondance uo cerlllîn cachet politique. 

(3) Les favoris dont il s'agit Ici étalent juifs. Parmi les principaux en 
IIi grand crédit auprès de Bossaln pacha, - et qui devaient l'être bien 
davantage sous son successeur, Baba Mouslafa, - figurent surtout les 

. Balcri et les Bou Dj6nah que M.. Astoin appelle Bumalr et d'autres Rous­
nach. - Quand on n'a qu'une connaissance superficielle Ile la société 
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nuire autant qu'ils peuvent aux Françats, surtout à l'agence qUI 

ne doit pas s'attendre li faire grand chose, tant qu'ils jouiront d,) 
ce monstrueux et inimaginable crédit (l.eure du 3 ventôsean YI, 

22 février 1798). 

- li L'AGRNCÊ D'AFRlQUFJ. 

Cette pénurie'(rle fonds qu'on' n'envoyait plus de France), 
jointe au erédit gigantesff'1e d'es favoris i'Uiflf qui cherchent à 

supptanter 'es Prançai'S dans toute l"étendue de' ce royaume sera 
causede la ruine entière des concessions qui Ire peuvent plns 
se soutenir sans le roncours direct de notre gouvernement, 
lequel, pour être eftfr,ace, doi1 être accompagné d'ue déclaratlen 
de sa part de regarder comme une rup-ture, la première infraction 
qui serait faile et la première atteinte qui serait portée aux pactes 
ct accords convenus, si on n'a point en tontes choses pour la 
nation française les égards, la pl"éférence qui'loi sont dûs, comme 
à la plus ancienne et à la plus constante amie de cette Régence. 
Les réclamations, les bons offices, les négociations ne servent 
plus On ne peut faire aucun fond sur les promesses qu'on vous 
fait, sur la parole qu'on VOUs donne j ces gens-ci ne les tiennent 
qu'autant que c'est leur intérêt. Ils y manquent aussitôt qu'il 
cesse ou qu'ils n'ont point fi craindre, élant presque toujours 
assurés de l'impunité. 

Aussi, je ne m'attends pas que le Bey actuel de Constantine 

---- ~--.,...--------

mll6ulmane, on ne peut pa~ concilier le grand mépris qu'elle professe 
pour les Israélites avec le crédit quelquefois el!cesslf qu'elle leur aœerde 
et son recours continuel à leur intenentlon. C'est que la race hébraïque 
possède précisément les qualités, les aptitudes !JtJl manquent aux Indi­
gènes et dont on ne peut se passer nulle part; eUe a le génie du Corn. 
merce et dei attaires, une grande Intelllgeneeet une merveilleuse activité 
pour. tout ce qu.i peut faire gagner de l'argent. Or, comme chez toutes 
let nations, si arriérées qu'elles soient. on vend et achète, on négocie et 
l'on conclut des transactions. il faut bien, si l'on y est impropre, qu'on 
s'adresse aux étrangers qui en ont l'aptitude. Cela explique pourquoi les 
musulmans, tont en détestant et méprisant les JuIrs, n'ont ponrtant Jamais 
pu, se passer d'eux. Mais Moustafa devalf expier cruellement la Itop 
graude Influence qu'il leur laissa acquërtr, et Il lui arriva malhenr punr 
s'être fait représenter à Parts par Bakr], et aTolr en let Bouznach pour 
favori et confident. 
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IHadj Monslapha Ingliz) change pcur Tongtemps de conduite­
envers les agents des concessions, quoique le Dey, sur les repré­
sentations du consul, lui ait écrit ces jours-ci une lettre très­
forte, pleine de reproches, sur la manière dont il s'est comporté 
dernièrement envers l'agent principal et qu'il l'a blamée entière­
ment. Cf' gouverneur a menacé ledit agent de lui faire trancher 
la Mie, si, à la réception de sa lettre, il ne lui envoyait point les 
deux caisses de corail de redevance annuelle dües pour celte 
année. 

Cel agent a ordre du citoyenJean-Bon Saint-André, qui attend 
journellement avec impatience son successeur, de vous envoyer 
la copie de sa correspondance avec ce bey et des lettres de ce 
dernier à ce sujet, pour que vous les env.oyez vous-même en 
original auralnlsrre, à qui lui aussi en faU passel' une autre, pal' 
cette même .oœasion de .la frégale l'Âlceste. Ce consul déclare 
qu'il n'y a absolument que le gouvernement qui puisse apporter 
remède à tous nos maux. j que, pour lui, il n'a cessé de Iaire et 
comme homme public et comme particulier toul ce qu'il a pu el 
dû faire; qu'il a toujours lutté contre les obstacles qui se sont 
présentés, mais qu'il tui a été impossible de les vaincre, LOUS les 
u.oyens qu'il avait n'étant pas suffisants. 

'Je désire bien ardemment, citoyens, que l'envoi de ces pièces, 
fait p Ir vous et 'par le consul, décide enfin le gouvernement li 
penser sérieusement à restaurer les concessions et à leur faire 
reprendre leur prlmitl! éclat et consistance et qu'il rende cet 
ëtabllrscment utile el avantageux à la patrie. (27 ventôse an VI, 

(17 mars 1,'98). 

- ~A,. 'L'AGR;Il'r GUIBFJR!J', M: :Bo~f.. 

Le pauvre capitaine Foucaud a eu le malheur d'être pris à 25 
'lieues d'Alicante (où-il 'porlait un chargement de bled fait à 1\1'­
zcw), par une l:ivi,;ion anglaised'un vaisseau de 54, une frégate, 
une corvette ct un brlck . Nous avons.eu le désagrément de voir' 
lé bâtimentamené lei j il est arrivé le 30 du passé. Il appar­
tenait cœps el cargaison au citoyen Parei. . 

La frégate l'Akcste a mis à 18 voile, le 2 courant, pour aller 
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'Prendre à Al'zew les trois bâtiments de la société Havel, qu'on il 
chargés entièrement da bled. Dieu veuille que ce convoi soit 
aussi heureux en retournant Il Mar~cille comme il ra été en ve­
nant ici! 

.. :..Le nouveau consul est toujours à venir, aiusl que l'envoyé 
d'Espagne que l'on attend journellement pour arranger et ter­
miner tous les diffel'ends qui existent entre cette Cour et.cette 
Régence, dont le chef est toujours fort mal de sa plaie cancé- . 
reuse à la jambe, malgré les remèdes d'un médecin juif de 
Tlemsen, et d'un autre. maure de Constantine. (6 germinal 
an VI (t6 mars 1798). 

- A L'AGENCE. 

Deux fregates espagnoles ont amené de Carthagène M. de 
Lasheras, qui est arrivé ici il y a cinq jours, et qui a racheté 
tous les esclares espagnols d'Oran. (23 germinal an VI (12 avril 
17D8) . 

~ A L'AGEt'CCE. 

Depuis mon post-scriptum du 23 germinal, I,e Dey s'étant "U 

comme obligé, par convenance, de descendre à son poste, les 
trois premiers jours de la grande paie des soldats, les' efforts 
qu'il a fa ils ont empiré le mal au point qu'on le regarde 
comme perdu, et que le sentiment général est que sa fin est 
proche. Nous sommes donc sur le point d'être témoins de 
grands évènements dans ce pays et d'un changement, peut­
être, dans le système des aJJaires, si eette éminente place est 
donnée au Bitelmadji (1) ou receveur des droits du fisc, un des 
trois personnages qui y prétendent, et qu'on dit avoir le même 
caractère et (es mêmes sentiments que feu Baba Mohammed (':?). 

Il) Le Bitelmaldji ou chef de l'administration appelée Bit et·mal 
(chambre de l'argent). était chargé de la liquIdation des sommes vacantes 
ou en déshérence, du service des lnhumattons, de la surveillance et de 
l'entretien des cimetières . .En cortège. Il marchait Il la suite du Khaz­
nadji, ministre des finances; et, dans les grandes audiences, il s'asseyait 
à la gauche du Pacha, aprèllie KhodJet el-kheil et l'Aga. 

(2) Le Baba Mohammed dont il. s'agit ici est celui' qui eüt :le rare 
avantage de mourir dans son lit, et l'avantage uuique, en Atgérie, de 
rester vingt-cinq ans pacha (de 1766 à 17!!1). 
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POUl' tes deux: autres contendants, qui sont le Kllaznadji (1) ef 
l'Aga (2 - et dont la nullité fait tout le méritll - ils suivraieut 
les traces du Dey actuel, s'ils parvenaient au gouvernemenf., et 
se laisseraient sûrement diriger comme lui par les favoris israé­
litell qui gouvernent depuis si longtemps ce prince- si, toute­
fois, ils ont le bonheur d'échapper à la bourrasque qui accom­
pagne ordinairement le décès d'un Dey et l'élection de son 
suocesseu r. (8 ûorëat an VI (27 avril 1798). 

- A L'AGENCE DE BONE. 

. . . 
Depuis quelques jours, il pleut beaucoup ici; el, d'après les 

apparences, cela doit être général dans tout le royaume et fera 
cesser les craintes que vous me marquez qu'on avait dtljà de vos 
cotés pour la récolte des grains. Il Caut espérer qu'elle sera. 
bonne. surtout en bled .. 

. . . . . 
Nous venons quand le nouveau ccnsu; arrlrera. Le Dey a ren­

v1lyé à celte époque toutes les affaires pendantes. 
C'est un évènement fa.chen pour la Calle que le changement 

du cheikh de la Mazollie (3); mais DOUS ne pouvons pas empë­

,1) Le Kltaznadji, sorte de mlr11atre des finances, encalssalt les reve­
n:IS de l'Etal, payait les troupes et les autres dt'penses, Lui seul ouvrait 
et fermait la caisse publique, dont la clé. en dehors des heures de 
séauee, devait reste!' entre le. mains du P.chli. C'était par les soins du 
KhaZIJalJji flue les marchandises provenant de pays non musulmans étalent 
apportées et payaient les droit~ de douane. Il avait sous sa dlreetton quatre 
écrivains chargés de tenir les écritures du palais. , 

l2l L'Aga ut: l'armée \El-Ask"url, celui dont on veut parler Ici, était le 
général en chef des troupes et en même temps UDe sorte de ministre de 
'a guerre. (Voir Tochl'i(al, de M. Devoulx,p 20). 

(31 Le pays situé Immédtatement A l'onest de la Galle se nommait la 
MaJowe cl consutuun un canton for1 étendu, dont les tribus les plus 
eonstdérahlas. :11I dlre de l'abbé Porret (V. Ion Jloyag" m Oarvarie, t. l, 
p. S2 et 1991, r<taient, selon lui, les OuiedJ Dleb, les Zulmls, les Onlad 
Hamet, les OuJad 8th)l, les Ben Amel. les Agbet ChaIr, désignations plus 
ou moins altérées, dans lesquelles on peut reconnat're les Oulad Iliah, 
les Oulad Hamed, Il'l Sebetsa (1), les Oulad Ahmed, les gens d'Akbet 
ChaIr (montée de l'orget, C'était avec ces peuplades que la Calle fai~it 
SOn principal comueree en grains. Elles vivaient daDs le principe comme 
les Nadi, leurs voisin li, sans lois, sans frein, ct sans autre charge qu'un 
léger trihut ail Rey de Constantino. nans leur vic de désordre, elles in­
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cher le Bey de Constantine d'exercer SOli autorité dans leslieu]. 
qui sont dosa dépendance. le vois avec peine que cet évène­
ment nuise au commerce de la Calle et induise l'agence à de 
nouveaux sacrifices. Je désire - el. je l'etipère comme vous­
qu'un jour tout s'arrange convenablement pour /lOUS (12 floréal 
au TI (1er mai 1798). 

- A L'AGENCE Dit BONE. 

Dès que le Dey sera en état de voir le nouveau consul (1), ce 
qu'il n'a pu faire jusqu'à présent, vu le triste étal où l'a mis son 
mal de jambe, qui, bien loin d'avoir été radicalement guéri par 
un médecin kabyle, comme V(lUS Ille marquez qu'onen fesait 
courir le bruit chez vous, n'a fait qu'empirer entre ses mains el 
paratt devoir être la causa, tlU ou tard, de sa fin, à moins qu'un 
chirurgien napolitatn.tasclave, qll'Ü a pris, après avoir renvoyé 
l~ kabyle, ne fasse un miracle; - dès que, dis-je, le Dey sera en 
étal de voir le nouveau consul, nous lui parlerons de votre 
créance sur Mohammed hm Mstm ..... 

Cette maladie du .Der fait languir joutes les affaires, parce 
qu'il veut que tou1 passe.par ses. mains, et ne laisse rien faire à 
ses ministres. Tout malade qu'est ceprtace, il ne perd pas de 
vue les égards et les ménagements qu'il doit avoir pour la Bépu­
bliqne : le surlendemain de l'arrivée du nouveau consul, il lui 
a envoyé, en présent, un cheval et quatre haïk, dont deux rouges 
et deux blanches, sans attendre que ce consul lui eût Iait son 
présent consulaire. 

commodalent beaucoup le comptoIr de la Calle, qui ohtlnt du Divan 
d'Alger que le lIey de Constantine nommAt un cheikh de la Mazoule, 
qui ne serait reconnu que du consentetnt:nt du gouverneur de la Calle, 
ce qui eut lieu seulement la première fols: cal' ensuite, le Bey s'attribua 
le droit de nommer seul, Il fit plus : il provoqua des changements rré­
quents de titulaires, 'lui lui rapportaient des droits d'investiture, mait! 
qul c'l1itaient fort cher à la compagnie d'Afrlq'le, qut, Il chaque muta­
tion, avait des cadeaux à faire, de l'argeut à donner. 

û'est eer état de choses qui motive les plaintes qu'on vient de lire. 

U, M. Moltedo, arrivé à Alger sur un bAtiment suédois. 
Un arrêté du 8 frimaire an VI, aYlint nommé Jean-Bon 8t·André au 

consulat de Smyrne, M. Moltlldo fut désigné pour lui succéder, Le 6 mal, 
en lut remettant le consulat, Jean-Lon St-.'mdré lui dit : 1 J'ai trourè ici, 
Il mon arrivée, la France agenouillée, je VOltS la remets dehout. " 
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C'esL une démarche sans exemple Cl d'autant plus remar­
quable (1 u'i1 est informé que ce consul est venu sans ordre d'en 
raire, el qu'il est comme sûr qu'il n'en recevra pas pour cet 
objel. Il a fait en même temps-un semblable présent au ciloyen 
Geoffroy, ingénieur constructeur, que le gouvernement lui a 
envoyé à sa demande. Il a, de plus, mis en liberté, sur la de­
mande du Dlrectolre exécutif, sept à huit Napolitains que les 
Algérieus avaient fail esclaves, il ya neuf ans passés, et qui for­
niaient l'équipage d'un bâtiment napolitain qui portait des mâ­
tures à Toulon, et qui avait pavillon, passe-port et capitaine 
Irançals, 

Je crois que les demandes du Directoiren'en resteront pas là, 
el qu'elles seront écoutées. 

2& floréal, an v1{H mai {798). 
P. S. - Du 26, lia lettre précédente : 

- Baba Hassan n'existe plus depuis ce matin : sa fto a été plus 
prochaine qu'on ne è'royaH.1l a pour successeur son neveu 
Mouslafa, qui élait khaznadji (t}. 

NOlls allons tâcher, M. le consul et moi, de faire redresser 
les gri,'fs qu'ont les concessions et d'améliorer leur position. 

Autre P, S, du 26, d'une autre lettre du 2& écrite par le même à 
l'Agence d'Afrique: 

- Nous avons eu aujourd'hui changement de règne par la 
mort d'Hassan pacha, Dey de celte Régence, arrivèe ce matin 
SUl' les six heures. C'est son neveu Sidi Mou~lara, khaznadji ou 
premier mlnistre qui lui a succédé ; les deux concurrents, l'aga 
ou ministre de la guerre, et le bilelmaldji, ou collecteur des 
droits du fisc, lui out cédé cet honneur el se sont contentés, le 
dernier de remplacer le premier et ce premier d'être fait k.haz­
nadji. L'amitié étroite Qu'il y avait entre ces trois personnages a 
été cause que le changement s'est fait le plus tranquluemem 

(1) D'après le Tachrifat, traduit l'ar M, A. Jlevoùlx - Hassan Pacha 
est décédé le 9" Jour de Rabia t'l12 11797). Or. Il est pœitif, d'apr~ le 
document ci-dessus , que ce Pacha est mort le a mai 1798 (28 d'cul 
Kada 1212). Celte erreur de date du Tachrifat prouve une tots de plus 
lJU'i1 ne fAut llecApter 1($ chrono10ll'il'!' in(1i~ènl'l' que sons bénéfice fi'in­
ventalre. 
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possible, et qu'II n'y a pas eu la moindre rumeur ni la moindre 
insolencede la part de la scldstesque. 

Nous allons travailler. le ciloyen crnsul et moi,à faire re- . 
dresser les griefsdesconcessious Ilt 11 améliorer autant que faire se 
pourra leur position, 

Il paralt que ce Uey ne suivra pas les traces de son prédéces­
seur et qU'Il ne prononcera sur aucune atIaire- vu son ineapa­
cité - sans avoir consulté auparavant ses amis et les grands de 
la Régence .... 

Le Dey actuel est veof et a deux petites filles de -trois à cinq 
ans, 

Cette promotion du Dey obligera le Bey de Constantine à venir . 
sous peu à Alger. Ce sera au plus tard dans un mois. 

P. S du. 6 p~ial à la lettre du 25 floréal : 
Le suslli,t Bey de Constantine est déjll, dit-on, en route pour 

ici, Le khaznadji que j'ai vu le 30 du !mois) passé et que j'ai en­
tretenu longuement sur nos griefs, m'a promis .de toul arranger 
à son arrivée. D'après ses promesses, j'ose me Ratter que les 
concessions ne seront point vexées comme auparavant et qu'on 
nous livrera les 806 caflz de blé d'avoïd laouaïd, usage) qui nous 
restent encore d'arriérées. Je ne cesserai de faire lous meseffurls 
pour que tout se réalise. . 

1/ parait certain que ce sera ce premier ministre qui gouver­
nera sous le nom du Dey. Il conviendra donc, citoyen. que le 
présent que l'Agence aura à m'envoyer pour lui, soit au, moins 
aussi riche que celui poor le Oey. Ce dernier, ao reste n'a pas 
deux filles, comme je vous le mandais, mais une fille et un gar­
çon. La fille est l'alnée du garçon. Le présent d'usage pour le 
Dey, les nouveaux officiers supérieurs de la Régence, a é~ de­
mandé à tous les consuls qui se sont empressés de le faire, Je 
mêmejour; il n'y a qu'au consul de la République que celle de­
mande n'a pas été faite; c'est un égard qu'ils ont eu, mais qui 
n'empêche pas qu'ils ne soient fâchéll que notre consul n'en ait 
point fait. Cbaque consul en a fait au Dey, au khc1znadji, à l'aga, 
aux deux khaznadarsdu Dey, et à l'oukil du Beyd'Oran, à ce 
dernier en sa qualité de grand ami et confidentdu Dey. 

Ces divers présents reviennent à chacun des dix consuls, le 
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rnotns, à 2,000 sequins algériens Ienvtron 20.000 [".1 Il suffira à 
l'Ager.ce de ménager le hhaznadji et de se le rendre favorable: 
c'est la cheville ouvrière. Si vous n'avez pa!'> d'occasion sûre 
pour m'enyoyer vos présents et que YOUS puissiez me fair'e tou­
cher ici des fonds, marquez-moi les objets dont vous voulez 
qu'ils soient composés el je me les procurerai Sur le pays. VOU!! 

pouvez compter sur les deux bagues que Jean-Bon m'a lllisi'ées; 
car, réflexion faite, elles sont trop belles pe.ur· en donner une, 
comme je me le proposais, au Bey de Constantine. Je la rem­
placerai par une montre d'or simple li répétition et sa cbalne 
aussi d'or de lavaleur de six li septcents pataqueschiques (700 fr. 
envlronj, ce qui suffira. Au lieu que la moins chère des dites 
baguesa coûté plus de 800 piastres fortes (4,400 fr,) et l'autre 
plus de 1,200 (6,600 fr.): 

6 prairial, an VI (25 mai 1798). 

- Au CITOYEN PETRO'l, AGENT PRINCIPAL A LA CALLE, 

- J'ai reçu hier soir' la lettre que vous m'avez fait l'amitié de 
m'élTire le 20 du passé. Le citoyen Moltedo vous répond li celle 
que vous m'avez adressée pour le citoyen Jean-Bon Saint-André 
qui est.partl pour Smyrne depuis le 24 du mêmemois; je me rap­
porteà sa réponseau sujetdes bateaux corailleors quant auxgriefs . 
que nous avons contre le Bey(de Const.antine). Je me suis entre­
tenu longuement, le 30 du mois passè (germinal) avec le nouveau 
khllzn.1ÙJi, du nouveau Dey qui m'a donné sa parole de tout a;. 
ranger à l'afl'ivéedu' susdit Bey <Hadj Mouslata Ingliz; que 1'011 

assure êlre dAjà en route pour ici. Ce tremier minislre ay:mt 
toujours été porté pour nous, el ayant la plus grande influence 
sur l'esprit du nouveau souverain, SOIIS le nom duquel il ya 
apparencequ'il gouvernera, I'eepère que cesgriefs seront redres­
sés et que dorénavant les concessions neseront pas au moins si 
vexées, Soyez assuré, ciloyen, que je n'oublierais rien pour 
réaliser cette espérance, Je n'ai rien deplu!'! à cœur que de re­
mettre lesaffaires sur un bon pied. Je désire que mes effOl,ts 
secondés par les bons offices du enoyeu consul soient couronnés 
de succès. J'ai faiL part à ('Agence des changements survenus 
depuis le 26 du passé (germinal), jour de la mort du feu Dey 
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H;]~uHassan et de la nominaüon de son neveu, Baba Moustal'a , 
pOill' le remplacer et de la convenance quïl y Il de faire il ce 
IIl1Hcau souverain et à ce nouveau premier ministre, le susdit 
khaznadji Sidi Moustlllfa, les présents usités en pareille occasion 
rI surtout de ménager et de se rendre Iavorablc ce ministre qui 
Sé~1':J la cheville ouvrière (R. AL. p, 1~). 

Noirearmement du midi fait aussi sensation mais pas assez 
l'our obliger le nouveau Dey à accorder toutes les demandes de 
1l01l4'C gouvernemeat.au moins SlU le champ: il cherche à tem..; 
porjli~r. Le temps fera connaître si ce prince a du tenir ,c~lte 

c{}!lllln;lte li notre ~artl et s'.~ ne s'en repentira pas,(lwul'M, l'. ~. 

Atger fi prairial, an VI (25 mai t 798) 

- AuUTOYEN GUIBERT, AGENT A BONE, 

NaClali Busnah (Bou Djenah), que je viens de voir, m'a pro­
mis de donner ordre ~ SOli correspondant, à Bône, de prendre 
Ioules les Jeuresque vous lui donnerez pour France et de les 
meure sous son pli. C'estune simulation que la destination pour' 
Livourne ouGênes.Hs y sont obligés, parce que les i\nglais 
font bonne prise de tous les bâtiments qu'ils trouvent destinés 
pour France ; tous les cha-rgements de hlé que cette maison fa il, 
tant chez nous qU"à Tedelis (Oeil YS) et à Arzéou (Arzeu) sont 
pour 'foulon où ils se sont obligés vis à vis du gouvernement 
français d'envoyer une' vingtaine de mille charges de cette den­
rée. Celle promesse de sa part- m'engage à VO\)S adresser des du­
plicatas de mes lettres que je dois lui remettre pour les faire 
passeravec un de leurs bâtiments qui doit partir demain pour 
aller' charger à Tedelis. IR, AL. P. 131. 

Alger, t8 prairial, an VI (ô juin 1798). 

- Au 'CITOYEN GUIBERT, AGENT A BONE. 

li m'a.fallu dépenser hier 630 piastres de Constantine pour le 
présent d'usage à vo.tre Bey que j'ai été voir avec le consul et 
Pareto Cegouverneur a rejeté l'odieux de sa conduite envers le 
citoyen Peiron sur les ordres qu'il en avair eu du défunt Dey, 
en m'assurant qu'il n'aurait certainement pas osé agir (je lui­
même da cette sorte, Sa disculpation parait probable, eu notre 
drogman m'a assuré que lorsque Sean-Bon lui en fit porter sa 
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plainte au feu Dey, ce prince parut troublé et S'Ctlop.Cl!!l3 d'é­
touffer cette affaire, en proraeuarn que pareille algarade n'ar­
riverait plus. J'ai parlé à voire gouverneur de ce drogman qu'il 
vousa Olé et de voIre créance sur te ci-devant caï,1 Mohnnted 
hen Assem rH:Jssanl, Il m'a promis que, dès qu'il serail de re­
tour, il donnerait des ordres pour que celle eréanee nous fût 
remboursée, Quant au drogman dont il se plaint beaucoup et 
qu'il accused'avoir voulu, par ses mensonges, nous troubler en­
semble, il ne sera paséloigné de VOIlS le rendre. si vous le vou­
Iez encore; pourvu, at-il dit, qu'il se corrige, qu'if se conduise 
tlifféremment et qu'il paie&00 piastresd'avoïd que tout drogman 
doit, en entran 1 en charge, quand même il n'y resterait qu'un 
jour. Celle dernière clause ne convient nullement à ce drogman 
qui a accompagné ce Dey err qualité de spahi et que j'ai vu plu­
sieurs Iois Si celui que vous avez eu à sa place, mon cher Gui­
bert, ne vous plalt pas, vous pourrez, d'après nos traités, lui en 
demander un à votre goût; il m'a assuré qu'il ne se refusera pas 
à vous l'accorder. Mais la difficulté sera de trouver quelqu'un 
qui veuille payer 500 piastres d'avoïd, surtout dans ce lemps oil 
votre comptoir ne travaille pas. 

Je viens d'écrire une lettre pressante au ministre de l'lnté­
rieur (1) sur la situation desconcessions, que le consul lui ache­
minera et appuiera. Je souhaite qu'aile rasse effet. (R. AL, P. t31. 

Alger, tB prairial, an VI (6 juin t797). 

- A L'AGENCE. 

Citoyens, le gros bâtiment des Bacri est arrivé à Bône en six; 
jours, mais sans aucune lettre pour les Français, ayant été [erées 
toutes à la mer, à cause qu'il a été visité d'eux fois par lesAnglais. 

(1) Dans une lettre sutrante adressée à U.gence, M. Astoin ajoute: 
Prévenez, je TOUSprie. le citoyen Bertrand (un des directeurs de l'Agence) 
que nons comptons sur loi &On qu'il joigne ses sollicitationS, et qu'il 
hâte l'obtention des secours pécuniaires que je rëelame ponr clles et des 
mesures justes que je demande pour faire acquitter aux pécheurs du 
corail, le droit qu'ils deivent à l'Agence en nature, et qui doU être entre 
les mains de l'agent pvincipal, afin que ce dernier lOiL à même de don­
ner une partie des huit calsses dües à cette Régence. qui n'entend 
point d'en ~tre payée antrement qu'en corail, dont elle a besoin, 
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J'ai été d'autant plus fAché de ce contre-remps que je m'atton­
dais li recevoirde vos lettres, pour apprendre l;i le gouvernement 
s'occupe entin lie vos concessions et d'y faire passerce dont elles 
ont un absolu besoin pour se maintenir. Je serai obligé dans 
quelques jours, de refuser de payer la lisme (L6:ma, contribu­
tion permanente) échue j il ne me reste plus qu'environ 6,700 
pataquès chiques ( ). J'ai dépensé hier environ 1,900 
pour le présentd'usage allBeyde Constantine qui est ici depuis 
cinq jours et que j'ai vu en compagnie du citoyen consul et du 
citoyen Paret Ce dernier a désirése trouver à celle visitecomme 
agent de la société Ravel, LeJeune et Cie, pour les 806 caflz blé 
d'at1oitl arriérés i pour lesquels j'ai été d'accord, ce matin, avec 
le khaznadji qui m'a fait connaître que le Bey ne pouvait pastout 
donner cette année, d'en prendre 400 pour le présent et les 406 
restants, l'année prochaine. 

Ce gouverneur (le Bey de Constantine) sur les fortes plaintes 
que j'ai faites de sa conduiteenvers votre agent principal, à La 
Calle, en a rejeté tout l'odieux sur le feu Dey qu'il assure lui en 
avoir donné l'ordre .Je ne suis pas éloigné de croire à celte as­
sertion, d'après ceque m'a dit notre drogman que le jour qu'il 
fui, de la part du citoyen Jean-Bon ~aint-André parler au feu 
Dey de la copiede la lettre du Bey audit agent, ce prince parut 
troublé et se hâta d'assoupir celte affaire, en promenant que 
pareille algaraden'arriverait plus. . 

lise plaint, de son côté, que depuis qu'il est Bey, il n'a en­
core rien reçu de vosagentsde LaCalle ct de Bône, que lespré­
sents d'usage sont encore à venir et qu'il a tous lesjours la tête 
cassée par les personnes qui ont des droits sur ces présents d'u­
sage. Vous sentez, citoyen, que tant que ce gouverneur sera mé­
content, les affaires de l'Agence en souffrirontpar les difficultés 
qu'il fera nattre dans toutes les occasions j et vous n'ignorez 
pasque ces gens-ci sont fertiles à en trouver, 

.Le citoyen Moltedo qui est maintenant instruit de la situation 
desconcessions, m'a promisd'en écrire au ministre de l'intérieur; 
je ne saiss'il aura .le tempsde le faire par celte voie pressée. Il 
convient de plus de prendre de bonnesmesures pour la pêchedu 
corail afin que les pêcheurs paient exactement les droits qu'ils 

doivent, et qu'il meuent à même l'agent de La Calle de, rendre 
à ~tre Régence les huit caisses (de corail)qui lui sont dûes et 
pour lesquelleson insiste toujours. (R, AL. P. 14). 

Alger 3 messidor, an VI (2t juin t797). 

- Au CITOYEN GRANET, AGENT A COLLO. 

Je vous ai obtenu les recommandations que vou~ désirez pour 
votre tranquillité et celle de votre comptoir. Vous trouverez ci­
inclus, deux lettres du nouveau Dey: l'une pour le cheikh 
de votre ville, l'autre pour l'aga de votre garnison j dans les­
quelles ce souveraiu leur recommande fortement votre établisse­
ment et en outre de ne point inquiéter en aucune manière les 
bateaux. corailleurs de l'Agence qui pourraientaller pêcher de ce 
côté-là, et de leur fournir, moyennant leur argent, tout cedont 
ils auraient besoin. J'ai obtenu les mêmes ordres pour Bougie 
et Gigeli, que j'adresse au citoyen Peïron , 

Alger, 3 messidor, an VI (2tjuin t798). 
- Au CITOYEN PEÏOON. AGENT PBINCIPAL A LA CALLE. 

Votre chère lettre du 10 du passé, m'est parvenue en dix-huit 
jours de date et celle qui y était incluse pour notre nouveau 
consul lui là été remise (tout) de suite. Je n'ai pas eu de la peine 
pour le bien disposer en faveur des concessions; il a pour elles 
les dispositions les plus favorables, et il ne se fera pas moins un 
devoir et un plaisir que ses prédécesseurs de leur rendre tous les' 
bons offices qui dépendront de lui. Je me réfère à la réponse 
qu'il fera à votre lettre et je me contenterai de vous dire que 
sur la lecture qu'il m'a laissé prendre de cette lettre, j'ai fait 
aussitôtdemanderau Dey lesordres que vous désiriez pour Collo, 
Gigeli et Bougie, pour qu'on n'y Inquiète pas les bateaux corail­
leurs qui iraient pêcher de ce côté. Je les ai obtenu uouu de 
suite sans aucune difficulté; le Dey o'y a mis qu'une condi­
tion qui est qu'il me requiert de vous écrire d'avoir l'atten­
tion que les caisses de redevance que vous pourrez envoye!" 
soient composées de bon et beau corail. Je lui ai promis de 
remplir ses désirs. Veuillez. bien, en conséquence, citoyen, 
dans le temps, donner lous vos soins à la composition de ces 
caisses. 
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Vous trouverez, ci-inclus, les deux ordres Ile ce prince pour 
Gigeli et Bougie . eelul pour Collo, je l'adresse au citoyen Gra­
net en lui envoyant une lettre de recommandation pour lui, et 
son comptoir, de ce prince auprès <le l'agade la Noube (1) (Nouba, 

garnison) de cet endroit, recommandation qu'il m'avait écrit 
de lui obtenir du nouveau Dey. 

Je ne pense pas que les corsaires algériens inquiètent vos 
h~teaux à l'occasion de leurs équipagesitaliens, ennemis de cette 
Régence: je crois que le passeport et le pavillon républicains les 
mettront à l'abri de pareilles inquiétudes. Il aurait été cependant 
à désirer, pour plus grande süretë et tranquillité, que ces 

/' équipages fussent au moins la moitié français, les traités exi­
geant qu'il y ait les deux tiers français. Nous parerons de notre 
mieux aux.inconvénients. . . " 

Mes ressources sont à zéro, et j~ serai obligé de refuser le 
paiement de la lisme des deux premières lunes <le l'hégire 1213 
(dernière moitié de juin, juillet el nremière moitié d'août 1798 , 
qu'on me demandera dans quelques jours: cela fera deux lismes 
dont nous serons arriérés avec la Régence. Néanmoins, avec le 
petit solde du 3e quartier qui est en caisse, les 2,372 pataquès 
de Constantine et 2,224 que Guibert a entre les mains de Paret, 
et qu'il lui a marqué de tenir à ma disposition, et le produit de 
quelques piècesde totle et de quelques planchesappartenant à 

l'Agencet qui sont vendues et dont l'argent doit rentrer dans 
quelques mois, me fourniront le montant de votre obligation de 
6,000 piastres de ConstanUne envers le feu bey Moustafa (El­
Ouznadji?). Celle de Guibert, de 2,341 piastres de Constantine, 
a été acquittée. 

Vous paraissez insinuer, citoyen, que vous désireriez que le 
citoyen consul voulut se prêter à une demande d'argent pour 
l'Agence auprès du Dey·: il ne se refuserait certainement pas à 

rendre ce service, mais sa demande serait bien hasardée, at­
tendu que depuis plus de deux ans l'Etat doit au feu Dey, et par 
conséquent à présent au Beylik, 200,000 piastres Iortes, et da­
vantage aux juifs Bacri et Bonsnah, et qu'on n'a encore rien 

.~-------------- ---~----------~--

{11 Nouba, eu arabe, tour, tour de rôle. 
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payé. Nous ne devons pas attendre grand secours de ce partii. 

aussi ai-je pris celui d'écrire le 21 du passé une lettre très-forte 
au ministre de l'intérieur, pour qu'on vint (tout) de suite au 
secoursdes concessions, si on voulait les conserver, ct qu'il fal­
lait qu'on nous fil passer sur-le-champ au moins une centaine 
de mille piastres fortes (plus d'un demi-million) pour pouvoir 
payer nos dettes et nous mettre au courant. J'ai demandé en 
même temps qu'on prenne les mesures les plus justes pour que 
les corailleurs acquittentexactement en nature, entre vosmains, 
les droits qu'ils doivent à l'Agence, Le citoyen consul a forte­
ment appuyé ma lettre; je désire qu'elle fasse impression et pro­
duise tout l'effet que nous souhaitons. En attendant, le citoyen 
consul a écrit dans tous les ports où lesbateaux corailleurs pour­
ront faire leur retour, pour qu'on les oblige à représenter votre 
reçu de l'acquittement de ces droits i et, à défaut de ce, pour 
qu'on les châtie exemplairement. 

Je suis dans la même catégorie que vous, mon cher Peïron, 
quant aux lettres de l'agence, Je n'en ai reçu qu'une, et insigni­
fiante, en date du 1er floréal (20 avril). Un petit bâtiment espa­
gnol, expédié de Marseille aux juifs Bacri et Busnah, arrivé le 
27 du passé 05 juin), en cinq jours, n'a pris aucune lettre pour 
les Français. Nous sommes entièrement abandonnés. 

Rien de bien important, que la sortie de notre armement du 
Midi avec le plus grand secret SUI' sa. destination, et un décret 
qui ordonne le désarmement de tous les corsaires particuliers 
dans un mois, et de ne pas toucher' aux propriétés neutres sous 
pavillon neutre, 

Le Consul, à qui rai fait lecture de ma présente, m'a chargé 
de vous dire qu'elle pouvait servir de réponse à celle que vous 
lui avez écrite, et de vous envoyer les deux modèles de congé 
que vous lui demandez pour les deux patrons pris par les Anglais 
et relâchés. Mais c'est sous la condition que cette condescen­
dance ne tirera pas à conséquence pour l'avenir, qu'il n'est pas 
autorisé fi en délivrer pour de semblables cas, ceux envoyés ici 
étant destinés pour les corsaires de cette Régence, et en ayant 
peu. (R. AL. p. 16). 

Repue africaine, t5 e année, N° 88. (JUILLET 1871). l' 
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(Alger, tci messidor an vl(4 juillet t 798). 

Du IIbE A L'AGENCE• 

. .' ...Je suis dans la plus vive impatience d'en recevoir la rë­
pense (Il la Iettre dont il a été question plus haut) et que ce soit 
une réponse favorable, ma position et celle des comptoirs étant 
toujours des plos désagréables: elle finira par être désastreuse, 
si ma lettre au ministre de l'intérieur D'opère pas reffet attendu 
et que le 'gouvernement ne vienne pas (tout) de suite Il notre 
secours. Veuillezbien, citoyens. ne pascesser de votre COté vos 
réclamations et vos sollicitations,·elles sont plus que jamais né­
cessait·es... (Ibid., p. 16). 

i6 messidor, an VI (t juillet 1798) 

_ Du MUE AU CITOYEN GUIBERT, AGENT DE BONE. 

_ Les esclaves des Iles vénitiennes. actuellement françaises. 
nous ont été refusés pal' le Dey, parcequ'ils ont été pris de bonne 
guerre, du vivant de feu la Républiqoede Venise ... 

Le Dey veut que ce soit lui qui donne les permissions pour 
l'ertraction desblés et orges, afin que les Beys ne soient pas les 
maltresd'en livrer une trop grande quantité et de faire renchérir 
par là ces denrées. . 

27 messidor, an VI (15 juillet t798). 

- Du IIbE AU MiME. 

_ Il parait certain que nous sommes maUres de Malte'et que 
l'armement, consistant en 700 voiles, a continué saroute vers le 
Levant. L'on croit généralement qu'il est destiné pour l'Égypte. 
pour passer de là dans les Indes anglaises (t! - (IBID. 1'. 17). 

Alger, ter thermidor, an VI (t9 juillet 1107). 

- Du IIbE AU IIblE. 
_ NOliS sommes dans les embarras du déménagement que 

nous sommes obligés de faire, le Dey ayantacheté une maison (2, 

dans laquelle on plonge de celle que nous quittons .. , 

(l) On aralt pas encore reçu 4 Alger, la circulaire adressée de Nalte 
par le général Bonaparte au consul de France. (Voir RevueafricainlJ, t. 
VI, p, 128l. . 

(2) Celle qu'on appelle aujourd'hui palais de Noustafa Pacha, et où est 
installée la Bibliothèque de la Tille. La date de sa construction est fixée 
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Je vous fais, je vous assure bien sincèrement, mon complt­
ment sur l'assurance que vous avezde votre prochain départ de 
ces contréesoù l'on ne peut être qu'avec désagrément de quel­
que manière qu'on s'y prenne. Le Dey et le khaznadji sont de 
mauvaise humeur au sujet de la prétention de la République 
d'avoir pour rien les esclaves français d'Oran, en cas que l'Es­
pagne ne les rachète pas et les dix-sept Vénitiens des lies qui 
nous appartiennent à présent et qui ont été pris lorsque la Ré­
publique vénitienne subsistai t encore; cette demande que nous 
leur avons faitehier pour la troisième fois sans succès, eux 1'00­

Iant de l'argent pour cela, et la suppression des présents tA l'ar­
rivée d'un consul et tA l'avènement d'un nouveau Dey. ne les 
disposent pas favorablement tA notre égard et rendent notre po­
silion assez peu agreable. Us ne nous accordent certainement 
que ce qu'ils ne' peuventnous refuser, ... 

Je vousréitère ma prière. mon cher Guibert, de me marquer 
si par ses accords, la société Ravel est engagée à payeraux agents 
el employés de l'Agence d'Afrique les droits qu'ils ont sur les 
grains exportés de Bône, La Calle (1) surtout sur le blé. (IBID. 
P. 17). 

. Alger, 2t thermidor, an VI (8 aol1t t798). 

-:. Du IIbE AU CITOYEN PEiaON, AGENT PRINCIPAL A LA CALLE. 

- Les Juifs nous font espérer qu'avec les lettres de change, 
qu'on a fournies sur eux. en faveur du consul, pour le paie­
ment des 2,000 piastres fortes que le feu Dey avait prêtées tA la 
nation, il viendra ordre de notre gouvernement audit consul 

par une insc:riptlon placée au-dessus de la porté d'entrée du grand TeS-' 
tihule, où on lit l'année Mglrienne 1214, laquelle répond il f800 de notre 
ère. L'expression djeded (renouveler, restaurerl, qu'on voit en tête' de 
cette épigraphe, permettrait de penser que Nuslafa Pacha ne fit qu'aug­
menter et embellir une maison qui existait déjà sur cet emplacement. 

(1) Dans une lettre du 2t thermillor l'agent d'Alger dit: c Je ne crois 
pas que la société Ravel soit en droil de prendre les cuirs, et les cires 
des cODcessiôns aux prix de l'Agence. 
, c Elle n'a été formée que pour l'extraction des grains. Si elle Teut spé­
culer sur ces articles, Il faut qu'elle les achète aux prix que les étl'1Ul­
gcrs en O1l'riront, l'Agence ne pouvant perdre. le profit qu'elle y ferait 
en lei Tendant à ces derniers .• 
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d'emprunter dela Régence un million de piastres fortes; et sû­
rement une partie de cet emprunt sera destinépour les conces­
sions. Dieu fasse que le chef et son premier ministre soient dis­
posés li écouter favorablement celte demande et qu'elle puisse se 
faire bientôt. Il 'J a déjà quelque temps que nous sommes dans 
cette attente. Je suis, je vous l'assure citoyen, dansl'huile bouil­
lantede me voir dans la situation où je me trouve etd'être dans 
l'impuissance totale de secourir les concessions. Jamais, je crois, 
notre position n'a été si critique: l'oubli où nous avons été 
abandonnés est inconcevable pour qu'il dure encore. Nous ne 
pourrons plus aller de ravant. Fasse le ciel que nous sortions 
dans peu de cesangoisses mortelles 1 

Je ne puis vous donner aucun renseignement sur les caisses 
lie corail de redevance, parce que n'étant pas adressées ici li 
l'Agent, on n'en tenait point noie, Ici je n'ai li payer que les 
Iismes que je fait porter li la fin de chaque paie des soldats qui 
se. distribueau commencement de chaque lune impaire et qui 
continue ordinairement une quinzaine ou vingtaine de jours; et 
celteIisme estcomposée pour celle lune et la suivante; en sorte 
que je ne paie guère d'avance. Tout ceque je puis vous dire sur 
les ditescaisses, c'est qu'elles ont cessé de venir depuis germinal 
an 1Il (mars-avril 1795), ou commencement du printemps de 
1795 (vieux style), temps où elles étaient ordinairement expë­
dléesde Constantine à Alger, Quoi qu'il en soit, c'est toujours 
au moins quatreans de redevances arriéréesfinissant en germi­
nal de cetteannée que nousdevons, par conséquent septeaisses, 
dès que vous en aurez payé une. (R. AL. p, t8), 

(A suivre.) 
l'our copie conforme : 

A. BERBRtlGGEIl. 

~-

QUERELLE
 

·'ENTRE 

CONSUL ET .NÉGOCIANT 

Le 5 octobre 1i53, un chébecalgérien rentrait au port, ame­
nant le capitaine du navire français l'Assomption, qui le pre­
nant pour un marocain avaitosé tirer sur lui dans l'espérance' 
d'échapper à l'esclavage (n, Mené chez le Dey, le capitaine' Pré­
paudrut condamné à une bastonnade dont il mourut denxjoun 
après. Dans une assemblée de la nation tenue le 26 mars sui­
vant, le consul se plaignitavec vivacilé qu'un des Français éta­
blis à Alger avait envoyé à Marseille une relation inexacte et mal­
veillante de sa conduite dans ces circonstances critiques,et som­
ma lecalomniateur de se ,faire connattre. Aucun des membres 
de l'assemblée ne jugeantà propos de revendiquer laresponsa­
bilitédesattaqaesdlrlgéeacontre le consul, le nom du coupable 
resta dans l'ombre, au moins officiellement. Toutefois, je crois 
qu'il ne meserapas impossible de découvrir le délinquant, non 
sur des preuves formelles, il est vrai, maissurdes indices d'une 
certaine valeur. 

En examinant le nom des personnes présentes à l'assemblëe­

fi} Voir dans le n- 85 de la Retl~ Africaine(mars t8711 monarlicle In­
titulé 1.1 Capitaine Prépoud. 
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du 26 mars 1754, je remarque que l'une d'elles, le sieur Nicolas 
Bérenger, négociant, avaiteu une violente discussion avec M. Le 
Maire, le 8 mars1751, Void à quelle occasion, Le consulayant 
convoqué lesFrançais pour accompagner jusqu'à la marine, les 
commandants des navires d'une escadre autrichienne, qui allait 
appareiller, M. Bérenger crut devoir présenter au sujet de cette 
démarche des objeèlions que M. Le Maire accueillit fort mal. 
La diseusslon s'envenimant, le consul chassa de chez lui M. Bé­
renger enlui notifiant qu'il ne leconvoquerait plus dansaucune 
circonstance. Le lendemain, M, Bérenger s'adressa à M, Bossu 
pour obtenir de lui qu'il fit transcrire sur les registres de la 
chancellerie une requête contre les violences dont il avait été 
l'objet de la part de M. Le Maire et pour qu'il procédât à une 
enquêtesur cette affaire. Le vicatre apostolique ne crut pas de­
voir décliner la compétence, et M, Le Maire ne voulut pass'op­
poser à celle information, si irrégulière et si inconvenante 
qu'elle fût. Je dois mettre sous les yeux du lecteur les pièces, 
fort curieuses, de cette procédure, qui figurent au registrede la 
chancellerie XXV, fo 221 et suivants. ' 

• Nicolas Bérenger, négociant français résidant en cetteville, 
ayant été averti hier, sur lesdeux heures après mididese rendre 
dans une heure chez M. Le Maire, consul français, je m'y ren­
dis dans le temps prescrit et ayant demandé à mon dit sieur le 
consul pourquoy il m'avoir fait l'honneur de me faire appeller, 
il medit que les commandants des vaisseaux. de l'empereur qui 
se tronvolent dans cetterade, étolent prêts à partir et qu'il m'a­
voitfait appeller pour l'aller accompagner jusqu'à la Marine. Je 
luy représentay très-respectueusement que cen'ëtolt point l'usa­
ge qu'onalla accompagner ces messieurs quand ils ne faisoient 
poilu de visites d'adieu, ainsy qu'il étoit établi dansce pays sui­
vant l'usage, Il me réponditbrusquement qu'il ne connaissoit 
pointd'usage etquedumoment qu'il l'avoittrouvé bon, il n'y avoit 
pasà répliquer. Je répondis conséquemment qu'illuy étoitloisi­
ble de l'ordonner et qu'il avoitpersonne qu'il ne fut du senti­
mentd'obéir. II me rèpondit tout de suitequ'il m'en dispensoit 
et de toute autrevisite, Je Iuy disqu'il étoit le martre de l'ordon­
ner par écrit et queje ne sçaurois m'en dispenser jusqu'alors, Il 

répliq!la qu'il me défendoit d'entrer chez luy où il croyoit être 
le manre, et luy ayantrépondu que malgré cela jene sçaurois me 
dispenser de l'accompagner dans les visites d'usage, il m'a ré­

. pondu qu'il me le défendoit et m'a ditbrusquemenl, en me fai­
sant signe par la main, de sortir de chez luy et de ne pas y re­
mettre les pieds, sansquoy il me feroit chasser,'à quoy j'ai o::>éi 
pour ne pas m'exposer li de plusgrandes violences, en tirant ma 
révérence et luy souhaitant le bonsoir. UII pareil procédé 
met mes biens et ma vie en compromis, puisqu'il parattra aux 
yeux du public, parfaitement instruit, que je n'ay plus de pro­
tection puisque j'ay été chassé de la maison consulaire devant 
tout le corps de la nation; et comme il s'agit d'entendre des té­
moins sur lesfaits ci-dessus, et le sieur chancelier n'ayant point 
été présent et ne pouvant dedroit en entendre, n'ayant que M. 
le vicaire apostolique qui puisse par l'exposé ci-dessus infor­
mer qui de droit du malheur qui m'est arrivéd'être pris par le 
brasetmishorslamaison consulaire, je supplietrès-respectneuse­
ment M, Bossu, vicaire apostolique, de présenter, s'il luy plaît, 
l'exposé ci-dessus pourêtre enregistré et pour telles Iormalltës 
qu'il conviendra, et d'entendre des témoins, le sieur chancelier 
ne pouvant pas cirer M. le consul fi comparattre, A Alger, le 
neuf mars 1751 , Signé: Bérenger fi l'original. .. 

• Enregistré par nous, chancelier du consulat de France, à 
Alger, soussigné, à la réquisition de messire Arnould Bossu, vi­
caireapostolique des royaumes d'Alger et de Tunis, suj.èrieur de 
la mission d'Alger, sur l'original qu'il-nous a exhibé et retiré à 
l'instant. Le dit [our neuûëme mars 1751 . (Signatnre de) Ger­
main, chancelier, Bossu. t , 

. « Enregistrement à la requisition doM, Bossu, vicaire aposto­
lique (fo 2241.. i 

• Aujourd'huy neufmars milsept cent cinquante-un, le sieur 
Nicolas Bérenger négociant français, en cette ville d'Alger, 
nousayant présenté une requête dans laquelle il se plaint de 
quelques mauvais traitements de la part de M. André Le Maire, 
eonsulde France·en cettedite ville, nousy requière de la faim 
enregistrer fi la chancellerie du consulat êt de procéder li l'audi­
lion destémoins {'y-après nommés qui avolent été présents au 
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démêlé, sur ce requis, nou Arnould Bossu, supérieurde lamai­
son delacongrégation de la mission d'Alger et vicaireaposlOlique, 
avons appelé en 'Premier lieu le sieur Urbain Paul, 'négociant 
trançalsen cetteville, lequel a déposé comme suit: hier, se trou­

, vant chez M. leconsul chez lequel il avoit été appelé, lesieur lié­
renger y vint et dit au dit sieur consul que sondomestique étant 
venu chez luy desapart luj dire de se rendre choz luy dansune 
beure, il venoit pour savoir ce que mon dit sieur consul deman­
doit de luy, M. le consul lùy répondit que le commandant des 
vaisseaux impériaux comptoit partir ce même jour at que 
c'étoitpour l'aller accompagner à la Mal'ine. M. Bérenger répon­
dit sur celaqu'il auroit l'honneurde représenter à M. le consul 
que ce n'étOit point l'usage d'accompagner ces messieurs lors­
qu'ils ne faisoient point de visiles d'adieu, et que ces messieurs 
ne luy. en avoit pas taltes. Alors, M. le consul répondit assez 
brusquement qu'il ne SÇ4lvoi\ pasce que c'ëtoltqu'usage et qu'il 
ne si tènoit polat, M.. Bérengel' luy dit que cependant cela tI'é­
toit toujours pratiqué de même. M. le consul répliqua qu'il ne 
s'cmbarrassoiL point de cela et qu'il pouvoit les rompre,de plus 
qu'il le dispensoit dès aujourd'buyet IIU'il ne le feroit plus ap­
-peler pour raccompagner dansaucunevisite. M. Bérenger luy ltit 
qu'il luy étoit fort loisible d'ordonner ou de detTendre et que 
tout partlculiericy était pour obéir, mais qu'en ce cas, il auroit 
la bontéde lui en donner un ordre par écrit. M. le consul répon­
'ÎÏt qu'il ne vouloit point luy en donner et que cependant, illuy 
erdonnoit de ne plus y venir. M. Bérenger dit qu'il ne croyoit 
pasque celadût le dispenser de remplir son devoir en accompa­
gnant M. leconsul dansles visites d'usage. Alors, M.le eonsul 
IllY dit qua s'il y venoit il le feroit chasser, qu'il étoit le mal­
tre chez luy, même comme particulier. M. Bérenger luy répondit 
qu'il luy sembloit qu'il étolt permis de faire des représentations. 
M. le consul dit qu'il n'en vouloit point et qu'il n'en avoit pas 
beiOin. M. Bérenger répliqua qu'on en faisoit au Roy même: 
M. le consul répondit toujours la même chose, et sur ce que M, 
Bérc~ger luy dit qu'il croyoit que rien ne le dispensoit d'ac­
comPagner leconsul dans lesvisites d'usage quojqu'il luyeut dé­
fendu verbalement de le faire, s'il n'en avoit un ordrepar écrit, 
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sur cel....1. leconsul s'emporta elle Jitserur decaez Iuyavec un 
~igne me.n~.ant de la main i alors M. Bérenger pria le déposant 
et les autres qlli étoient présents de se rappeller tout ce qui re­
noit de se passer et tira très-respectueusement sa révérenceà 
1\1. le œnsul en luy sounaüantle bensoir et se reti rel. Le dit dé­
clarant ayantentendu la lecturede tout ce que dessus, persévère 
dans sa déposition ct a-juré être la vérité ce qu'il a signé avec 
nous, Signé: U. Paulet Bossu, vicalre apostolique, à l'original. 

• Le même jour, a comparu le sieur Dominique Estais, aussy 
négociant en celte ville,et a déposé que M, le consul J'ayant fait 
appeller, dansle Lemps qu'il etoit chez luy, Il. aérenger Yvint et 
saluafort respectueusement Il. le eonsul luy disantqu'il se ren­
doit à sesordrese; qu'il ne sça,oit pourquoy il l'aroit demandé, 
M.. le consul luy réponditque c'étolt pour accompagner à la Ma­
rine le commandant des vaisseaux del'empereur qui alloit partir; 
alors, M. Bérenger IllY dit que ces messieurs ne luy ayant p38 fait 
de visites d'adieu, il auroit l'honneur de représenter à M. le 
consal que ce n'étoit point l'usagede le faireen ce cas, Alors, 
M. le consul luy répondit brusquement qu'il na sçavoit pas ce 
que c~étail qu'usage et qu'il ordonnolti que s'il ne voulaitpas 

. fail'Q la présentevislte, il ne l'envoyeroit plus chercherpourau­
cane autre allair& et qu'il lui défendJvit de venir chez luy. AI. 
Bérenger luy ré(lOndit qu'il ërou fait p01JF obéir à ses ordres, 
mais qu'Il lesluy donnâtparécrit. M. le consul répliqua quloU 
sumsoit qu'il les luydonnât nrbaleplent et qu'il le dispensoit de . 
v41wr ehes.Iuy si ce n'étoit pour lIed all\lires de commerce et" 

.elqu~ pour toute autre chose il lui défendoit sa maison. M. Bé­
renger ayant répondu qu'il ne s'en dispenseroïl point sans un 
ordre parécrit; M. le consul ajouta que s'il revenoit, il le feroit 
cbasseret luy ordonnade sor~ir sur le cbamp en luy faisant signe 
de la main. Le dit sieurBérenger, le saluant respectueusemenl, 

. a~eDfu1. ~ d'posant Iyant entendu la lecture de toute sa dépo­
"Uon, a assuré, parserment, qu'elle étoitselon lavérité, En Co, . 
de qllOf, il a aignoavec nous. Signé :. Estais, Bossu, vicaire'apos­
tolique, è l'original. • . 

.1 Le lendemaia, tlixdu .ême mois, nousavons fait.appeller 
lesieor Joseph'Cbarles Dallest, lequel aprèslesermentordinaire 
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~e dire la vérité, a déposé qu'il a seulement entendu que M. le 
consula dit à M. Bérenger de sortir sans sçavoir la raison pour­
Iquoy. Enfoy de quoy, le déposant asignéavec nous. Signé: J. C. 
Dallest, Bossu, vicaireapostolique, à l'original. 1 

• Remis cejourd'hllY, quinzième marsmil septcentcinquante­
un en cette chancellerie du consulat deFrance à Alger, par mes­
sireArnould Bossu, vicaireapostolique des royaumes d'Alger et 
Tunis, pour être enregistré par nous chancelier dudit consulat. 
'Signé: Germain, chancelier, Bossu, vicaire apostolique, à l'ori­
ginal. JI 

• Enregistrépar nous, chancelier du consulat de Franceà Al· 
ger, soussigné, à laréquisition de mon dit sieur vicaire aposto­
lique sur l'original remis es-minutes de celte- chancellerie ce­
jourd'hui quinzième mars t751. (Signature de) Germain, chan­
celier. • 

Bien qu'il eut laiSsé à M. Bossu toute liberté d'accueillir les 
rèquislüons de M. Bérenger, afin, probablement, de faire preuve 
d'impartialité, M. Le Maire dut cependant, en rendant compte 
de celle affaire au ministre,insister vivement sur l'inconvenance 
de pareils procédés, car un ordre royal prescrivit bientôt l'an­
nulalion de cetteprocédure singulière. C'est ca quenous apprend 
la pièce suivante, qui clôt la série des documents qu'il m'a paru 
intéressant de publier au sujet de cel incidenl. 

Il DE PAB' Lit ROY • 

~ Sa Majosté étant informée que le sieur Bérenger;marchand 
'français, établi dans la ville d'Alger avoil eu la témérité de pré­
. senter au sieur Bossu, vicaire apostolique en la dite ville, une 
requête contrele sieur Le Maire, consul de France, et qu'en 
conséquence il auroit été fait quelques actes et procédures en la 
chancellerie du consulat sans que le sieur Le Maire ayt voulu s'y 
opposer, comme il l'aurail dû, par des ménagements particuliers; 
Sa Majesté ne voulantpas qu'il puisse rester en la dite chancel­
lerie aucune traced'une procédure aussy informe qu'irrégulière 
danstouslespoints.Ellemandeetordonnetrès-expressémentaudit 
sieur LeMaire de supprimeretbiffer desregistresdeladitechancel­
lerie, tousles actes et pièces généralement quelconques qui auront 
pu y être portésde quelquemanièreque ce soitpour raisondu dé­
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mêlé particulierdu dit sieurLeMaireàvec le sieur Bérenger, etau 
chancelier du dit consulat de s'y conformer sans réplique, ce.qui 
sera exécuté par le dit sieur Le Maire en présence du dit sieur 
Bossu, qu'il requerra d'y assister et de deux négociants ou capi­
taines français qu'il nommera pour y être présents c:l par lui cer­
tifié au secrétaire d'Étal, ayant le département de la marine. 
Fait à Versailles, le vingt-et-unième juin f 751. Signé: Louis, et 
plus bas. signé: Rouillé, et signé à l'original. Enregistré par 
nous chancelier du consulat de France à Alger, soussigné, sur 
l'originalque M. le/consul nousa exhibéet retiréà l'instant, ce­
jourd'hui, vingt-troisième aoust f 751. (Signatures de; LeMaire, 
Germain. 1 

• Nous André-Alexandre Le Maire~ écuyer. conseiller du roy. 
consul de France, en celle ville et royaume d'Alger, sfavoir fai­
sons quecejourd'hui, vingt-troisième aoust mil septcentcinquan­
te-un, nous nous serions rendu en la C'bancellerie de ce consu­
lat en compagnie de M. Bossu, vicaire aposrollque des royaumes 
d'Alger ct deTunis, et des sieurs J. Charles liallest et Domini­
que Estais, négociants français résidanten cetteville, pour y exé­
cuter les ordres do roy qui nous Ont été adressés par Mgr Rouil­
lé, ministre el secrétaire d'État, où étant, après avoir tait enre-­
gistrer par le sieur chancelier, l'ordre de SaMajesté daté deVer­
sailles le 21 juin 1751, nous consul susdit, en exécution du sus­
dit ordre, nous nousserions tait remettrepar ledit sieur chance­
lier, l'originalde l'audition des témoins receüe parM. Bossu à la 
requête du dit sieur Bérenger, nous aurions tait biffer et rayel 
les pages où se trouvent l'enrcgistration qui a été faite de la 
dite procédure ez-registres de la chancellerie à la demande de 
mon dit sieur Bossu. Et comme l'original de la requête du sieur 
Bérenger qui a formé le commencement de cette procédure est 
entre lesmainsdu dit sieur Bossu qui l'a retiré après l'avoir tait­
enregistrer, nous avons requis mon dit sieur Bossu de nous re­
mettre cene pièce, afin qu'il ne reste nulle part aucun vestige de 
la procédure en question conformément aux intentions du mi­
nistre. sur quoymon dit sieur Bossu. nous auroit remis la dite 
requête en original. Tout ce que dessus ayant été exécuté en 
conformité des ordres du Roy, nous en avons dr~ssé le présent 
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verbal pour faire aparoir de notre diligence et soumission à les 
remplir et l'avons signé avec mon dit sieur Bossu, les dits sieurs 
Estais et Dallest, négociants et le sieur chancelier, Fait à Alger, 
le vingt-troisième aoust 1751. (Signatures de) LeMdire, Bossu. 
Esldis. Dallest, Germain, chancelier. • 

En remontant un peu plus haut. je trouve les traces d'un 
autre différend qui s'était élevé entre les deux mêmes per­
sonnes. Au mois de janvier 1750. M. Bérenger. nollsataire de 
la barque (1) française la Vierge-cle-MiléricorlÙ, allait l'expé­
dier à Mamille avec un chargement composé de laine, de blé, 
d'escajolle, de cuirs, de têtes, de dattes, de mors et d'étriers. 
Sur la demande du gouvernement algérien, le consul voulut 
faire embarquer quatre couffes de cire jaune, qu'on devait en­
suite diriger de Marseille sur Malte. Bien que ce supplément 
gratuit de cargaison. fut peu embarrassant et peu lourd, Bé­
renger défendit au capitaine de le recevoir. Il. y mettait évi­
demment du mauvais vouloir. Les Algériens ne plaisantaient 
pas. Il fallait les contenter en toutes circonstances, sous peine 
de s'exposer à leurs brutalités. Ils auraient pu' voi! un affron' 
dans le refus de leur accorder le bien léger service qu'ils de­
mandaient, et il n'était pas impossible que le caprice de M. 
Bérenger amenât les plus grands malheurs. M. Le Maire dût 
prendre. à la date du 16 janvier 1750, une ordonnance dans 
laquelle il enjoignit au capitaine Terrasson d'embarquer. no­
nobslant la défense de son nolisataire, le sieur Bérenger, les 

t quatre coulIes de cire jaune, objet du conflit 1 attendu qu'il 
fi'agissait du service de la Régence. et que cette demande ne 
pouvait être refusée. JI 

II suffit. d'un pareil incident, bien qu'il soit aussi insigni­
fiant que possible, pour aigrir un caractère mal fait. La que­

. reUe de li5l, autrement sérieuse que celle de l'année précé­
dente. et le résultat peu satisfaisant pour M. Bérenger, de ceue 

Il) On appelait ainsi une sorte de naTlre dont la mAture offraIt un mé­
lange de Tolles carrées et de TOUes latines. Les plus grollles barques 
portaIent des voiles carrées àUX deux premiers mits; les plus petites 
n'en aTaient qu'au mAt de misaine. Ge genre de narlre s'appelait aussi 
.ame, nom {leu employé à parttr de la fin du XVII" siècle. 
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violente discussion, dans laquelle Intervint la volonte royale, 
ne put qu'exaspérer l'irascible négociant. Aussi, ne croi~-je 

pas faire nn acte de pure calomnie en supposant que M. Bé­
ranger, poussé par sa rancune, fut l'auteur de la relation mal-· 
veillante adressée à Marseille au sujet de la mort du capitaine 
Prépaud. 

1 
r.e négociant était venu s'établir à

'.
Alger en J749. ·A la date 

du 4 mai de celte année, on lrouve dans le registre de chan­
cellerie l'enregistrement d'un certificat de la Chamhre de eom· 
merce de Marseille, autorisant lM. Nicolas de Bérenger, Dé à 
Aubagne, et agé de 34 ans, à résider à Alger pour y régir une 
maison de commerce soos son nom. • C'est incontestablemenl 
par erreur que celle pièceanoblit la personne qui en est l'objet, 
car la particule ne se retrouvedans aucun autre document, ni 
dans la signature de l'intéressé. C'est le 27 juin 1758 que Dê­
renger figure pour la dernlère fois dans les écritures du consulat 
de France à Alger. . 

Cefut aussien 1749 queM. André-AlexandreLe Maire, écuyer, 
conseillerdu roi, et précédemment. consul en Chypre •• arriva 
à Alger. A la date du 6 juin de celte année, il avait rait enregis­
trer ses provisions signées à Fontainebleau le 17novembre 174:8. 
Il partit un an et demi avant Bérenger, à la suite d'un évène­
ment facheux. En 1756, M. LeMaire, qui décidément jouait de 
malheur dans ce pays, fut la victime d'un nouvel attentat an 
droit des gens commis par le Dey, qu'irritait la conquéte de 
Mahon par les Français. Gâté par l'habitude des présentsde la 
part des puissances européennes et de leurs agents, le despote 
barbaresque fit dire à notre consul que désormais il entendait 
recevoir un cadeau annuel. Celle communication étant restée 
sans effet, il prétendit que M. LeMaire se moquait de lui et le fit 
mettre aux fers avec les esclaves, en prenant toutefois pour pré­
texte que songouvernement refusait de lui rendre une prisefaite 
par un de ses corsaires et délivrée par un bâtimentde guerre 
français. . 

M. Le Maire fut relaché au bout d'un mois de détention. A . 
peine sorti des fers, il s'occupa de faire voter un présent au nou­
vel amiral de la Régence, « attendu que par sa charge, cet offi­
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ciel' influait beaucoup SUI' les affaires de la nation Irançaise qui 
avaient rapport à la navigation. u Une assemblée de la nation, à 
laquelle, par 'exception, n'assistait pas Bérenger, fut tenue, à ce 
sujet, le '15 novembre 1756. "Le changement susdit, dit le consul 
à ses nationaux, s'est fait le deux de ce mois, mais comme j'étais 
alors détenuau bagne, je ne pouvais vous assembler, et je profile 
de mon retour chez moi pour remplir ceue obligation .• 

M. Sander, Rang, auteur d'un travail très-estimé sur la Ré­
gence d'Alger, commet l'erreur de placer l'arrestation de M. 
LeMaire au mois d'octobre 1757. Il se trompe également lorsqu'il 
avance que notre consul, ne croyantpasdevoircontinuer à rem­
plir ses fonctions, les remit de lui-mêmeà M. Bossu (qu'il ap­
pelle fautivement Bossul), en attendant son rappel. Les docu­
ments officiels des archives du consulat établissent que l'incar­
cération de M. Le Maire eut lieu en octobre 1756, qu'après sa 
délivrance, ce consul n'abandonna pas les affaires, et que M. 
Bossu, vicaire apostolique, fut chargé du consulat en 'vertu d'un 
ordre royal signé à Versailles, le 6 novembre t 756, et enregistré 
à Alger, le 1erdécembre suivant, lequel commence ainsi: « Sa 
Majesté voulant relirer incontinent et sans délai le sieur Le 
Maire d'Alger, etc.• 

M. Le Maire, nommé consul de France à Raguse, dut quiller 
Alger le plus promptement possible. Je ne connais pas la date 
précise de son départ, mais si ce consul profila de la première 
occasion, comme cela est fort probable, il s'embarqua pour Mar­
seille sur le pinque l'Avant-garde, que Berenger expédia le 1t 
décembre 1756, avec un chargement de cuirs, laine, têtes (de 
moutons), escajolle et crin. 

Albert DEVOULX. 

~ 

LES 

INSCRIPTIONS D'ORAN
 
ET DE 

MER8-EL-KEBIR 
l'fOTICE HISTORIQUE SUR CES DEUX PLACES
 

DEPUIS LA CONQutn JUSQU'A LEUR ABANDON EN 1792
 

Par le GénéralC. X. !là SANDOVAL 

PREMIÈRE PÉRIODE. 
XVIe SIÈCLE. 

(~lte. Voir le no 87.) 

AussilOt que le cardinal Jimenez deCisneros fut maUre d'Oran, 
il fit consacrer comme églises les plus belles mosquées de la ville, 
l'une sous l'invocalion de Notre-Dame-de-Ia-Victoire, l'autre 
souscelle de Saint-Jacques j et enfin, l'un de cesédifices desliné 
à être transformé en hôpital rut placé sous l'invocation de Saint­
Bernardin de Sena. Plus tard, et après avoir rattachésa conquête 
pour le spirituel à l'archevêché de Tolède, il fonda deux couvents 
de frères: un de franciscains, ordre auquel il appartenait lui­
même, et un autre de l'ordre de Saint-Dominique; il établit 
ensuite une mission pour la conversion et l'instruction des 
infidèles, et ordonnaégalement l'installation d'un inquisiteur. 

Rentrant en Espagne le 23 mai, le cardinal laissa le comman­
dement de l'armée et des deux plases à D. PedroNavarro comte 
de Ollveto (1), et celui-ci, lorsqu'il s'embarqua le 30 novembre 

(1) Dans l'Intenalle qui séparela prise de Mers-el-Keblr de celle d'Oran, 
Pedro Nanrro, aTalt conquis et fortifié le Penon de Vele. de la Gomera, 
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afin de poursuivre la conquête de Bougie, confia le gouvernement 
d'Oran au commandant de l\lers-el-Kebir, Ruiz Dias de Nojas, 
dont il a déjà été question, cn attendant le retour de D. Diego 
Fernandez de Cordova. Celui-ci en effel, par brevet expédié de 
Valladolid par la reine Jeanne, et confirmé pal'son père D, Fer­
nando, venait d'être nommé capitaine-gé'R6ral de la ville d'Oran, 
de la pl/llce de .er~-el·Keb;r et du royaume de Tlemse», Celle 
dernière qualification fut ajoutée sans doute à l'occasion d'une 
lettre écrite au cardinal par le roi de Tlemsen, demandant la 
paixet offrant de payer un tribut à l'Espagne dont il se déclarait 
le vassal. _ 

Pour l'exercice de 1.1 justiceet des fonctions civiles on nomma 
corregidor le juge Fernando de Zante, qui avait accompagné 
l'expédition en qualité de juge royal; et, suivant Pulgar, on 
conféra la dignité de premier abbé et de vicaire au religieux 
italien Ludovico Guillien, appartenant à l'ordre de Saint 
François. 

Le vertueux et sage prélat, rapporta seulement de cette con­
quête quelques livres, et autresobjets, qu'il voulutléguercomme 
trophée, à l'église, et à sa chère université de Alcala de He­
nares (1), Dans la lettre, qu'a son arrivée à Carthagène il écrivit 
au Dr Villalpando, son vicaire-général à Tolède, il disait: 
• Maintenant nous n'avons tous, qu'a rendre à Notre Seigneur, 
• de nombreuses actions de grâces, pour l'éclatante victoire sur 
• Oran, qu'il a plu à sa bonté Je nous accorder i elle est plutôt 
• le résultat d'un mystère, que de la force de nos armes, en 
• raison de la situation de celte ville, qui est la plus forte, la 
• plus bene, et la plus capable de résistance qu'il y ait au 
1 monde. • Enfin le père Cazalla, qui par ordre du cardinal 

ct peu de temps avant l'entreprise contre Oran, Il avait avec une partie 
de la tlotte et des troupes déjà réllnies à cet etret, porté secours à la place 
portngalse d'AnUa, qui 8llS1égée par le roi de Fel eilt succombé 811DB ce 
seconrs opportun. 

(IJ Oll conserve encere les drapeaux clIuquls à Oran, ainsi que la ban­
nière que, portait le eard1Bal, les e1er. de cette pilUle, un hlron &vee 
une inscription arabe, et une lampe provenant de 1& principale mosquée, 
qui brilll!, pendant un grand nombre d'années sur son sépulcre à Alcala; 
eDAn, dilrérentes lill88eB de lettres et de d,ocuments relatifs à cette entre­
prise. 
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adressa au même Villaipando une relation de tous cesévéuements, 
disait entre autres choses: " Dans les rues de la ville, qui est 
• deux fois plus grande que Guadalaxara, personne Ile pouvait 
• passer, tant il y avait de cadavres et de lances brisées: ;, et 
plus bas, pour affirmer sa croyance aux faveurs particulières de 
Dieu dans celteentreprise, il ajoute:0 Je ne puis pas renchérir 
» davantage (en disant), que la ville est forte comme Tolède ou 
" Ségovie, parcequa le comte Pedro Navarro, avoue, qu'il n'a 
" jamais vu place aussi forte i les lances servirent d'écbelles pour 
" y entrer et la prendre: quand un soldat ne pouvait joindre 
" (au sommet du mur), ses compagnons le haussaient avec les 
» mains i et pour passer d'une tour, d'un toit, d'un mur à l'autre, 
» les lances furent mises en·travers, en guise d'échelons. 1 

De sa métropole même, le grand archevêque conquérant 
s'efforça d'assurer par desmesures efficaces la colonisation an sein 
de cette terre récemment acquise, mais ses rivaux, et les vues 
du roi catholique, en sa qualitéde monarque "'Aragon, empêchè­
rent qu'on appliquât au territoire d'Oran, .les plans destinés 
à compléter des entreprises, que l'on portade préférence vers le 
levant sur l'étendue du littoral africain_oU est à remarquer 
toutefois, qu'après avoir été opposé à leur exécution, le cardi­
nal passa d'un extrême à l'autre à 'la vue des résultats obtenus, 
qu'il ordonna des armements considérables, et se détermina à 

marcher de sa personne vers de nouvel/es conquêtes, 11 n'aban­
donna ce dessein. qu'en raison de gravesévénements d'une autre 
nature qui exigeaient sa présence, et aussi en considération des 
représentations qui lui furent adressées par un grand nombre de 
villes, Il est constantnéanmoins, que parmi les mesures impor­
tantes que Cisneros conçut, ou proposa pour l'occupation de 
l'Afrique, il fut décidé que le commandement des deux places 
serait toujours réuni dans une seule main, avec une garnison 
qu'en temps ordinaire il estimait devoir être de 2,000 fantassins 
et de 300 cavaliers. Il indiqua lesbases (des règlements) auxquels 
devaient obéir les colons, ainsi que les terres qui pourraient leur 
être attrlbuées. 11 demanda l'établissement d'une commanderie 
de l'ordre de Saint-Jacques, ou d'un nouvel ordre militaire éma­
nant de celui-ci sous le titre de ehevallers de Saint-Jacques 

&vue africaine, rs- annu. :No 88. (JUILLET f87f), 18 
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d'Oran; idée téeonde qui eût maintenu celle ancienne milice 
dans la pratique de sesdevoirs, de ses glorieuses traditions, et en 
eût empêché la décadence lnèvitahle . Le projet de cet établisse­
mefn à Oran, pas plus que la fondation des ordres d'Alcantara il 
Bougie, et de Calatrava à Tripoli, que le roi catholique voulut 
exécuter en 1512, ne furent jamais réalisés, 

On ordonna alors l'envoi à Oran de 600 familles, avec l'obliga­
tion de fournir deux. cents combattants à cheval, et de tenir hl 
resle (des hommes) disponible pour un service d'infanterie, Des 
biens fonds transmissibles, et exempts de redevances leur Curent 
concédés, à condition de ne pouvoir ni les abandonner, ni les 
aliéner.pendant l'espace de deux ans. Quantaux ordres militaires 
précités, il ne se fit rien ni alors, ni depuis, bien que celle 
question eût été agitée en diverses occasions. A ce propos, et 
pendant ce même XVIe siècle, dans un mémoire sur les meSllre,~ Ù 

prendre par le conseil relativement à la milice, le Dr Yelasco opi­
nait pour qu'on envoyât dans les placesd'Afrique, ainsi qu'il ell 
avait été " tant de Cois question, les couvents des ordres mili­
• laires, que là résidassent les chevaliersqui devaient prendre 
• l'habit, et que ces établissements fussent de viritables Maisons 
.. d'épreuve en ce qui touche leur office et ministère; et enfin que 
.. l'on accordât des dignités à ceux qui y serviraient, aussi bien 
• qu'à l'ancienneté, comme dans l'ordre de Saint-Jean Il). • 

Detoutesmanières, l'idée, et l'exécution de la conquête d'Oran 
appartiennent au cardinal Jimenez de Cisneros; les premiers 
essais de colonisation chrétienne, ses projets d'agrandissement, . 
mêlent son nom et sa mémoire à l'histoire de cette place, aussi 
bien pendant le temps qu'elle Cut à l'Espagne, que i1epuis qu'elle 
est devenue possession Irançaise. Par celte entreprise, ce prélat 
étendit effectivement les bornes de sa célébrité et de sa juste 
renommée, sans qu'on puisse lui contester la devise suivante 
placée'par un. de ses panégyristBl. dans son biason annexé à 
un tableau qui représente le cardinal un crucifix àla main, et 

Il; AfchiTes de Simancas. - Mer et terre, - LiaHse 221. - Le Conseil 
dans son rapport sur ce point, dit qu'en raIson des considérations ma­
Jeures qu'inspire son examen, il se rëserve de le traiter ultérieurement 
ave, la maturité nécessaire. 
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laisse voir dans le loinlain la ville d'Oran et les Maures en 
déroute :. 

..4fricanorum terror: et nligioniB carAolicœ propugnator. 

En 1510, le gouverneur des pages prit possession de la capi­
tainerie générale d'Oran et de lklrs·el·Kebir, mais il dut bientôt 
. retourner en Espagne;' car il est constant que Ruiz Dias de Boxas 
fut encore une autre fois chargé du commandement jappelé de 
nouveau en 151 2 pour prendre part à la guerre de Navarre, il ne 
retourna plus à Oran qu'en 1516, et y fut remplacé pendant ce 
temps par don Martin de Argote, 

De retour li l'époque susdite avec le titre de marquis de 
Cemarès, il y resta jusqu'à sa mort qui eut lien en 1526; il eut 
pour snœesseur son fils D. Luis Fernandez de Cordova, second 
marquis de üemarës Il). .. . - . . 

Les premières annéesde l'occupation furent consacrées à l'ad­
ministration intêrieure, à l'élablissementde traités avecles tribus 
'Ou populations, ainsi qu'avec Tlemsen déclaré fieC de la couronne 
d'Espagne ; un émissaireenvoyé par le cardinal dans ce pays, lui 
adressa en 1511 une relation sur le territoire, et les localités â» 
royaume de·Tlemsen en Afrique . 

Lesfaltsqui précèdent, et l'intlnence acquise par tes opérations 
ode Pedro Navarro en rsro, eurent pour résultat de rendre aussi 
tributaires 'de l'Espagne, Alger, Dellys, Ténès (2) et Mostaganem 
dont les rois (ainsi appelés par nos historiens), se rendirent à cet 
JetTfot dans la Pénl'1lsule chargés de présents à titre d'hommages. 
Le mêmeCait eu' également lieu en fM2, où un ambassadeur de 
Tlemsen nommé Mohammed LuMi, porteur de riches. présents 
accompagna le gouverneur des pages. 

.Tout paraissailamenerle progrès certain de nosétabllssements, 
torsque dès l'année 1515, parsuite de t'apparltion dedeuxaven­

. . . -----­turiers, les frères Barberousse, les affaires cemmeneèrent à se 
compliquer. Il surgit des difficultés qui obligèrent d'entrepren-

Itl DuraIit le XVI" .Iècle et partie du XVII" le commandement d'Oran 
rut. pour ainsi dire enchatné, comme en le Terra, à ce nom de Cordon, 
lantôt avec la famille do. marquis de Comares, tantôt avec celle du comte 
crAlcaudete qui étalent parentes. . . 

{2) Bien ayant l't':lpédltfon d'Oran, Tèriès etait déjà traité de sa sou­
missloll, 
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dre desopérations d'abord'à Calah (1) el ensuiteà Tlemsen pour 
replacer sur le trone Muley-Abù-Hamu, (Moula-Abo~-Hamoud). 

Cettè dernière expédition fui envoyée par le marquis de Comarès 
sous le commandemant de D. Martin de Argote désireux des'em­
parer du fugitifBarberousse, qui fut tué de la main de l'enseigne 
Garcia Fernandez de la Plaza, natifde Tineo, dans les Asturies. 

Lamort de Ferdinand le catholique vint aussi interrompre la 
continuation du système qu'il avait adopté i car s'il n'eût pas au 
début, de résolution bien arrêtéeausujetdesentreprisessur l'Afri­
que, comme son illustre épouse Dona Isabel, nousavons dit,com­
bien il s'y adonna plus tard, s'efforçant d'accomplir pour sa part 
la clause qu'elle avait insérée dans son testament: qu'il ne {al­
lait ni interrompre la conqu~te de r Afrique, ni cesser de combat­
tre pottr la foi contre les infidèles. Celle clause vint sans doute à 

la mémoire du roi, lorqu'eu 1516, il rédigea son propre tesla­
ment, et l'incita également à recommander à son petit-flls Char­
lesV: Que tout autant qu'il le pourrait efficacement, il travaillât 
à faire la guerre au.x Maures, li la condition toutefois que ce ne 
serait pa.'pour sesmjets une causede dommages ou de ruine. 

Celte dernière recommandation était digne d'un monarque 
aussi expérimenté que bonpolitique: mais de toute manière, il 
estévidentque dans les dernières années de son existence ces 
idées de l'agrandissement espagnol en Afrique le préoccupèrent 
sérieusement. Cé qui le prouve encore, c'est le propos qu'il 
avait assure-t-on coutume de répéter: Ou'illaillait à rEspagne 
la mer pour fossé, et pour murailles les frontières qu'il avait con­
quises en Berbérie, ain.n f)t/.e les royaumes qu'il possédait en 
Italie (2). 

(l) KalA, petite yllle suspendue au flanc d'une montagne abrupte, sise à 
une journée de Mllscara. Eile renferme des rulaes qui attestent son an­
cienne importance. Elle est renommée aujourd'hui pour la fabrication 
des tapis. Note àu T. 

(2) Paroles citées par l'ingénieur J. B. Antonelli, dan. nn mémoire 
sur les moyens de défendre l'Espagne, qu'il présenta à S. M. yers 1569 
et Il ajoute.: Plut Il Dien que l'on etJ.t eonserrë celles {les frontières) que 
possédait cette couronne en Berbérie, car on n'eüt pas éprouvé, .et on 
n'éproureraü pas encore les plaIes causées par Alger et par d'autres; 
fasse Dieu que ce mal n'augmente pas en raIson des sIgnes qui se manl· 
festent. - Archives de Simaneaa - Guerre, Ltasle sans no. 
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L'expédition dirigée par D, Hugo de Moncada contreAlger en 
1518, était entrée en relâche il Mers-el-Kebir; les troupesdébar­
quéesserendirent à Oran, et firent une sortie dans la plaine de­
Clrat, en vue de seprocurer du bétail, et des vivres. Il .esëeu­
tèrent comme on dit une ra.ia et causèrent un grand dommage à, 
différentes tribus, ce qui indisposa contre les Espagnols, non­
seulement. leurs amiset alliés, mais encore les gens de Ténès et 
de Tlemsen <fui devaient lear servir d'auxiliaires contre les 
Turcs d'Alger. 

Il peut y avoir un peu d'exagération dans ce rail qu'on a aussi 
attribué aux troupesconduites un peu avantet dans le même but 
par D. Diego de Vera j d'autre part la chose est très-possible al­
tendu la qualilé des troupes qui composaient ces expéditions, la 
difficulléqu'on éprouvait pour leur approvislonnemeht, et Ja 
pensée dominante alors dans. le vulgaire, qu'a l'égard des Maures 
tout était permis. 

Pendant ce temps la ville d'Oran avait commencé sa transfor­
mation espagnole depuis 151., que le roi avait ordonné la ,I:OOS­
lruction 'de nouveaux ouvrages i jusqu'alors on n'avait pourvu 
qu'aux réparations les plus indispensables de ses muraillesel 
de celles de Mers-el-Kebir. A la mêmeépoqueon donnait satis­
faction aux besoins de la colonie par des mesures dont l'oppor­
tunité était reconnue, comme celles contenues dans la cédule de 
privilèges accordée à Tolède le 5 mai 1525, par le roi D. Carlos I, 
concédant aux habitants des deux places 16s et/)emptions de rede­
vances, charges et autres tributs, et étendant aussi cette grâce 
aua: troupes qui y tiendraient garnison. 

Les travauxentrepris aprèsla réparation desmurailles, eurent 
pour but l'amélioration des logements, et l'édification de (OI'tS ou 
de tours sur les points où on les jugea le plus indispensable, 
tels que la pointe appelée La Mona, et le lieu où fut bâti la for­
teresse desSaints remplacée plus tard par le chateau de Saint­
Philippe. LaKasba, fut ensuite l'objet de réformeset de construc­
tions nouvelles, qui durent commencer vers 1529, époque du 
voyage il OranIde l'ingénieur Perafan de Ribera, chargé de la 
visite de ces places avec mission d'examiner les ouvrages en 
«ours d'exécution et de prendre les mesures qu'il jugerai! né­
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cessaires ~ Pour cesmotiCs, il Cut ordonné au marquis deComarés 
ainsi qu'au corregidor qut était alors le docteur Lebrija, d'eni­
ployer aux travaux les gens de guerre, et de leur fairea cette 
occasion une distribution extraordinaireet gratuite de vivres, Je 
pense que la voûte qui conduisaità la Kasba, date de ceue épo­
que, ainsi que l'écusson des armes royales et impériales, qui 
existesur la façade intérieure du mur, . 

En ce qui concerne les relations avec les indigènes, on peut 
dire que dansun rayon d'environ deux ou trois lieues, les vil­
lages et les douars étaient considérés comme directement soumis 
à la domination espagnole dont les droits de fieC et de vasselage 
avaitétéen outre reconnussurTlemsen, Mostaganem et Ténès(1). 
La grande tribu des Beni·Amer devint dès cette époque ramie 
d'Oran et SOli alliée, et l'on comn.ença en même temps-a régler 
le mode de perception d'un 'ribut que les naturels appelèrent 
Boumi«, Il consistait en deux Doblas (2) de la valeur de 12 
réaux l'une, quechaqueCamille acquittait encèréales ; les col­
lecteurs de cel impôt étaient payés en numéraire. Dans lesrap­
ports réciproques biens que troublés par instants, on agit pen­
dant longtemps de part et d'autre avec assez de Cranchise et de 
loyauté. Il y eiH néanmoins des localités el des tribus comme 
celles des Beni-âenatl, et des Benl-Beschid (Beni-Rachid), qui 
restaient en host.ilité ouverte, bien moinspar leurs propres ins­
tincts que par les suggestions constantes de Barberousse, 

D'après le catalogue établi par le marquis de Tabalosos, le 
deuxième marquis de Comarès oooserva le gouvernement d'Oran 
jusqu'en 1539, sans autre interruption que celles des années 
1531 et 1537 où il Cut remplacé dans l'une par D, Luis de Car­
denas, et dans l'autre par D. Pedro Godoy; cependant il est per­

(ll Réfugié en Bspagne anc sa familli!, le roi de Ténès se lIt chrétien. 
fut baptisé Il Madrid et reçut le nom de Carlos; sa f~m.me appelée Raja 
(A~I&a). et une 1I1le avalent reçu le baplême nn peu auparnant Il Eclja 
le 16 juin 1858. On donna à la première le nom de Dona Mayor, à la se­
conde celui de DonaJuana. - Dans beaucoup d'écrits de cette époque les 
coplstes ont coutume de mettre Tu,",. au lieu de Tinù. 

12) Ce devait être, erorone-noue•. la Dobla de Castille. qui sous le roi. 
Jean lu valait 12 réaux d'argent; 'deux de ces pièces représentent donc li 
peu près 13fr. 201:. de notre monuaie; cet impOt d'ailleurs versé en na­
tUI"(' Ile devait pas être onéreux pour ces tribus. Note du T'. 
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.mis dedouter.qu'il ait continuéde commander jusqu'à l'époque 
sus indiquée, par le moUC que la cédule royale qui, après la 
dèmission du marquis de Comarès nomma le comte d'àlcaudete, 
capitair.e-géraéral du royaume de Tl~fI&8en, et de Tériès, ainsi qUi! 

gouvernear d'OraaBt tk BU cMteau:e-fort." porte la date du 4 
juin 1534. Il ne parait pas probable que ce personnage ait pu 
retarder de cinq années la prise de possession - de son goo­
vernement- car c'était alorsun eommandemem réputé de pre­
mier ordre et semblable à celui que dans les siècles précédents 
les Adelantados (1). recevaienten Espagne.. Il est Il remarqoer 
toutefois, que ce premier comte d'àleaudete et de Montemayor, 
setrouvait ence temps-là capitaine-général du royaume de Navar­
re, pour lequel on l'avaitchoisi en 1528, et que peut-être I'impor­
tance de ses Iencttens l'obligèrent à retarder son départ. Ce 
catalogue porte également une erreur au sujet du premier des 
intérim qu'il indique, puisqu'en 1531, D. Pedro Godoy Conc­
tionnaitcomme : l.i6tltenr.ftt du capitainB-g6néral des royaumes· 
de Tlem.'en et de Téftès, d'après une .lettre qul existe ao sujet des 
rëpa-auons et des Cortifir.ations de la Kasba, ouvrages dirigés par 
le capltaine Hernando de Qùesada. 

En 1534, on autre ingénieor très-eapahle, nommé Francisco de 
Sotomayor se rendit à Oran pour visiter les deux places et y or­
donner lesoovrages qu'il jugerait utiles j il foornit à ce sujet un 
rapport dans lequel il expose son opinion sur lesdifficultés et les 
dépenses résultant d'un bon système de Iorttûcations. • 

Le premier comte d'Alcandete, qui devaitêtre le plus célèbre 
des gouverneurs d'Oran, observa prudemment la marche tracée 
aussi bien pour les affaires intérieures, 'lue dans ses traités et S8S 

relalions avecles indigènes j il contribuaaux succès obtenus il 
One (Honaia; eU Arechkul (Rachgoun), entretint en 1541 des 
négociations avec Alger, avant la malheureuse entreprise de 
l'empereur pour s'emparerde cette ville: il assista également à 
cette expédition, 

Les conséquences de cette immense catastrophe se firent 
promptement sent~r sor le territoire d'Oran j l'année soivanle, 

Ct) L'..4d.la'ltatlo4tait un gouverneur de proflllce revêtu du poUfoir 
,'ivll et militaire. Nole flu T. 
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D. Alonso Marlinez de Angulo, envoyé par le comte avec des 
troupes au secours du roi légillme deTlemsen, fut mis en dé­
route, el périt avec presquetous ses somats. Ce désastre néces­
sita un envoi d'Espagne en troupes, artillerie, et munitionsavec 
lesquels le comte d'Alcaudele entra lili-même en campagne en 
1543. Il défit en bataille rangée une nombreuse arméeennemie, 
et entrant à Tlemsen il replaça sur le trOne le roi vassal Abou 
Abdallah. En revenant, il ramena les canons perdus par D. 
Alomo Martinez de Angolo, et une cloche qui avail été trouvée 
servant de lampe dans la principale mosquée; l'ancienneté de 
cette pièce et l'Inscriptionqu'elle portaitdonnant à croirequ'elle 
avait été enlevée autrefois en Espagne, le comte l'envoya comme 
trophée à son château d'Alcaudete. Dans sa marche de retour 
sur Oran, il fut harcelé par une foule considérable d'ennemis, 
mail! par une conduite habile, il les repoussa avec perles, et 
rentra victorieux dans celte ville (1J. 

Peu après, il entreprit une campagne de peu de durée sur 
Mostaganem IMostagan, disaient les Espagnols); mais, à son re­
tour, il cul, depuis Mazagran, à faire face à de nombreux enne­
mis, ce qui ne l'empêcha point cependant d'exécuter immédia­
tement diverses pointes, ,en vue de châtier quelques tribus. Il se 
rendit ensuite en Espagne, laissant le gouvernement à son fils 
ainé Don Alonso, qui se conforma à ses instructions en Iaisant: 
de fréquentes sorties, tant pour protéger les Arabes alliés, que 
pour châtier les insoumis. De retour à Oran, le comte, par suite 
de nouveaux troubles qui avaient amené le renversement du roi 
de Tlernsen, repartit pour la Péninsule, accompagné d'un am­
bassadeur de ce souverain pour demander lJ l'empereur l'envoi 
de troupes auxiliaires, qu'il s'engageait dl' prendre à sa solde. 
Charles-Qui nt en ayant accordé quelques-unes, le comte les 
amena en 15n, et marcha sur Tlemsen accompagné d'un grand 
nombre d'Arabes alliés. 

(J) Plusieurs membres de sa famille avaient accompagné le comte 
dans cette eampagne ; dans le rapport qu'il adresse i l'empereur, il cite 
ses deux fils, Alollso et Fernandes. SOli cousin D.Marlin, et ses neveux. 
Alonso Hernandez, D, Mcndo. D. Luis de I1ueda alcade d'Oran, et de 
D. Juan Pachcco. ' 
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Les AIgériens l $OUSle commandement' da Hassan, fils de Bar­
. berousse, voulaient tui présenter bataille, mais le Pacha ayant 

appris la mort de son père Kheïr-Eddin, levason camp et se mit 
-en route pour Alger. après être convenu que Tlemsen serait 
rendu à son souverain légitime; Par suite de cet accord, le 
comte se dirigea du CÔté de Mostaganem, devant laquelt'e il arriva 
deux jours avant la saint Barthélemy. Il tenta aussitôt d'enlever 
la place d'assaut, mais infructueusement, et dut alors effectuer 
un mouvement pour se rapprocher du rivage de la mer. Le jour 
suivant, 28 août t547, par une chaleur suffocante, il repoussa 
vaillamment les attaques de l'ennemi et des essaims de cavaliers 
armés de lances qui tentaient -de lui barrer' le passage. Après 
avoir embarqué son artillerie et tous ses bagages, il continua sa 
route vers Arzeu, aueignit au point du jour la rivière CbiqUiz­
naque (11 et poursuivit sa marche pour rentrer d Oran, 

Un incident curieux, digne' d'être rapporté ici parce qu'il 
peint le caractère domioant de cesguerriers, eut lieu en vue de 
Mostaganem, pendant lesjournées dont il a été parlé. Le capi­
taine Balthasar de Morales, dans son livre intéressant àu Dia­
logue. sur .les gtu!t'res ,à'Oran, raconte que Martin' Alonso de 
Sotomayor, faisant ses premléree armes en qualité de capitaine 
de la compagnie de son père Diego Ponce de Léon, s'élança sur 
le frère du Papedes Maures, et parvint, malgré de grands dan­
gers, à le faire prisonnier. Mais ott lui reprocha, se trouvant 
e7l1Jeloppé par pl," à, quarante Maures ven," au secour, dl kur 
cherI (1:auoir tourntl la tët« pour,voir s'il ne venait pas quelquc' 

. c"rétim!.Et l'on àilait : certainement il aurait fait ufle action 
àigne dl remarque,'il n'e11t pas tourné la t~te pour fJOir ,'illre 
veaait pas quelque ami.. " ,Ce' g(Jfl$-là '9RI ,i étonMnts gue 
quafld rMfIIe t'tm d'euz aurait, accompli plusieurs actions re­
marquabkl, ,'il Y en (Julie seulement qui ne letU· paraiBle pas 

, co"venable, ils ne tiennent aucun compte du reste ; On peut en 
juger par le reproche p'il, adressèrent à Martin Alonso da"." 
cette circomtance. 

(1) lA lJltfl16mtJI'" de Marmol, sans doute; aujourd'hui la Matta, formée 
par la réUDlon du Sig et de l'Habra. Nole du T. 
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Acette époque, lesgalères de Don B.'l'lIal,ùin ùt' l\lelllloz:\ vin­
rent mouiller à Mers-el-Kehir; avec l'aide de ce puissant renfort, 
le comte résolut de retourner attaquer Mostaganem par terre et 
par mer ,yependant, comme l'amiral avait reçu l'ordre d'emme­
ner son escadre hors de ces parages, le gouverneur ne voulut 
point, malgré ce contre-temps, abandonner le projet qu'il avail 
ronçu de chasser les Turcsde celte ville. Il sortit donc d'Oran à 
la tête de 1,600 Cantassins et de 100 cavaliers, pour se rendre à 
Arzeu, où il s'établit et se Iortifla, alln de réllnirlesapprovision· 
nements nécessaire et attendre les contingents du roi de Tlem­
sen. Mais il passa de longs jours dans une attente vaine et ayant 
consommé ses vivres il dut retourner à Oran, d'où il opéra dif­
Cérentes rasias qui lui procurèrent 4r,0 prisonniers et 10,000 
têtes de bétail; après quoi, confiant le gouvernement à non 
Martin de Cordova, il passa en Espagne. 

Au bout d'un ail, il revint avec quelques ronrons, et continua 
sans tarder ses excursions habituelle", commençant par châtier 
sévèrement les Arabes dits de Casina? Cependant, mu par le dé­
sir de baiser la main du roi de Bohême, qui gouvernail à Val­
ladolid au nom de l'empereur, il s'embarqua bientOt pour l'Es­
pagne. Il passa ensuite en Flandre, atin de rendre compte à 

Charles-Quint des affaires relalives à l'.\frique, où il avait laissé 
comme auparavant Don Martin de Cordova chargé dn comman­
dement et de la continuation de ses entreprises et Incursions 

sur le territoire ennemi. 
Les troubles qui amenaient le renversement fréquent des sou­

verains de Tlemseo, firent concevoir, en 1550, au chérif ou roi 
de Fez, des'emparer de ces états, en envoyant à cet effet ses 
deux fils à la tête d'une armée suffisamment importante. Le roi 
CugitiC de TI~msen s'était retiré à Oran, que les Marocains mena­
çërent ainsi que Mostaganem; mais Hassan Pacha ayant marché 
d'Alger contre eux avec ses Turcs et un grand nombre d'Arabes, 
parvint à les battre et à s'emparer de Tlemsen, où il laissa une' 
garnison turque, annexant ce royaume à la Régence ou Etats 

algériens .. 
Dans les premiers jours de mai t 552, les Turcs étant venus 

aux abords d'Oran avec 500 lances ct, 500 arquebusiet'S, pour 
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châtier un douar ami des Espagno[II,' ceux·eiiiortire~', en .toute 
hâte pour secourir leurs alliés. Ils chargèl,ot. vigoureusement 
l'ennemi, le mirent en déroule, lui :tbaot troi~ kafd.s, ISO bom~' 

mes, et faisant prisonnier avoo'47:<fowHtlur chef l'upérieor 
Hamida, qui, frappé de deux eoaps.de.laneé, 8~éfàit VD. enlever: 
sonpropre étendard. La.lettre 'curieuse dans laquelle Pedrode 
Castro, alors gouverneur de Men-eI·Kebir, re04 compte de cet 
évènement, dit que Hamidaétait un Tùrc très-distingoé, que le, 
Grand Seigneur lit roi de Tlelnsen, il raconte enontrë.que Ion;..· 
qu'on se fut armé à Oran il la 'liouvelle de -l'approehe de l'en­
nemi, le gouverneur sortit aussitôt • pied et qu'on lui amena 
ensuite son cheval. Ce détail et d'autres qui le suivent, me Cont 
supposer qu'on y a trouvé le motiC de qllelqu~uDes de ces Ro­
mances tant aimées du peuple espagnol, et peut-être, de celle si 
connue de Gongora qui commence ainsi: 

Dans Oran il sm'ait le roi, etc. 
Le genre de guerre que l'on faisait dans ce pays, el aus.'!Î les 

mœurs quelque peu chevaleresques se prêtaient il l'emploi 
constant de la poësie populaire v'ulgarisée' par l'imprimerie pour 
la oèlèhration de ces faits d'armes. C'est aihsi qu'est parvenue 
jusqu'à nous la connaissance de divers évènem~nts du genre 1& 
celui.que rapporte 'la relation très.;.certaiJ16 el trè;"tlérltable trtl.. 
défi qui e.U lieu fi OranèrI t553 entre vi..,t c1aevali;ers cAr~tiefl. 

et auçant de chevaliers maures, et de la vit:toirê guelescArétienB 
remportèrent pour la pl"s grande gloire de Dieu et r!unmeur de 
leurs pe"sonnes, par Francisco Garcia, bourgeois de Malaga, alors 
présent fi Oran. (En prose et en vers: impri~é il Séville par 
Juan Casalla, prochel'hôtellerie de la Cbâtaigne : gothique in-4o, 
douze Ceuilles) . 

Le retour du comte d'Alcaudete il Oran. coïncidaavec la prise 
de Bougie par Salah Rais en 1555; eelut-ci, énorgueilli de' ce 
succèset Cort de son alliance avec [es Kabiles de Kouko. dont .le 
roi lui avait donné sa Olle en mariage, se proposa d'enlever aux 
Espagnols les forteresses d'Oran. Il prépara dans ce. but ses 
troupes et ses galères, et comptant de plus sur une escadre en­
voyée de Constantinople, il allait entrer en oampagne, lorsqu'il 
mourut atteint de la peste qui désolaitAtger. Le renégat HaSsan, 
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qui le remplaça immédialement, marcha SUI" Oran ct vinl y 

mettre le siège. Malgré sen séjour devant cette place pendant de 
longsmois, il se relira enfin en t 556, après s'être emparé seule­
ment de la tovr des saints. Sa retraite fut motivée par la vigueur 
de la défense d'Oran, par le départ de la flotte turque, par des 
différends qui avaient surgi entre lui et les Arabes. ct enfin par. 
l'arrivée à Alger du nouveau Pacha nommé par la Sublime 
Porte. 

P. traduction : 

Dr MONNERBAU. 

(A suivre). 

. "." LE 
,', 

REGISTRE 
!' . 

. ~ . ; : 

"l, 

DES 

'PRIe~SM:ARITIM:ES 
'1;" i:.: 

. (Suite. Votr lea D- 85, 88 et 871 .. 

. :' 

N° 162. Comptes I~elalits li la prise taite pal' le rais Mphammed 
el-Kadoussi, Mois de satar t 196 tfévrier' 1782,. 

Produit: t,OSâfr. 62 c. 
.MontanL de chaque part: 1 rial et 3 hultlèmes. 

N° 163. 'Dépenses de la chilia (barque) de Selmia et du rais 
Memmou.Satar 1196 (tévrier t782). 

Produit: 87,606 Ir . 
. Montant de chaque part: 35 rial. 

No 164. Dépenses du ehebec de l'oukll el-bardj, commandé 
par le ..aIs Sari Mohammed, relativement à une prisé qui a é~ 
'vendueen France. Safar 1196 (tévrier 1782). 

Produit: 6,784 Ir. 87 e. 
Montant de chaque part: 6 rial, 6 huitièmes. 

No 165. Dépenses de lâ frégate (à rames) du rais Yousset Bar­
naout. Cbaban 1196 (juillet 1782). 

Produit: t,93J fr. 25 c, 
'Montant de chaque PiArt.: 6 rial. 

N° 166. Comptes d'une prise hollandaise faite p~r la barque 



286 
(chilia) de Ralioundji et par El-Hadj Sliman. Rebi ter 1196 
(mars 1782). 

Produit: 204.202 Cr. 12 C, 

Montant de chaque part : 75 rial'. 

N0 167. Comptes relatifs à une prise faite par le raïs Kher­
l'al (tourneur] et le raïs Salah, ef vendue à' Tunis. [)joumada 
2e 1196 (mai 178?). 

Produit: 34,068 fi'. 37 c. 
Monlant de chaque part: 17 rial, 5 huitièmes. 

N0 168. Comptes relatifs à une prise faite par la frégate (à 

ramesi d'Oulid Ali Khodja, que commande le raïs Laz Mustapha, 
Chaban 119~ (juillet 17821. 

Produit: 28,OS5 fr. 62 c. 
Montant de chaque part: 155 rial, 6 huitièmes. 

No 169. Comptes relatifs à une prisede planches faite par cinq 
navires, Chaban 119ti Ouillet 1782), 

Produit: 1.314 rr , 
Monta..!)t ~~ chaque part: 53 dirhem. 

N° 170. Comptesrelalils à une prise faite par trois navires, 
que commandent les raïs Selmla, Salah et Kahwadji. Chahan 
1196.. ' • 

Produit: 18.167 fr. 50 c. 

No 171. Comptes d'une prise faite par la frégate là rames) du 
flls de constructeur de navires, que commande le l'aïs Ibrahim. 
Ramdan 1196 taoû t 1782). 

Produit: 5,593 fI'. 50 c. 
Chaque part : 17rial. 

No 172. Comptes de la prise faire par le chebecdu fils d'Ali 
Khodja. que commande le raïs Ralioundji. Ramdan 1196 (aoàt 
1782) . 

Produit :.2,829 ïr. 37 c. 
Chaque part: 6 rial, 6 huitièmes. 

N° 173. Comptes de la prise qu'a faite la petite frégate ià'ra­
mes} commandée par le l'aïsBalloundji. Ramdan 1196 (aoàt17821. 

Produit: 1,389fr. 37 c. 
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Chaque p:t-rt: ~~'ial, {; huitièmes', Il dirhem. 

No t74. üomptes n'une prise qu'a fai,te la frégate (à rames; du 
fils d'Ali Khodla, que commande le rais Laz Our'lou'~Ramdan 

1196 (août t782). 
Produit: 10,170 fr. 
Chaque part: 45 rial, 5 huitièmes . 

No 175. Comptes d'une prise faile par le chcbec du construc­
teur (de navires) et par le chebec d'El-Hadj Otsman, Moharrem 
1197 (décembre 17821. 

Produit: 66.343 fr. 50 c. 
Chaque part: 28 rial, 4 nuttièmes, 17 dirhem. 

No 176. Comptes de la prise faite par la petite barque (ehitia) 
de l'oukil el-hardi. Kada tt96 (octobre 1782;. 

Prodnit: 1,040 fr. 62 c. 
ChaqueTart: 1 rial, 7 dirhem. 

No 177; Comptes' relatifs à la prise faite par la chilia (barque, 
saëtte) de notre seigneur le Pacha, que commande Mustapha Kah­
wadji (le cafeHer\. Hidja 1196 /novembre 1782). 

Produit: 10.756 fr. 12c. 
.Chaque part: 8 rial. 3 huitièmes, 10 dirhem. 

No 178.Comptes des prises faites par Selmla, BenTabak, Kah­
wadji, Sari Mohammed et Ben Kherrat. 27 hidja 1196 (3 décem­
bre 1782). 

Produit: 74.826 Cr. ' 

No 179. Comptes des prises faite par la petite chitia Ibarquef 
de l'oukil el-hardj, que commande le rais Rarnaout Il'Alba,nals) 
Salah. Mobarrem 1197 (décembre 1782). 

Produit: 27,380fr. 25 c. , 

Résumé de l'année 1782 : 18 prises, dont t hollandaise et 17 
sans nationalité indiquée. o1rrant un produit total, de 
581,580 fr. 08 c. 

No 180., Comptes de la prise faite par le chébec de noire sei­
gneur le Pacha,.que commande,le rais Mohammed Kadonssi. 
Safar 1197 (janvier t783). ' 

Produit: 40,750 Cr. 87 c. 
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Nu 181. Comptes d'une prise de poix, de goudron cl d'orge, 

faite-pal' le chebec d'El-Hadj Otsman. tt 97 (1783), 
Produit: 14,014 Ir . 12 c, 
Chaque part : 14 rial, 4 huitièmes. 

Nu 18~. Comptes des prises faites par les barques (chitia) de 
Hen Tabak, de Khawadji, de Sari Mohammed, de Barnaout et de 
Salah. 

Produit :'52,096 n. 50 C. 

N° 183. Comptes relatifs à la prise de sardines faite pal' le 
chebecdu constructeur de navires. H97 (1783). 

Produit: t8,364 fi'. 50 C. 

No 184. Comptes de la prise de blé et de melons, faite pal' 
la trégate (à rames) d'El-Hadj Otsman. 1197 (1783). 

Produit: 12,929 Ir , 62 C. 

No 185. Corn pies de la prise faite par la barque (chiua; de Ben 
Euurki, que commande le raïs Ralioundji. H97 (1783). 

Produit: 2,818 Ir , 12c, 
Montant de chaque part: 24 rial, 2 huitièmes, 4 dirhem. 

N° 186. Comptes de la prise d'El-Hadj Muslapha et de Salah 
raïs. H97 (1783J. 

Produit: 3,351 fI'. 50 c. 
Chaque part: 3 rial, 1 huitième et 4 dirhem. 

No 187. Comptes relatifs à la prise faite par El-Hadj Moham­
med el-Islami, El-Bad] Mustapha, El-Hadj Mohammed Sari, Ben 
Tabak et Kadoussi. H97 (l783). 

Produit: 10,164 Ir. 39 c, 
Chaque part: 1 rial, 2 huitièmes et 17 dirhem. 

No 188. Comptes de la prise d'orge faite par la frégate (à 

rames) du fils d'Ali Khodja, H97 (1783). 
Produit: H ,835 Ir. 
Chaque part : 65 rial, 1 huitième. , 

No 189. Comptes de la prise de caroubes et de blé faite par la 
barque de l'oukll el-hard], que commande le raïs Salah. H97 
(1783), 

que taisaitRome, on peut répondre qu'il faut grandement se dé­
lier descomparaisons historiques, quand toul a changéautour d~ 

noua. L'Afrique a toujoursété cultivée par des Africains: S'il ïal­
lait absolument chercher quelque analogie entre ce qui eut lieu 
daus'ees siècles reculés' et les faits qui s'accomplissent sous nos 
yeux, une critique éclairée compareraitplutôt l'action de Romé 
sur l'Afrique ou, si "on veut la colonisatlon romainede ce pays, 
li l'action qu~ le Nord de laFrance exerce depuis quelquessiècles 
sur le Roussillon, le Languedoc et la Provence. Ce que nous 
voyons en France avait en lieu dans l'empire romain, mais sur 
une échelle infiniment plus vaste. Pendant une grande partle du 
moyen-âge, les provinces que je viens de nommer eurent une' 
langue différente et dejà fort cultivée, celle des troubadoars ; 
leurs osages différaienttotalement de ceux du Nord. LeurS guer­
riers, tantôt sous lesbannières des rois d'Angleterre, tantôt sous 
cellesdes comtes de Toulouse, combattaientsans cesse les armées 
des rois de France. LeLanguedoc a été réuni à la couronna en 
t271; la ProvencesousLouis XI, Je Roussillon bien pins tard en 
1642, et cependant aujourd'hui, on parle français à Toulouse, • 
Marseille, à Perpignan: les habitants de ces contrées ne le cè­
dent à ceux du Nord ni en instruction, ni en patriotisme; fran­
çais comme lesautres, Us ont les mêmes droits, la mêmeéduca­
tion et parrtennent aux plushaotesfooctïons. La torre matérielle 
et morale du pays est mêmedans cette idée: Quod eunctl genl 
unasom08. 

A ceux qoi troyent qoe lesempereurs ont rempli l'Afrique de 
familles de eoltinteurs romains, il faudrait demander S'USpell­
lent qoe le gOuvernement rêtlideot à Paris 8 mIs en coUureone 
grande partie de SM possessions en Provence,00 en d'autres ter­
mes, si une grande partie de la population agricole00 rinieole 
de la Proveo~ est parisienne 00 picarde'? .Noo"certes'I La fa·, 
si~n qoi a en lieu en France est ceUe qui s'est opérée daos l'em­
ptre"aesCêsan, alors eomme.aujourd'hu] sans déplacement des 
.populations agricoles. Lesmilitaires elles fonctionnaires civils. 
senlsvoyageatenl. Soos les AnIQoins, une foole d'Africains se 
.tl'Ônvateiuon Italie comme juges et cornille administrateurs, lan­
di~ que parmi les magistrats de Cirla et de Sltifts, on comptait 

Rmu QfriDfJi,,~, i5· Q",w, IWo 88. (JUJLLBT i87i). 20 
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des Gaulois, des Espagnols ct peut-être même des Italiens. 
. Pour faire VOiI' comment le génie romain favorisé, il est vrai, 

par des cireonstanees extraordinaires qui ne peuvent se repro­
duire, avait absorbé les peuples réunis sous sa domination; je 
n'ai cité que quelques traiLs saillants que j'aurais pu mulliplier à 
l'infini. En terminant celle note, je ne veux nullement juger 
les mesuresque nosgénéraux prennent en Afrique. Notre situa­
tien y est entièrement différente. Nous n'y trouvons plus lessu­
jets doclles de Massinissa, ni les riches colonies phéniciennes, 
industrieuses, commerçantes et éclairées. Nous avons affaire li 
une race grossière, dont l'éternelle inimitié est le résultat d'une 
croyance religieuse immuable, et chez laquelle,au sein mêmede 
la pa,ix et de la possession lamoins contestée, ne pouvant changer 
la religion ni faire concevoir Il ces peuples d'autres lois que'cel­
les qu'elle a consacrées, nous parviendrons difficilement il asso­
cier les vainqueursaux vaincus. D'après ce que j'ai vu en Afri­
que, c'est peut-être une philanthropique utopie que de rêver la 
civilisation des peuples musulmans de l'Atlas. D'ailleurs, l'isla­
mismeest paresseux de sa nature. Peut-être faudra-t-il cultiver 
nous-mêmes la Lerre africaine et remplacer par des colons euro­
péens, au moinssur quelquespoints, lesindigènes, si la barbarie 
de ceux-ci, leur fanatisme et leur manière d'envisager la liberté 
leur rend trop odieuses les institutions de notre ordre social: ou, 
bien, faudra-t-il co~oniser en Algérie, non comme les Romains.• 
mais comme les Russes l'ont fait dans les royaumes jadis maho­
métans de Casan et d'Astrar.an? Comme ils vont peut-être le 
Jaire en Circassie? Mais heureusement, je n'ai point il me pro-. 
noncer sur ces grandes et difficiles questions. J'ai dü me bor­
ner Il indiquer historiquement; d'après les témoignages unani­
mes des anciens auteurs et des monuments, la différence énorme 
qui a existé, et qui je le crains, existera toujours, entre la posi­
tion des Romains en Afrique et la nOtre. 

t9 janvier t8o\2. 

--- --*- ­
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(Suite, Voir les nu 82, 83, M, 85, 86 et 87.) 

A leur orgueil se doit joindre encore tcomme une Olle à sa 
. mère), ladésobéissance desfilsà l'égard de leurs parents; et certes 
eUe est assez notable, car siLOt qu'un fils est grand, il ne fait pas 
pins de cas de son père que d'un morceau de marbre. Si ce père 
est.unrenégat, ou que la.mère soit renégate, elqu'ils lui disent 
quelque chose .qul ne lui plaise pas, il leur crie qu'ils sont dea 
chrétienset autres injures qui ne peuvent se répéter, mais dignes 
de ceux qui les entendent. Car ainsi que nous l'avons dit déjà, 
ils ne possëdentaucune espèce d'èducation ou de bonnes ma­
Ilièresqu'ils puissent inculper li leurs enfAnts quand ceux-ci sont 
en bas Age. . 
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Leur second vice est l'avarice, et quand mëme tous lei autres 
péchés leur seraient communs avec le reste des hommes, celui­
ci paratlleur être spécial et particulier, car il n'y a pas un seul 
d'entre eux, si puissant et si riche qu'il soit, qui pour de l'argent 
ne fasse toute espèce de méchanceté ou de bassesse honteuse. On 
n'est pas leur ami quand on ne leur donne rien, et leur amitié 
dure tout juste le temps qu'ils espèrent tirer quelque profitde 
vous. Un musulman ne fera point un pas pour un autre, si ce... 
luici ne lui donne d'abord quelque chose ou au moins ne le lui 
promene, et qu'il ne sache que la promesse est sûre. L'argent, 
ils ne le conflent ni à leurs femmes ni à eux-mêmes: pires et 
plus avares que les fourmis de l'Inde, dont Pline a dit qu'elles 
cachent les grains d'or sous terre, il n'entre pas un réal dans 
leursmainsqu'ils ne le cachent aussitôtet l'enterrent sansqu'ame 
vivante le sache, et même; quand ils meurent, ils refusent de 
révéler leur cachette, C'est une coutume générale parmi eux que 
l'argent, une fois enterré, on n'y doit plus toucher, dussent-ils 
mourir de faim et périr de misère à côté , Ainsi, les femmes, 
quelque principales qu'elles soient, ne sont que des esclaves; 
elles ne manient pas une blanca, et si l'on a besoin de quelque 
chose de la place, de quelques légumes, par exemple, c'estle 

.mari qui va les chercher et acheter lui-même. 
Comme il est de la nature de l'avare d'être parjure et trom­

peur, on n'en trouverait peu qui ne jurent et se parjurent, ne 
-disent mille menteries, n'inventent mille pièges dans le traite­
ment des affaires, dans les ventes aussi bien que dans lesconver­
sations ordinaires, le tout en vue de bènéflcier en trompant son 
prochain. Cette habitude est poussée si loin, que les pères et les 
fils se tiennent en défiance mutuelle pour traiter des affaires et 
négocier les uns pour les autres, et que les flls ne vont nulle 
part (comme cela se pratique entre chrétiens) faire des affaires 
peur le compte de leur père. 

C'est aussi le propre de l'avare d'être inquiet: aussi, quand 
les musulmans doivent acheter, vendre on faire quelque chose 
emportantprofit, ilsnemangent, ne boivent, ni ne reposent jour 
ou nuit, qu'ilsn'atentd'abord terminé l'affaire qui lespréoccupe. 

L'avare aussi est impitoyable, inhumain et dur de cœur: c'eslo 
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&;8 qui se voit bien ches les Maures et les renégats, Qui ne don­
neraient pas tlne blanca d'aumône à leurs f~es;.· Les femmes. 
plus tendrespaJurellcment, donnent quelques morceaux de pain 
aux pauvres qui demandent par les rues, mais. les hommes les 
repoussent à coups de pied et à coups de poing (fj, . 
. Dans l'hiver de 1579, les rues d'Alger étaient pleinesde pau­

vres Maures avec leurs petits enfants (car il y avait une grande 
lamine et il mouralt une infinitéde gens venus des montagnes 
d;Alger ef de l'intérieur), et malgré le spectacle de tant de 
personnes grandes èt petites qui périssaient faute de pain et 
d'abri contre la pluie qui tombait parfois à torrents et enseve­
lissaitdansla boue cesmisérables victimes, il ne se trouvapasun 

. homme qui recueillit chez lui quelqu'un de ces malheureux. 
Un Turc 'riche, pour se montrer plus compatissant, voyant 

un de ces pauvres qui, presque expirant près de la maison 
d'un citadin d'Alger, demandait du pain à un moment où il 
tombait une grande averse, boucha avec .la main un 'tuyau 
d'où J'eau coulaitdu haut de la terrasse, et quand il fut plein, 
il le dirigea sur la bouche du malheureux qui se mourait, en 
disant: Que cela . soit Cfail) pour mon ame1. puisque .tu ne 
manges pas de pain, bois de l'eau 1 Par ce moyen, il acheva de 
le tuer en l'étouffant l ' 

Par avarice, ils ne pratiquent aucune des bonnes œuvres en 
usage chez les chrétiens, telles que le rachatdes captifs; la visite 
et l'assistance des malades et des prisonniers, la protection des 
veuves, le soutienetl'éducation des orphelins. Cependant 4'après 
leur loi, Ils doivent donner chaque' année aux pauvres deux et 

'demi pour cent de ce qu'ils possèdem, mals ils estiment que ce 
. 'prélèvement ne doit s'appliquer seulement qu'au capital am­

.ployé dans le ccmmeree ; pourtant même dans ces limites, bien 
rares sontceux qui 1(1nt quelque aumône. tant leur avarice est 
grande. Ils n'ont pas non pius d'hôpitaux, pdsmême deceux que 

<ù· Cette assertion 'est injusle au plus haut degré, et le lait c1téplliS" bas 
,', l'appuI de ce dire est empreint d'une telle exagéralloll, que nous ne 
,pGUTODa comprendre comment Baedo, par les nombreux renselgnemplfs 

.qu:1I a, reeuelllls, .o'a pas reconnu, au contraire. combiea la cblirilé est 
"~ommunc chët les musulmani. 
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l'on trouve. en Turquie ou en €gyple, où l'on donne pendant 
quelques jours la nourriture et le logement. 

Il ya à Alger une seulemaison du nom d'hôpital;elle a ité bàtle 
en 1549 par Hassan Pacha fils de Barberousse, - Kheir~Eddin­

lorsqu'il était souverain tians cette ville. Cettemaison, composée 
de cinq chambres, deuxen bas, trois à l'étage, ne possède ni lit, 
ni appareil pour les malades; mais le Turc"":" car elle n'a été 
faiteque pour eux - qui veut s'y traiter, reçoit une chambre, et 
le service du captifchrétien qui garde la maison, quandau lit, au 
médecin, aux médicaments, à la nourriture, c'est à lui de s'en 
pourvoir. 

Cette mêmeavarice fait que, tous, grands et petits, se livrent 
au commerce desmarchandises provenantdesMaures ou deschré­
tiens soit pour leur propre compte, soit avec un ou plusieurs 
associés; le Pacha lui-mêmespécule sur les cuirs, la laine, le blé, 
l'huile etc.. qu'il fait acheter en gros, et revendre ensuite au 
détail dans les boutiques de la ville. C'est aussi par cemotif que 
les corsaires ne cessent en toute saison d'exercer leur métier de 
vols et de rapines, et à peine revenus au port ils se disposent à 
reprendre la mer. Pendant le temps qu'ils séjournent à Alger, 
leurs conversations, roulent toujours sur le même objet: com­
ment ilssurprendront à l'improviste telle localité des chrétiens, 
les lieux de passages de leurs navires, lesrades où ils [ettent l'an­
cre, enfin tout ce qui concerne leur indigne métierde brigands. 
Une ïois au large,s'ils ne rencontrent pas de navireschrétiens ­
ennemis - à dépouiller, ne voulantpas revenir les mainsvides, 
ils volent les Français eux-mêmes, avec lesquels cependantilsont 
conclu paix et alliance; et non contents de les piller, ils coulent 
à fond leurs navires, alin qu'on ignore leurs'méfaits, Lemeilleur 
traitementdont ils usent envers leurs alliés, c'estde leur prendre 
tout simplement les vivres ou les marchandises qui leu!' plaisent, 
ou dont ils ont besoin el de les transborder sur leurs navires. En 
somme ilsne rencontrent pas un bàtirnent lrançais, sans le for­
eer à leur payerouà leur offrir quelque chose de bon, n'épar­
gnantpas plus l'ami que l'ennemi. 

Mais ils méritent bien cela, et plus encore, ces Français qui 
sans aucune craintede Dieu, el pour le plus grand dommage de 
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la-chrétienté, portentoontinuellement à Klger ur leurs prepres 
navires toute sorte devivreset de munitions, 'forment cescor­
saires de tout cequi se passe.en, mer· et chez les chrétiens, les 
.avlsent du lieu de mouillage deleurs bâtiment, et des parages où 
se trouvent les navires de guerre pour qu'il s en défient: aussi: 
lesTUTCS, appellent lesFrançais Cardaxi (1) ce direIrères! 

II est cependantune circonstance où Ils montrent ~n..e grande 
libéralité, c'est quand il s'agit de brûler vif un chrê!i~ pour 
venger la mort de queIBue renégat ou maurisque condamné en 
Espagne à ce supplice par la justiceou le Saint-Office, ce qui a eu 
lieu souvent, et qu'il s'agit d'acheter pour cela un chrétien:'! son 
patron. "Ils courent alors par les rues, quêtant pour cet achatau­
quel chacun s'empresse de contribuer suivant ses moyens, Ils 
leur semble qu'ils fonten cela un grand acte de piélé, surtout sr 
la victime choisie est un prêtre qu'ils appellentPapaz, car ils les 
délestent infiniment, et leur veulentbeaucoup de mal (2). 

Leur troisième vice est la luxure, que lous pratiquent large­
ment: il n'y a aucunevariétédece vicedont ilsn'usent, il y pla-. 
cent leur bonheur dans ce' monde et dans l'autre. D'après la doc~ 
trine de Mahomet, la fornication simple n'est pas un péché. Les 
prostituées sontsi nombreuses à Alger, -aucun lupanar n'étant 
autorisé -- qu'eux-mêmes disent que dans cette ville, il n'est pas 
de femme qui ne se livre non- seulementaux musulmans, mais 
encore aux chrétiensqu'elles importunent, et vont chercher jus­
que dans leurs maisons sans craindre la mort, car si elles sont 

(1)~I,)jJi Karindad«, frère en Iangue turqus, Ce témoignage d'ami­

(I~ ne concorde guère avec ce que vient de dire Haedo relalivèment aux
 
procédés dont usaient les corsaires envers leurs amis; en admettant mê­

me la participation de la majorité des capltalnes de navires français aux
 
faits qui leur sont reprochés, Je dommage causé à la chrétienté eüt été
 
bien moins considérable, que celui Occasionnépar Ja présence contlnusll«
 
chez les pirates barbaresques des nombreux renégats qui y apportaient
 
leur savoir, ou leur industrie. Ceux-c] du moins, n'appartenaient
 

- pas li la France, tandis qu'il est avéré que 'les divers états italiens, el 
surtout l'Espagne. ont fourni le plus gran<l nombre de renégats, ct des 
plus célèbres par leurs crimes. 

(2) En cela, Us n'étaient pas encore â. lahailteur des suppôts du Saint­
Oûlce, qui les surpassaient .de beaucoup pal' leurs cruels raffinements
 
ûansIa torture de leurs malheureuses vidimés; d'ailleurs la canaille /'a­

'!Btique n'est-elle pas la même partout, el en lous les temps?
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. surpriseson les[eue à lamer suivant l'usage. Aussi,· grâce à ce 
que toutes lesfemmes sont voilées, qu'elles chemlnentlibrement 
par la ville, et que d'ailleurs le!'. maris amateurs de garçons font 
peu de cas d'elles, la femme chaste est d'autant plus rare, qu'il 
ya une infinité d'entremelLeuses qui ne viventque de ce métier, 

.qu'elles pratiquent impunément. La sodomie, ainsi que nous l'a­
vons dit, est d'un usage général, et le plus honoré d'entre ces 
musulmans est celui qui entretient le plus grand nombre de gi­
tons, dont ils sont plus jaloux que de leurs propres femmes, Ils 
les promènent le vendredi et les jours de fête très-richement vêt 
tus: on voit affiuer tous les galants de la ville - voire beau­
coup de gensqui se piquent d'être très-graves - pour les cour­
tiser, leur offrir des bouquets, et leur exprimer leur passion, 
Celui qui a un fils doit le veillerde près avec autant d'yeux que 
Argus, s'il veut le maintenir exempt de cevice, et peunombreux 
sontceuxqui ne s'y adonnentpasbientôt, cara tout instant sepré­
sentent des amoureux qui leur envoienl des présents, et les 
poursuivent dans les rues. Aucun Kaïd ne fait une sortie, aucun 
Turc oucorsaire ne va en guerre 011 en course, sans emmener 
son garçon qui lui fait la cuisine et lui sert de camarade de lit. 
Pratiquer: la pédérastie en plein jour et aux yeuxde tous, est un 
faitdont personnenes'étonne ici. 

Il y a beaucoup de ces musulmans, qui hommes faits et même 
vieux, non-seulement ne veulent pas se marier autrement qu'a­
vec ces garçons, mais sevantent de n'avoirjamaisconnuune fem­
meen toute leur vie, les détestant, et' ne pouvant pas même les 
regarder. 

Un de ceux-là,des kaïds principauxlet des plus richesrenégats, 
grec de nation, jure devant Dieu, qu'il se tient pour si offensé 
d'être néd'une femme, - tant il déleste ce sexe - que si on lui 
montrait sa mère il la tuerait de ses propresmains1 (1) 

Lasodomie étant si estimée et si répandueà Alger, il en résulte 
que les barbiers, pouraugmenter leurs bénéfices, et attirer plus 
de monde chez eux, y entretiennent de .ieunes garçons qui ra­
sent etlavent les musulmans et sont de la part de cer-x-cl l'objet 

(1) C'était un digne compatriote de'Socrate et d'Alcibiade! 
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.desplus douces auentions, absolument Ci/mme s'ilsétaient les plus 
grandesdames du monde, de sorte qu'en effet les bouüques des 
barbiers ne sont que des lupanars. 
. La bestialité est trèsen usage ·chez eux, à l'imitation des Ara­

bes qui sont très-infâmes en ce vice, et les marabouts en sont 
très-coutumiers comme nous I'avons déjàdit, en parlant d'eux. 

Leur quatrième viceest la gourmandise, elle est moinsgrande 
cependant chez les Maures qui pour la plupart sont plus sobres; 
mais quant ~ boire du vin, c'est ,une chose très-ordinaire chez 
tOUS, excepté chez les marabouts ou chezceux qui se donnent à 
dessein à l'observance de la loi. Mais quant aux Turcs eL rené­
gats, ils sont généralement très-adonnés à la gourmandise ct à 
l'ivrognerie, tous buvant ordinairement du vin et de l'eau-de­
vie qu'ils appellent Arrequi (Araki) ; ils s'invitent les uns les 
autres à de grandsrepas peuremarquables par lenombre et la va­
riété des plats, maisoù le vin et l'eau-de-vie abondent, et ils y 
restent attablés deux: ou trois jours et autant de nuits. Si les Al­
lemands sont très-répréhensibles sur ce point, les Turcs el les 
renégats d'Alger lessurpassent de beaucoup dans la durée du 
temps qu'ils consacrent à boireet à trinquer, aussi bien parleur 
saleté que par leurs habitudes crapuleuses. Ils ne «mL pas un de 
ces repassans avoir près d'eux un vase où :.- quand ils se sen­
tent l'estomac charge. il ne pouvoir ingurgiter davantage - ils vo­
missent, quelques grandseL honorés qu'ils soient,sur la table et à 
la barbede tous, dans ce vase; c'est bien la chose la plus dégoü­
tante que l'on puisse voir 1 En outre en trinquant ils se donnent 
la main droite, s'entrelaçant les doigts en sourlant, JlL se bai­
sent déshonnêtement, avec des gestes et des cérémonies honteu­
ses. Les plus infâmes par-dessus tous sont les corsaires ; c'est à 
la satisfaction de ces vices ignobles, que de retour à Alger ils 
dépensent le produit de leurs vols, el même davantage. En au­
.cun temps, on ne peut aller par les rues sans reucontrerde ces 
ivrognes, dont plusieurssont des kaïds principaux, descapitaines 
de navires,·etc., etu., plus souvent que de nuit à Séville, Lisbon­
Île, Setubar et Cadix, on ne rencontredes Allemands et des 

.Flaniandsivres; à tel point, qu'on est obligé de les prendre pal' 
dessous le bras,et de lesguider dans' leur chemin. A.us~i la plu­
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part ne vont pas banqueter au dehors sans emmeneraveceux uu 
chrétien .qui les ramène à la maison, 

Leur cinquième viceest la colère à laquelle ils se laissent en­
trainer facilement; pour le plus léger motif, ils se font mille aï­
fronts, et se disent mille injures les uns aux autres, au milieu 
de la rue, tout kaïd ou gens pl'incipaux,qu'ils soient. Mais C'I~St 

surtout à l'égard des pauvres chrétiens qu'ils se comportent com­
me des bêles féroces, et leur font subir toutes sortes de tour­
ments, -- tels que déformer les membres, coupe!' les oreilles, 
rogner le nez, punitions mortelles et épouvantabl~s - par les­
quels ils assouvissent SUi' eux. leur colère i nous en parlerons 
ailleurs pins amplement, car cesujet est intarissable, 

Ils ne pardonnent pas non plus - si léger que soit le motifde 
leur colère- à leurs propres fils,à leurs renégatset mêmeà leurs 
gitons qu'ils aiment pourtant beaucoup; il arrive parfois qu'ils 
les couchent à terre et leur donnent descoups de bâton à leur 
rompre les osou à leur déohirer les entrailles, De manière, qu'au­
cun ne peut être sûr d'eux. ni se fier à.leur amour, ou à leurs 
caresses. Il en est de même avec leurs propres femmes - quel­
ques principales qu'elles soient, - s'ils se fâchent conIre elles, 
ifs leur donnent mille soufflets et coups de pied. 

Généralemenl,dans l'emploi du chàüment ils ne savent obser­
ver' ni manière ni mesure; aveugles comme des animaux, une 
(ois qu'ils sont en colère, ils ne cessent de frapper du fouet ou 
<lu bâton, jusqu'à laisser un homme pour mort. Ils aiment ex­
trëmement à mal Caire. à pendre, briller vif, écorcher ou empa­
ler les gens; parmi eux. pas un, si ce n'est par miracle qui, en 
pareil cas intercède pour un autre, 011 qui, le voyant dans le 
tourment, témoigne quelque pitié, Mais, - comme si ceux qui 
ainsi souffrent n'étaient pas de 'chair et de sang comme eux­
ils les regardenven riant, quand même ce seraient de leurs 
coreligionnaires, et échangent entr» eux des moqueries, surtout 
les renégats, H semble que ceux-ci en abandonnant la foi et le 
nom de chrétien, cessent aussitôt d'être des hommes et n'ont 
plus que des entrailles de tigre èt de bête féroce, à tel point 
l'lue celui-là se regarde pour le plus noble et le plus important 
parmi les renégats qui est le plus dur cl leplus inhumain en­
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vers 10uS, Maures ou chrétiens. 'Pour faire voir combien on es­
lime la colère et la cruauté à Alger, qu'il suffise de dire que si 
en terre de chrétien on s'impose le devoir de bien traiter les 
esclaves elles captifs, à Alger on tient il honneur de les voir 
estropiés, les oreilles el le nez coupés, et portant sur le corps 
les marques de la rage de leurs maîtres, Si on leur demande 
pourquoi ces mauvais traltemeuts, ils répondent: Commenl! 
Est-ce que les chrétiens ne sont pas des chiens? Enfin, qu'un 
Turc, un Maure, ou un renégat tue coupsde bâton cent chré­à 

tiens qui lui appartiennent - comme beaucoup font chaque 
jour, - non-seulement on ne les punira pas, car ce n'est point 
chose défendue, et on réputera cela vertu et vaillanlise: mais 
nous traiterons ce sujet plus loin. 

Leur sixième vice esl l'envié, très-générale et très-notahle eu 
toutechose,mais surtout vis-à-vis des riches, parce que, nous 
l'avons dit, l'opulence est pour eux la seule félicité et grandeur 
suprême. L'envie est si grande parmi tUX, qu'elle né peut se 
dissimuler mérne du pèreau fils et réciproquement, si l'un gagne 
ou acquiert quelque chose de plus que l'autre. Bien que parents 
et très-grands amis, ~i l'un d'eux vise Il un kaidat, charge ou 
offlce par achat ou fermage selon l'usage, ils pousseront l'en­
chère entre eux par pure envie, cela dut-il les ruiner , Ils sont 
aussi grands médisants, vice qui natt de l'envie, et vous ne les 
entendrez jamais dire du bien les uns des autres, à moins Qu'ils 
n'en aient reçu quelque cadeau ou tiré quelque profit, car alors 
il n'y a pas d'homme plus honoré - quele donateur. - L'en­
vie règne particulièrement chez les raïs ou capitaines de navire, 
dont le plus grand tourment est de voir rentrer au port un de 
leurs camarades, avec une prise plus riche que la leur. Il en est 
de même entre les renégats et gitons, au snjet de celui qui a 
obtenu le plus de faveur auprès du patron, el qui en est le plus 
aimé; cesrjalousies sont parfois si sérieuses qu'ils se tuent les 
uns les autres par le poison, et.quand ils ne peuvent y parvenir, 
il arrive fréquemment qu'ils empoisonnent le maitre et termi­
nent leurs disputes par samort. 

Par la mëme raison, un kaïd, un l'aïs, un marchand qui en 
voit un autre en décadence, ou amelndri par quelques revers de 
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fortune, s'en réjouit extrémemenr. Et ceux-là lie trompent qui 
disent qu'entre eux ils se favorisent et s'aident, c'est bien tout le 
contraire, cal' il ne se trouve personne alors pour les encoura­
ger eu les voyant abattus ou maltraités de la fortune, ni même 
pour les visiter ou leur montrer quelque sympathie, tant ils sont 
lous profondément inhumains 

Leur septième viceou péché est la paresse qui est très-ordinal­
re chez tous, parce que en dehors de la guerre pour les soldatset 
les kaïds, de la course pour les corsaires, et du négoce pour les. 
marchands, les musulmans de la ville d'Alger, n'ont aucune oc­
cupation vertueuse, houuëte, humaine comme en ont les autres 
gens, - Ils ne courent pas à cheval, ne jouent pas ordinaire­
ment les cannes (1) si ce n'est aux trais grandes fêtes de l'année 
comme nons l'avons dit, ils ne pratiquent aucun exercice mili­
taire, ni d'escrime ni de paume, ni de danse - si ce n'est les Iem­
mes et très-disgracieusement. - Il ne pêchent ni ne chassenl i 
l'occupation de ceux qui n'ont pas de proïessloumécanique, con­
siste à se tenir à la porte des barbiers à parler et à courtiser les 
gitons qui y sont assis. Les marchands dans leurs boutiques se 
content les uns aux autres des mensonges et des nouvelles; les 
corsaires vont jusqu'à la marine regarder leurs navires; et les 
BUires, où qu'ils se rencontrent sont tous des nouvellistes inven­
teurs et mensongers, plus audacieux que ceux qu'il y eut jamais 
sur leschantiers de Séville, ni dans les geôles de Malaga. Ici, ils 
fabriquent des nouvelles venues de Turquie, là ils annoncent des 
uésestres de la chrétienté, des prises de galères et de navires, des 
saecagements de villages et de contrées, des préparatifs de guer­
re du Grand Turc, et autres choses semblables avec lesquelles ils 
troublent et agitent le pays. On ne fait alors que parler et en­
tendre discourir sur ces divers sujets, jusqu'à ce que au bout de 
quelques jours, on apprend que toul cela n'est que mensonge. 
Là-dessus, ils disent que les captifs leur doivent beaucoup, parce 
que par ce moyen ils leur allègent le travail de la captivité, puis­
que par cesnouvelles ils détournent leur pensée de la souffrance 
" intinuelle des chalnes. 

Il) Sans doute le jeu du javelot. 
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CHAPITRE XXXVII.
 

DE QUELQUES BONNKS QUALITÉS QUE ,L'ON TROUVE CHEZ LiS TURCS 

ET LES MAURES D'ALGER. 

Dieu n'a créé aucun ëtre sans le doter de quelque bonne qua­
lité ou vertu, bien qu'elle soit quelquefois cachée pour les hom­
mes, En effet nous voyons que la vipère, animal si venimeux, 
sert dans la compositionde la thériaque el qu'avec combien de 
poisonson ïait de très excellents remèdes. Je dis cela parce que 
les Maures et les Turcs d'Alger ne laissent pas d'avoir quelque 
chose de bon, et de posséder aussi quelques vertus humaines et 
naturelles, qui, bien que pas assez nombreuses pour faire excu­
sel' leurs grands vices, doivenl cependant être signalées et dé­
crites, 

D'abord une de leurs qualités très-notable et une coutume di­
gne d'être imitée par les chrétiens, c'est que ni par emportement 
ni pour quelque désastre qui leur arrive, ils ne prononceront ni 
un reniement de Dieu, ni aucune espèce de blasphème (l),ils 
n'ont pas même de mots dans la langue arabe ou turque qui 
puisse leur servir à dire du mal de Dieu 12), Au contraire, quand 

. ils sdnt très en colère ils disent Exabi ! qui signifie Dieu sail bé­

ni (3), Bismala qui veut dire Dieu me protège (4). Tous leurs jure­
ments se bornent à attester Dieu, disant: 0 Ala (Ou.'llah) qui veut 
dire par Dieu 1 Mais les renégats et spécialement les Italiens 
et lesEspagnols, reprennent à Alger la mauvaise coutume, con­
tractée dans leurs pays, de jurer, blasphémer et renier très­
souvent en langue chrétienne, ce dont les Turcs les repren­
draient très-durement s'ils pouvaient les comprendre. 

, (t) 0 quantum mutat! ab Ulis1 
(2) Nousn'avons pas besoin de faire remarquer que cette allégatl~ln est 

aussl Inexacte que la précédente, nous l'avons relevée d'ailleurs dans le 
chapitre des Janissaires. ' 

(3) probablementtia Reubbi qui veut tont simplement dire ô mon Dieu, 
et non pas Dieu soit béniqui se dit ...!Jj~ MoUbarek en turc eomrile 'en 
arabe	 . 

loi) Bi8m'lIlah signlfte au nom de Dieu. 
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20 Il nejouent pas du tout 'aux cartes (1) ni aux dés. Ils disent 
que c'est un péché très-grand, et une habitude de coquins; ils 
jouent senlement aux dames, aux échecs pour passer le temps et 
sans intérêt. Mais les renégats sont joueurs à Alger comme ils 
l'étaient dans leurs pays, avant d'abandonner leur foi, 

30 Ils ne se donnent pas de coups de couteau, ne se défient 
point, ne se tuent pas les uns les autres, si ce n'est dans 
quelque grand désastre; quoique l'on puisse dire que cela 
tient à ce qu'ils n'ont aucune espèce d'honorabilité et que 
par ce motif il n'y a entre eux ni susceptibilité ni point d'honneur 
qui puisse se perdre ou se recouvrer. De là vient celle faci­
lité si grande à se réconcilier quand précédemment ils vou­
laient s'entretuer, et échangeaient force coups de poing; tout 
aussitôt ils deviennent amis, el s'embrassent très - affectueuse­

" . 

ment. 
40 Ils sont très-obéissants et très-soumisà leurs Pachasgouver­

neurs et juges. Lorsque le Pacha ordonne quelque chose, tous 
. tremblent et baissent la tête. Cetta grande soumission pro­

vient de l'extrême rigueur et des chaüments, dont les Pachas 
usent envers ceux qui ne leur obéissent pas. L'obéissance est de 
la même manière observée par tous, Janissaires ou non, avecles 
chefsmilitaires. Un kaid, un très ancien spahis, obéit aussi bien 
à un Boulouk-Bacli.i ou capitaine que le dernier des oldaxi 

.(Yoldachel ou simple soldat. 
50 A la guerre ils souffrent merveilleusement la faim,' et il 

leur arrive souvent et pendant plusieurs jours de marcher 
au recouvrement de l'impôt avec de l'eau et des racines seule­
ment (2) pour toute nourriture; _ 

60 118 se, traitent humainement entre camarades et même 
ceux qui ne le sont pas; au camp et à la guerre, ils se 
protègent. et s'entraident avec beaucoup d'empressement (3). 

(t) Ils auratent donc bien changé à leur désavantage depuis le xvre 
siècle 1 

(2) Il fallait que cette qualité ,fut bien évidente pour aVilir été remer­
quée'par leaEspagpols qui la possèdent eu,.mêmesau plus haut .1egré. 

(3) Ge paaaage est en contradiction avec ce qui ft été dit ci-dessus au 
sujet de l'envie. 
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Quant au partage du butin jamais ils ne se disputent ni ne se 
trompent les uns les autres. 

70 Presque tous les Turcs, même les pauvres, se piquent d'être 
propres dans leurs vêtements, regardant comme un vice, - ce 
qui est réel, - d'aller sale et mal en ordre, quand il peut en 
ëtre autrement. La vue d'un de leurs corps expéditionnaires ou 
d'un petit camp de cinq à six centsspahis au plus; est un coup­
d'œil qui fait beaucoup de plaisir, parce qu'on n'y volt pas un 
seul soldatavec des armes sales ou une arquebuse rouillée; 
tous au contraire sont propres et brillants. 

(A suivre). 

" 

CHRONIQUE 

La batterie 'Tt0 7. - Dlfhs le courant du mois de mai 1870, 
les restes du hastion no 7 de l'enceinte turque d'Alger, ont dis­
paru par suite des travaux qu'effectue M, Philippe Picon, gérant 
de la Société immobilière, laquelle s'est chargée de transformer
 
en boulevard bordé de maison Il, la partie de l'ancien rempart et
 

. de l'ancien fossé comprise entre la batterte de la Porte-Neuve et
 
la place de la Lyre. 

Ce bastion, placé a environ 225 mètres au-dessous de la Porte­
Neuve, et à environ 150 mètresau-dessus de la porte Bab-àzoun, 
était appelé par les indigènes toppanet houmet esseloui (la bat­
terie du quartier de l'homme de Salé), et par nous batterie du 
Centaure, du nom de la rue où elle avait son entrée. En 1830, 
nous lui avions assigné le n- 7, lors du classement des ouvrages 
de l'enceinte d'Alger. Il offrait neuf embrasures ainsi distribuées: 
1à 1'0, (vers la Porte-Neuve), 4au S. (sur la campagne), et 4 à l'E, 
(vers la porte d'àzzoun et la mer). Sousla domination ottomans, 
il yavait un bache-tobdji, ou cheC d'artillerie, dont le commande­
ment s'étendait aussi à la portion de rempart comprise entre cet 
ouvrage et le bastion de la Porte-Neuve, exclusivement. 
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L'historlen espagnol Haedo ne mentionne pas cette batterie 
dans sa topographie. Une vue d'Alger à vol d'oiseau, bien gros-, 
sièreet, bien inexacte, et qui a dû être faile vers t 1)70, indique 
parra lettre K et la légende Bolvardo di renegati, - le boulevard 
des renégats, - un bastion qui né peut être que celui dont je 
m'occupe, car il n'existait pas d'autre ouvrage entre la Porte.. 
Neuve et la ported'Azzoun. A en juger par cette dénomination, 
qui ne s'était pas transmise, la batterie no 7, établie lors de l'a­
grandissement de l'enceinte d'Alger par les Turcs, au commen­
cement du XVIe siècle, et dont, aujourd'hui, I'emplacementmê­
me a disparu à la suitedesdéblais consldérabes qu'on a effectués, 
aurait été l'œuvre exclusive d'anciens esclaves chrétiens qui 
avaient cherché un adoucissement il leurs mauxen embrassant la 
religion mahométane. 

Les travauxopérés sur cepoint n'ont amené aucune découverte 
de restes antiques, ce qui était facile il prévoir, car tout prouve 
que la partiemérldionalé d'Icoslum ne s'étendait pas aussi loin. 
1\ ya seulement il signalercomme appartenant peut-être il la pé­
riode berbère, qu' 'ques puits et citernes, creusés assez grossière-­
ment sous desmaisons et dépourvus de tout revêtement. Au fond 
de l'un decespuits, établi sous l'one des maisons de la rue du 
Centaure, il a été trouvé une grande lampe vernis, un vase ovale 
et divers fragments de poterie, le tout de fabrication berbère. 
Ce puits, dont l'orifice était dissimulé sous le sol de la maison 
qui le renfermait, n'aboutissait pas à une source. S'il n'était,' 
comme c'est vraisemblable, que la trace d'une inutile tentative 
faite pour se procurer de l'eau, on ne comprend pas qu'il, n'ait 
pasété comblé, une fois l'insuccès constaté. 

Lorsque la démolition de celle portion de l'enceinte turque 
sera achevée, je constaterai quel en aura été le résultatau point 
de vue des découvertes de quelque importance pour l'histoire.' 

Albert DEVOULX. 

--..~~ 

Alger. - TyPog!'8phle BAITIDE. 

LA 

RÉGENCE, D' AlrGER 
sous LE 

CONSULAT ET L'EMPIRE 

(2" article. V. le 11° 88) 

fi fructidor an VI (28 sont i 798). 

- Du MblE' AU CITOYEN GUIBERT, AGENT II DONE. 

•.. J'ai appris avec plaisir que lesbateaux corailleurs commen­
cent à partir: sachant qu'un grand nombre d'(entre) eux n'ont 
que le capitaine français el (quelle reste de l'équipage (est) tous 
d'étrangers ennemis de celle Régence, qui réclamé l'observation 
des traités, - il veut dire de nos lois, car il n'est rien dit de cela 
dans nos traités- qui obligent d'avoir les deux tierS de l'équi­
page français. 

Un bâtiment maltais, ayant expédition française, maisun équi­
page composé de cinq Maltais et six Génois, a été amené hier au 
soir ici. Il nous a été rendu ce matin, mais le Dey a prétendu 
que c'était par égard et non de droit. puisqueplus de la moitié 
de l'équipage était génois et par conséquent ennemi. Et Ha re­
quis le consul d'écrire qu'il demandait l'exécution' des traités à 
cet égard, et que les bàtîments qui n'euraient point les deux 

Revue africaine, iS· année. N° 80. (SEPTEMBRE 1871), 21 



"32'1 

liers de leurs équipages, lorsqu'ils seraient pris seraient regar­
dés de bonne prise. 

'Nous verrons ce que notre Gouvernement répondra à cette 
intimation. Je ne crois pasqu'il y acquiesce, quoi qu'il en puisse 
être, il serait très-douloureux pour nouset fort malheureux pour 
ceux que cela toucherait, de voir dans l'esclavage. jusqu'à ce que 
raison soit entendue, des personnes prises !lOUS notre pavillon. 
lR. AL. p. 18). 

Alger, 26 fructidor an VI (i2 septembre i 798). 

-- Du MbiE A L'AGENCE. 

P. S. d'une lettre du 21. - ...La patience échappe, ci­
toyens, au premier ministre, au sujet du paiement de la qua­
trième lisme, dont le terme vient d'échoir: il veut que je paie 
au plus tôt toutes les quatre. Je viens de le faire savoir au 
citoyen Bertrand pour qu'il en instruise le ministre de l'inté­
rieur, afin que le Gouvernement me mette sur-le-champ en état 
de faire face à ce paiement et à celui dessubséquents; soit en me 
faisant passer de l'argent, si faire se peut, soit en m'ouvrant ou 
en m'envoyant de bons crédits, sait enfin en autorisant le consul 
à-demander un prêt à la Régence, si on veut conserverles con·~· 

cessions. Dans l'hypothèse contraire, on n'aqn'à s'expliquer(tout) 
de suite : du moins, on s'épargnera le montant des lismes à 
venir, dont on ne ferait que s'endetter en gardant le silence. lls 
sont id fort jaloux de l'acquittement de tout ce qui est avoïd,. 
usage. 

. 
. 

. Void ma lettre, que vous voudrez bien achemineraussitôtsa 
réception. Le consul écrit de son cdté, en ce sens, au ministre. 
~lbià., p. 19). 

Alger, 3 vendémiaire an VII (24 septembre i798). 

- Du Id:ME AU CITOYEN PEiRON, AGENT PIUNCIPALA LA CALLE. 

Citoyen, j'ai reçu hier soir à souper votre lettre du 23 fructidor 
dernier (9 septembre), qui m'a navré l'âme ainsi qu'au citoyen 
consul, à qui j'en ai fait part, pour les tristes détails que vous 
y faites de votre position et de celle de tous les comptoirs. Notre 
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chagrin est d'autant plus grand que ni lui ni moi ne sommesen 
passe d'aller a votre secours. Nous continuons à être sans ré­
ponseaux lettres très-fortes que nous avonséerltes au ministre 
de l'intérieur. 

Ce silence ne serail rien si le citoyen consul était autorisé 
par le Gouvernement à prendre les mesures convenables dans 
un cas de besoin urgent, tel qu'est celui des concessions: car, 
tout en froideur qu'est le Dey à notre égard, il ne laisserait. 
point de lui demander un prêt, ou au Khaznadji, el. à leur dé­
faut au Bey de Constantine ou à des particuliers. Mais avec ce 
manque de pouvoir, il a entièrement les mains mes. 

J'ai écrit de nouveau, il y a peu de temps, sur le même ton, 
et lui le fait aussi actuellement. Si on con tinue à ne point ré­
pondre et à nous laisser dans cet état de .pénurie et d'angoisse, 
nous serons alors forcés, malgré nous, à abandonner, sans qu'on 
puisse nous attribuer ce facheux évènement ; et pour lors, il ne 
pourra qu'approuver - et l'Agence et le Gouvernement seront 
obligés d'eu faire autant - les mesures que l'urgente nécessité 
vousfera prendre. Mes ressources, mon cher Peïron, sont ré­
duites, comme je l'ai déjà marqué à Guibert avec prière devous 
le faire savoir, à environ 300 piastres de Constantine, ayant ac­
quitté votre obligation de 6-,000, et que je suis endetté d'environ 
20,500 pataques chiques envers le Beylik pour quatre lismes 
arriérées. Cette conduite du Gouvernement à notre égard est 
inconcevable. S'il n'a pas envie de conserver les possessions des 
concessions, il devrait l'expliquer au plus tôt et ne point les 
laisser s'endetter inutilement comme nous faisons; si, au con­
traire, il les veut garder, il doit empêcher que nous ne soyons 
obligés, à notre corpsdéfendant, de les abandonner ou volontai­
rement ou par force. Car nous devons nous attendre que ces 
gens-ci nous y forceront tôt ou tard, si nous ne les payons pas 
et que d'autres promettent de le faire à notre lieu et place. 
, Vous m'avez extrêmementétonnéen me marquantque l'Agence 
s'était réservé 20,000 livres sur le montant des cuirs et cire 
qu'elle a vendus à la société Ravel et Cie. 

Vous n'étiez pasassez peinés sans ce retranchement'? 
Mais je ne I'al pas été en apprenant que les corailleursse sont 
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conduits celle annee à peu près comme ils l'ont toujours fait. Je 
m'y attendais, dès que le Gouvernement .n'avait pas pris des me­

.sures coërcitives à cel égard. Cela achèvera l'agrément de notre 
position. (R. AL., p. 19). ' 

Alger, 28 vendémiaire an Vil (t9 octobre t798). 

- Du »hE AU CITOYEN PEÏRON, AGENT PBJNCIPAL A LA CALLE. 

Citoyen, '" l'affaire du citoyen Bernard n'est 'point oubliée; 
mais il s'en faut bien qu'il soit temps d'en parler, le Dey et les
 

. principaux ministres étant extrêmement Iàchés contre nous au
 
sujet d'un bâtiment danois chargé de marchandises anglaises
 
appartenant aux juifs Bacri et Bousnah, arrêté par un de nos
 
corsaires et lesdites marchandises conûsquées et vendues. LeDey
 
les réclame vivement comme appartenant au Beylik et veut
 
qu'elles soient rendues ici en nature. 

D'ailleurs, notre posilion est devenue plus critiqué depuis la 
nouvelle de la perte de notre escadre(aucombat navald'Aboukir), 
et l'arrivée d'un firman de la Porte contre les Français, à la 
suite de notre expéditionen Egypte. Lesuns disent que cefirman 
porte l'ordre de déclarer la guerre aux Français, et les autres 
slmplement d'être sur ses gardes et de se défier des Français. 
Jusqu'à présent - et il y a dlx jours que ce firman est arrivé "­
1., Dey a gardé le silence et ne parait pas porté à rompre avec 
nous sur ce premier ordre. 

Je ferai parler encore au Vekilharge IOukil Hardjl de la ma­
rlne, qui avait pris sur lui l'affaire des 32 piastres fortes extor­
quées à Gigf!ry (Gigely) aux 16 bateaux corailleurs; il est inûni­
ment pénible de voir les démarches inutiles et qu'on ne peut pas 
parvenir à se faire rendre justice. Je viens d'en donner commis­
sion à notre drogman. 

Il est bien vrai que nous avons remboursé les 20,000 piastres 
fortes que notre Gouvernement devait au Ieu Dey (Baba Hassan); 
mais Il l'est aussi que dans une quinzaine de jours, et plus tôt 
même, je devrai ici cinq lismes, c'est-à-dire plus de 15,000 pias­
tres fortes, qu'on ne cesse de me presser pour leur paiement. et 
que le citoyen consul n'est du tout point autorisé il demander 
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un nouvel emprunt pour venir à notre secours. J'ignore encore­
si mes pressantes et réitérées sollicitations à ce sujet ont produit ' 
quelque efïet. Nous avons en le malheur que toutes nos lettres, 
par un Danois, arrivé de Marseille il y a dix jours, pour le 
compte de Bakri et Busnah, ont été jetées à la mer, parce qu'il a 
été rencontré pal' l'escadre anglaise qui retournait du Levant; 
ou, pour mieux dire, de six vaisseaux de celte escadre qui en 
conduisait six des nôtres, tous très-maltrattés, tant anglais que 
français. Il faut espérer que le nouveau consul qui vient rem­
placer le citoyen Molledo aura celle autorisation et qu'il par­
viendra à nous tirer de la détresse extrême où nous nous trou­
vons. Cela lui sera facile s'il vient accompagné des présents 
d'usage, que ces gens ont fort à cœur et qu'Ils n'ont cessé de 
répéter, n'en ayant point eu du citoyen Jean Bon-St-André et du 
citoyen Moltedo, de la reddition du bâtiment en question, ou 
pour mieux dire du prix des marchandises anglaises vendues, 
et qu'il soit chargé de réclamer, moyennant finances, lèsesclaves 
venito-Irançais et malto-français. S'il vient autrement, je ne sais 
comment tout ira. 

Le Dey s'est déjà expliqué, qu'il ne le recevra pas s'il vient 
sans présents. Ge nouveau consul s'appelle Dubols-Thainville; il 
a été commissaire du Gouvernement à Smyrne, parcourant les 
Echelles du Levant, lorsqu'il y avait un envoyé extraordinaire 
en Barbarie. Je vous dirai par parenthèse que cet extraordinaire 
a postulé cette place, mais qu'il ne lui a pas réussi de ravoir. 
Les uns disent que ce nouveau consul est déjà parti de Paris 
pour l'Espagne pour venir ici par celle voie; d'autres. disentqu'il 
s'attendait incessamment à Marseille, pour se rendre ici sur une 
frégate suédoise qui doit y aller prendre le consul suédois d'ici 
qui retourne à son poste. Le citoyen Thainville est marié et a un 
enfant. Je ne sais s'il amèneraavec lui sa famille. Son épouseest 
une française née à Smyrne. Le bâtiment manque de Marseille 
depuis le 12 du courant. 

Nous nous tirerons, dans ce temps, comme nous pourrons de 
l'affaire des caisses de corail. Nous sommes destinés dans ces 
lemps-ci à toutes sortes de contrariétés. 

Je ne crois pas qu'il y ait rien à craindre pour les huit }'a­
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teaux coruilleurs qui vous.sont restés, le Dey paraissants'être 
désisté de la prétcition que nos bâtiments aient les deux tiers 
de.leur équipage de nationaux, Le Vekilhardje, ou ministre de 
la marine, a senli nos raisons à cet égard', Cependant, ces gens­
ci étant versatiles dans leurs déterminations, nous ne pouvons 
pas vous en être entièrement garants. Vous prendrez dans votre 
sagesse telle disposition qui vous parattra convenable et avanta­
geuse aux individus embarqués- sur ces bateaux. 11 serait à dé­
sirer que dorénavant toutes ces embarcations fussent toutes de 
français ~ la nation profiterait des gains énormes que font les 
étrangers à leur place. Je suis bien aise que le citoyen Granet 
ait reçu la lettre du Dey pour sa garnison (deCotlo). (R.AL. p, 20). 

Alger, 28 vendémiaire, an VII (19 octobre '1998). 

_ Du lIlbE AU CITOYEN GUIBERT, AGENT A BONI'. 

.•• Parce que vous me diLes, le blé d'avoïd nous donnera 
beaucoup de peines et de soins. Ce sera un surcroît de malheur: 
pour la Sociétéqui a obtenu encore pour un an le renouvellement 
de son traité de l'année dernière, mais sans être obligée de rien 
extraire d'Arzéou. 

Il semble que les Juifs ont obtenu ou ont espoir d'obtenir des' 
extractions (de blé, à Bône, puisu'on assure qu'ils doivent y en­
voyer un bâtiment danois qui leur est venu de Marseille il y a 
une dizaine de jours et qui porte, dit-on, de 14 à 15 cents 
charges.. , .. 

Vous verrez, mon cher ami, pal' ma lettre ci-incluse, ouverte, 
pour Peïron, notre situation ici, et que nous sommes bien l'eu 
en passe de pouvoir faire grand chose" Jamais nous ne nous 
sommes vus si peinés j aussi, je puis vous assurer que jamais je 
n'ai été dégoûté du pays et de ma place, comme je le suis actuel­
lement et j'envierai bien votre sort lorsque vous serez parti. 
(M. Guibert allait en France). Je désire pour vos intérêts el pour 
votre tranquillité que vous receviez bientôt votre fameuse per­
mission.•... 

J'espère que les 3,000 pataquos chiques que le citoyen Paret 
vous avait envoyées pour le comptedo Ici. Société Raoul, par le 
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IJâdm:ent algérien qui allaH- charger de blé chez nous pour le­
eempte de la Régence, et qui a coulé bas près de Collo, auront 
été sauvés, puis'qu'on me marque de la part du Bey que l'équi­
page et tous les -etJets l'ont été (IBIDEIf, P. 211. 

Alger, 3 brumaire, an VII (23 octobre t798). 

- DE IIbE A L'AGENCE. 

Citoyens, je m'attendais il receroïr-par le bâtiment danois 
arrivé ici de Marseille le 18" du passé" quelque petit secours 
pécuniaire de votre part: mais mon attente a été vaine. Je 
n'ai pas eu même la satisfaction d'a.voir de vos lettres. Je ne 
doute nullement, cependant que vous ne m'ayez écrit par cette 
occasion, parce que ce bàttment 9yant été rencontré par l'escadre 
anglaise qui retournait à Gibrallar a jeté à la mer toutes les 
lettres qu'il avait pour les Français. J'ose croire, citoyens, que 
vous m'écriviez par ce bâtiment, ainsi qu'aux agens des con­
cessions qui sont aussi peinés que moi, que vous annoncez de 
prompts et prochainsenvoisou remisespour pouvoirnous libérer 
un peu de ce que nous devons et faire face aux dépenses ordi­
naires et indispensables. 

Je ne vous répéterai pas tout ce que les citoyens Peiron et 
Guibert vous ont éerit en plusieurs fois sur leur détressej je me 
contentera! de vous dire qu'elle est extrême comme la mienne; 
et qu'en mon particulier je ne serais pas étonné qu'un jour on 
me menace de me mettre aux fers et de me faire travailler à la 
charrue pour le non paiement des Iismes qu'on ne cesse de me 
demander avec humeur et dont l'arriéré est actuellement de 
cinq qui font: pataquès chiques 76,950; tant nous sommes mal 
vus ici, surtout depuis l'évènement désastreux de notre escadre 
et la réception du firman de la Porte qui enjoint de se tenir sur 
ses gardes vis-à-vis des Français. 
. Je ne sais si l'arrivée du nouveau consul dont nous avons 

appris la nomination par le dit bâtiment danois, fera changer 
notre position. J'espère que par lui notre gouvernement nous 
autorisera au moins à nous prévaloir chez lui ou sur vous ou à 

emprunter sur le pays, s'il né nous envoie pas de fonds. Au 
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reste; ~iloyenst je cratos fort que sieeè.oDsulvienl. COJQme--j( "1 votre Bey qui a voulu exécuter à'la ~UrelecommaDdem;euLde 

a lQUht apparence; sans présents, eeue C~IJStanc~n'augmeQtc la Porte avant d'avoir consulté le Dey. Ce princcl'quise..eroit 
le- méeo~~entement du pey ~ des grÎtndllet que ce, pré.ier ne se h1d6pendantde ConslaDUoopleBt qui veut ,cQolinuef à êtreen 
porte de lui-même eu par 'l'instigation 'de. autres-a quelquo pail-avec DOUS; a fort désapprouvé cette démarche .rrégulière,et 

_démarche irrégulière; comme celle- de ne vouloir point recevoir violente et je suis persuadéqueMns les motifsqu'il.cro.u avoir 
le nouveau CODSUt Ma crainte est fondée SOI' ce que ce prince en de se plaindre de la FranceU ne se seraitpas contenté de Je 
apprenant le changement du consul s'est plaint qu'il y avait déjà désapprouver simplement et que ce gouverneur et surtout son 
eu deux consuls qui étaient venus sans les présents d'usage et kaïd auraient été autrement punis. 11 est, au reste, heureux que 
qu'il ne }lréten~aitpa8 que le troisième en fit de mêmejqu'il M ' l'arrivée Ile nouvelles rassurantes de -Tunis nous ait empêché 
lui permettrait pas lie descendre s'H venait tomme sesdenx d'abandonner la colonie de laCalle , Je pense que le citoyen 
prëdéeeseeurs. , ' . - consul Molledo vous écrira un peu plus au long ct plus en détail 
. Cependant comme il-aura eu le lemps jusqu'à la venue de cet sur cela que je ne puis le faire.. ', • _ 
officiel' de réfléchir sur l'irrégularité de sa démarche, nousavons Nous savions déjà depuis quelque temps toutes les nouvelles 
encore espoir qu'il agira tout autrement. Fasse le ciel que cela que le citoyen Devoize tconsul de France à Tunis) a données au 
soit ainsi et que les choses s'arrangent à l'amiable, à notre satis­ citoyen Molledo; sa leure n'a fait que Jes confirmer et c'est 
faclion et suivant nos désirs. (R. AL. P. 21), beaucoup; car il s'en débile pas mal de fausses ici. Flisse le ciel 

que notre guerre avec la Turquie soit de courte durée et que Je 
Alger, 3 frimaire, an VII (23 novembre 1798). G. S. reconnaisse bientôt qu'il s'est allié avec son plus grand 

ennemi et qu'il se repentira lOf ou tard d'avoir introduit les _. Du MtJU: AUt1TOYEN PEiRON, AGENT PRINCIPAL A LA CALU:.
 
Russes dans la Médilerranée. ((DtD, P. 22).
 

- J'ai reçu, mon cher ami, votre chère lettre du 16 du
 
- Du MÊME AU MÊME .4. LA MÊME DATE.passé qui m'accuse réception des miennes des 3 et 28 vendé­

miaire; et par laquelle vous me marquez que si ç'avait été une -.:. Je voisce que VOU8 me dites de la rareté du blé chezvous. 
chose qui eüt dépendu personnellement de vous, il y aurait déjà Il en est à peu près la même chose dans 'tout le royaume j et ici 
du temps que vous auriez abandonné les concessions. Ç'uurait 'été sans les prises que le Dey a fait vendre sur Ie pays, cette denrée 
un parti très sage qu'on aurait dû prendre; car je suis du senti­ serait. à présent à 4 ou 5 piastres de Constantine la mesure 
ment que jamaisles concessions ne pourront se relever et être (12 à 15Cr.) qui eslla-He partie de votre kafiz.Aussi ce prince' 
sur le pied où ellesétalent, seulement au commencement de la n'a-t-il point donné permission au Bey d'Oran, qui lui est venu 
guerre, Il est plus que croyable qu'une fois que les pécheurs de faire la révérence, d'en vendre j i! ne lui a permis que la vente 
corail ne paient pas la moitié des droits dont ils sont imposés de 10,000 mesures d'orge. 
et qu"on ne pourra faire des extractions un peu eonsidérables Il m'est impossible, mon cher Guibert, d'exécuter votre com­
en blé de Bône, on sera toujours en tessons. Nous verrons un mission de café dont vous désirez deux à trois quintaux: il 
peu de quelle manière notre gouvernement pense à cet égard, à faudrait pour cela deux à trois cents pistoles fortes; et il n'yen 
l'arrivée du nouveau consul qui a une commission à remplir, je a pas dans la caisse de l'Agence une soixantaine. J'ai bien besoin 
ne sai! où, avant de se rendre ic•. que le nouveau consul arrive promptement et qu'il soit chargé 

Le citoyen Guibert nousa instruit fort en détail de l'évènement pour nous ou de fonds ou de bons ordres pour tirer. Je ne puis 
imprévu et fort désagréable qui lui estarrivé; C'est une bévue de plusaller de l'avant, Voire khalifa (celui du Bey de Conslantine) 
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3' cependant eu 'sOI\' présent d'usage ; mais aussÎ c'est tout ce 
q1l8 je pomisCllire. ' 

Ail départ du bâtimentdanois 'deMarseille, on était tranquille 
en France;' on 'Y élait seulement amigé de la perle de nos. 
vaisseaux et inquiet sur nos établiSsements do Levant.'(IBID. 
...22).', 

Du ,Bagne duBeilik d'Alge1,', le 5 ni~oset an VII, (23 ;,d~bre 1798). 

- Dtl dME AL'AGENCE. 

-'- Citoyens, par le lieu d'où est datée ma lettre, vous devines 
assurément quel sera son contenu. Vous saurez par lui que le 
premierdecernois(21 décembre t 79R), malgrélesvuespacifiques 
du Dey et les assurances positiresqu'il en avait Cait donner au 
eonsul, le Tchaouche, porteur d'un ûrman qui accompagnait le 
caCtande confirmation de l'élection dudit Dey et d',un second 
ordre du G. S. pour déclarer la guerre à notre République et 
arrêter tous les Français qui se trouvent dans l'étendue de ce 
royaume. Ledit Tchaouche, dis-je, est parvenu par ses.menaces 
à intimider le Dey et le khaznadji et à leur Caire exécuter les 
ordres de la Porte (A). 

(1

(A) Enhardi par le 'bruit des désordres qui avalent bouleversé la 
France, Mustapha déclara la guerre à cette nation le 10 décembre 1798 

0 
' nlvose an VII), Dt faire main baise sur tout ce qui existait dans les 

comptoirs de la Compagnie d'Afrique et poussa la hardiesse jusqu'à faire 
jeter en prison notre consul et 1l.0S nationaux. 

ffotre établissement de la Caile, défendu' seulement par une vingtaine 
de canons et une garnison' de deux cents hommes, fut détruit. Quant 
aux forts du cap Rose, du bastion de France et du cap R'oux, nous les 
avions laissés tomber en ruines pendant les années agitées qui avalent 
précédé cette rupture. 

Deux bâtiments français furent capturés par les Algériens, un de nos 
officiers fut molesté dans la rade de Tunis par un ofOcier algérien" un 
navire napolitain fut capturé dans les eaux des Iles d'Hyères. , 

D'ailleurs, en agissant ainsi. Mustapha Pacha ne cédait pas seulement 
à ses Inspirations personnelles, il exécutait des ordres formels et réitérés 
que lui adressait 'la Sublime Porte. ' 

Exaspérée par l'expédition d'Egypte, la Turquie cherchait à nuire aux 
Français par tous les moyens possibles, et elle comptait particulièrement 
sur les Ilégences d'Alger, de Tunis et de Tripoli pour atteindre ce 
résultat. 

Elle excitait vivemcnt ses' vassllux Ù courir sur les )<'l'ao,:aI8 ct il les 
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En conséquence, ce jour là même, à sept heures du malin; 
on a arrêté au grand étonnement de tout le monde.uous les 
FranÇllis; el on nousa tousenvoyés à la Marine, oü nousaTOUS été 
enchatnés un, à un; et L'on nous a mis auprès du gros canon, 
exprès il la vue et a.Ia curiosité du public. Le lendemain notre 
position Cut changée et l'on nous envoie depuis lors au magasin 
des voites (la douane aetuellej, sans cependant nous Caire tra­

maltraiter, et j'en trouve la preuve dans divers documents inédits. n0­
tamment dans une lettre adressée en 1798, par le Oapltan Pacha au Dey'
 
d'Alger. et dont voici quelques extraits :
 
, c Il.sera à votre connaissance que les perfides Françals ont envahi
 
inopinément la contrée d'Egypte. et qu'un nombre considérable d'adora­
teurs de Dieu se trouvent sous leur joug, par suite de cet acte Imprévu 
de trahison. 

• Cet évènement vous intéresse, attendu que la Sublime 'porte a l'In­
tention bien formelle de repousser cet acte d'agression, et a donné 4 sa 
flotte l'ordre de sortir ct de se rendre dans la Méditerranée, pour se 
porter Il la rencontre des navires français et les capturer. Ces faits dol­
vent donc être portés à la connaissance des Régences, car il est du de­
voir de celles-cl de mettre également leurs navires en mer et de prendre 
part Il la guerre sainte. 

c En premier lieu et avant toute chose, il faut vous saisir du eonsul 
français, qui est en résidence dans votre ville, et des gens de sa nation, 
et les jeter en prlllOll pour leur marquer votre mépris . 

• Votre Régence s'est toujours distinguée par son zèle, son courage et 
sa piété. Vous avez ajouté un nouvel éclat à celui de vos pères par la 
gloire de vos armes et votre soumission à la Subllme Porte. 

« Par suite, vos navires sont appelés à combattre les ennemis de la 
fol, fourbes Impies, voués Il la destruction. Accourez donc à la guerre 
sainte pour l'amour de Dieu, qui Recordera la victoire Il votre ardeur. 

c La flotte de la Snblime Porte agit de concert avec la flotte anglaise 
pour bloquer les ennemis impurs, empêcher également tout navire de 
pénétrer jusqu'à eux ct de leur porter secours. En sorte qu'un jour lE',jl 
porcs de Français, étant cernés dans le Caire et Alexandrie. tomberont 
dans un affaiblissement complet. Les mécréants, menacés de tous côtés, 
sont à la veille de leur destruction totale; leurs Iniquités et leurs méfaits 
seront dévoilés et châtiés 1 

c Vous êtes renommé par votre zèle, votre ardeur, votre bravoure et 
votre dévouement: vous vous empresserez donc de prendre part à la 
guerre sainte et de vous mesurer avec les navires souillés des Français 
impies. Goures-leur sus, capturez-les, brûlez-les. Que vos bâtiments 
prennent Immédiatement la mer et s'empressent de les combattre. Vos 
ancêtres sc sont illustrés par leurs exploits, imitez-les et efforcez-vous 
de rendre les éclatants services qui sont attendus de VOUR. 'l'cl est le 
désir de notre souverain te Padlcha. » 

(Le raïs llamidou, par A. Dsvouix, P: 35el, sulv.). 
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va,Hlet.Le soir, nous retournons au Bagne, où nous pasSons 13' 
nuit daDa l'appartement du grand écrivain des esclaves et dans !éP 
chapelle dudit bagne, On nous a fait espérer' que cette indigne 
manière de se conduire à- notreégard étant forcée, au départdu 
susdit tchaouche, on nous remettradans nosmaisons et l'on nous 
rendra nos effets ernos meubles. En attendant, toutes cesmaisons 
sont fermées et les clés sont chez le Dey, Les femmes ont été 
toutes envoyées chezle consul de la République batave. Lemême 
jour de notre arrestation on a expédié ici des courriers pour 
Tripoli, Tunis et Maroc, pour leur porter desordres d'agir de la 
mëmemanière. On a envoyé aussi pour arrêter tousnos Fraaçals 
desconcessions et les amener ici. Les corsaires sont sortis hier au 
nombre de six, avec ordre, dit-en, de courir sur les Franç9is -et 

_d'arrêter lous les bâtiments, de quelle nation qu'ils soient, qu'ils 
trouveront chargés de vivres et de comestibles pour la France et 
les envoyer ici comme bonne prise, en exécution des mêmes 
ordres de la Porte. Les consuls d'Espagne, de Suède et de 
Danemark ont travaillé et ne cessent de travailler pour alléger 
notre position et l'adoucissent autant qu'ils peuvent par leurs 
maniérés obligeantes j leurs visites, leurs offres de service el la 
subsistance qu'ils nous procurent abondamment et délicatement. 
Nous n'avonë couché qu'une nuit avec la chaine au pied: le 
lendemain, on a donnéordre qu'on nous rOtât à notre retour de 
la Marine au Bagne. Nous dormons donc sans la chaine que l'on 
nous fait reprendre le malin. Le neveu du consul, le fils dudit 
et le citoyen Gimon fils ne l'ont gardée que deux jours, et, 
depuis lors, ils n'ont que le simpleanneau. ' 

On m'avait, citoyens, distingué des auIres par une chaine deux 
fois plus pesante (par un petit souvenir qu'on gardait de la 
fermeté avec laquellej'ai parlé pendant deux fois. il y a six mois, 
au nom du consul). Ledit consul, en compagnie de M. Paret, a 
obtenu duvekilhardje de la marine, lesecond jour, qu'on me 
l'Olâl el qu'on m'en mit une semblable aux autres. . 

Tel est, citoyens, l'historique de.notresurprenante arrestation. 
J'oubliais d'ajouter (lue les juifs Bakri et Busnah ont Ialt l'im­
possible pour provenir cette rupture, se sont donnés lous les 
mouvements imaginables I)OUI' faire CCSSCI' (Ioul) dcsuile notre 
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situation présente, et n'oublient rien pour qu'on nous rende 
intact notre avoir et qu'ils se {lattent que celasera ainsi. 

Nous verrons comment les choses tourneront au départ du 
Tchaoucbe, que les uni disent devoir parth' sous pen de jours. 
et les autres après la réception des réponses du Maroc. Je ne 
manquerai pas de vous en informer, Quand nos infortunésdes 
concessions arriveront, je tacherai de leur adoucir le sort el 
leur ferai donner tous les secours dont i1~ auront besoin. Je serai 
obligé d'emprunter', cal' il ne reste en caisse que 47 piastres 
fortes 31 i , Si je ne puis trouver de l'argent à crédit, je vendrai 
Ie.'l deuxbagues que j'ai à l'Agence, si (toulefois) OD nous rend 
nos effets. 

Je ne doute point, citoyens, que le Gouvernement ne prenne 
notre pénible el malheureuse situatlon en très-grande considé­
ration. En attendant, nous souffrons avec courage pour la 
patrie. 

, Salut el fraternité. 
Je n'ai pas besoin, citoyens, de vous recommander de faire 

part de cette triste nouvelle à tous ceux qui ont Iles intérêts en 
Barbarie, 

Du 7 nivose (27 décembre), 

On nous a Oté aujourd'hui la chaine, nous n'avons plus que 
l'anneau. On a permis hier il la citoyenne PareL et à ma sœur 

.d'aller dans leurs chambres prendre du linge et des hardesà 
elles, la quantité suffisante pour se changer plusieurs fois. Les 
Bakri el Busnah croient fermement que nous ne tarderons pasà 
être remisdans nos maisons et dans la Jouissance de nos pro­
priétés, et que peut-être ce sera demain. Dieu le fasse! lis ont 
offert au Khaznadji de racheter de leurs deniers tout ce qui 
nous appartient, pour nous le rendre, au cas que la Régence 
veuille nous dépouiller, el l'on nous assure qu'elle n'en a pas 
le projet, Qui peut s'y fier, après la faiblesse qu'elle a montrée. 

Du 6 pluviose (25 janvier f 799). 

. Vous serez étonnés, citoyens, d'apprendre que notre position 
devient lous les jours plus pénible, malgré les promesses qu'on 
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nous avait faites de l'améliorer après le départ du TchaoiJcbe, 
qui a eu lieu le 1er du courant, après le retour du courrier du 
Maroc, qui a porté la réponse du roi de cette contrée, par la­
quelle ila notifié à l'envoyé du Grand Sultan que les Français 
ne lui ayant fait aucun tort, il ne pouvait ni ne voulait leur dé­
clarer la guerre. On ignore encore ici ce qui a pu se passer- à. 
Tunis et à Tripoli. . 

Nous sommes au travail depuis le 4 de ce mois. On ignore les 
motifsde cette nouvelle rigueur, les uns disent que c'est à cause 
des nouvelles désagréables venues de la Calle où l'on croit que 
les Françaisont fait résistance ; les autres pensentque c'est l'effet 
d'un mouvement d'humeur qu'a eu le chef. 

Veuillez bien, citoyens, communiquer au gouvernement la 
continuation de notre pénible situation et rengager à prendre, 
dans sa sagesse, les moyens les plus efficaces et les plus prompts 
pour la faire cesser, 

(A suIvre), 

A. BERBII'CGGRR. 

f i'C~ ~~ 

DOCUMENTS INÉDlrrS
 
SUR 

L'ASSASSINAT DU PAellA TiKELERLI(l 

(1.556-15057) 

Parmi les nombreux documents sur la domination espagnole 
en Afrique, que possède la Bibliothèque du secrétariat général 
du gouvernement (2), figurent deux lettres manuscrites qui men­
tionnent la chute et la mort du pacha Mohammed Tekelerli, 
à une dale et avec <les circonstances autres que celles racontées 
par Haëdo (3). 

(1) Ce nom présente les variantes suivantes dans les chroniques indi­
gènes: Tekerli, Tekali, Takarouaour'li, Takouli, Arali. 

(2) La Bibliothèque du secrétariat général du gouvernement de l'Algérie, 
possède de nombreux documents relatifs d la domination espagnole en 
Afrique, et qui l'mt été receuillis dans les dépôts des archives de ta 
Péninsule Ibérique, Ces documents ont.été traduits par M, E. de la Pri ­
mandale, bibliothécaire du gouvernement général. Il serait vivement à 
désirer que ces travaux, mine précieuse de notee historiques pour lous 
ceux qui se livrent à des études sérieuses sur ce pays, fussent Imprimés 
aux frais du gouvernement. 

(3)Voir la Revue africaine, t. xv, p. 81. Assassinat du pacha Mohammed 
Tekelerli, par A. Devoulx. 
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Les voici: 

Tabarka (1 l, 12 mai. , . , . 

• Hier, une frégate est arrivée ici. Elle nous a apporté des 
nouvelles de nos amis qui nous donnent des détails sur la révo­

" 

luuoa.survenue à Alger. 

c Il y a dix-huit jours, le roi qui souffrait d'un mal dans les 
jambes, partit pour les bains de Miliana (2), situés à une journée 
et demie d'Alger. Les renégats étaient fatigués de lui parce que 
chaque jour il faisait mourir et dépouillait de ses biens l'un ou 
l'autre d'enIre eux. Profilant de l'absence des corsaires, ils réu­
nirent les membres du Divan et leur dirent qu'ils ne voulaient 
pas rester exposés plus longtemps aux cruautés du roi, et que 
lors qu'il reviendrait de Miliana, ils refuseraient de le recevoir 
dans la ville. Un complot se forma et chacun donna sa parole. 
Averti bien vite de ce qui se passait, le roi se hâta de revenir 
avec les renégats de son parti et les janissaires i mais lorsqu'il se 

(1) En 1543, ce point important du littoral africain, devint la propriété 
eseluslve d'une famille génoise, Le fameux corsaire T'arr'ond (Dragut), 
le fidèle lieutenant de Khelr ed-Dln avait été fail prisonnier sur les côtes 
de la Corse, pl'làant qu'il ,.amusait à départir entre lui et ses compa­
gnons 16 buhn fait sur 'es pauvres dmes chrétiennes. La République de 
Gènes, à laquelle Dragut s'était rendu redoutable. refusa longtemps toute 
rançon pour sa délivrance; elle consentit enfin à lui rendre la liberté par 
l'entremise d'un marchand noble, du nom de Lomellini, qui, pour prix 

'de	 son lutervention obtint de Kheir eâ-Dln la petite ne de Tabarka en 
toute propriété. (Oommerce de, l'Algérie, par M. E. de la Prlmaudale, 
p. 7). 

(2) Les bains d'Hammam-Rir'a, - AqUlll caUdœ de l'itinéraire d'àntonln, 
li 24 kil. E. N.-E. de Miliana et à 97 kil. O. S.-O. d'Alger. 

Les eaux thermales d'Hamman-Rlr'a jaillissent du versant Sud d'une 
montagne du petit Atlas. élevée de 600 m, au-dessus du, niveau de la 
mer. Il devait exister là une station thermale romaine très-importante, 
li en juger par la quantité de piscines et de bassins qu'on trouve encore 
et dont quelques-uns sont assez bien conservés pour pouvoir ëtre utilisés 
aujourd'hui par un Mpital militaire et un établissement civil. 

Les indigènes fréquentent beaucoup lei eaux d'Bammam-Hlr'a qui 
d'lIpI'ès eux, possèdent la propriété si'Dgullère que les anciens accordaient 
aux eaux de ~ama,' 

présenta devant les portes, il les trouva fermées et on lui signifia 
qu'on ne voulait plusde lui. pour Roi à cause de ses déportements. 
Les conjurés permirent seulement à l'aghades janissaires, le caïd 
Mustapha, d'entrer dans la ville.• 

• Le Roi voyant cela commença à tirer sa barbe; puis, il se 
réfugia avec ses renégats dans unepetile mosquée, en dehors 
d'Alger, où il se mil il se promener d'un air soucieux, Les 
conspirateurs qui étaient dans la ville se demandèrent alors 
comment ils feraient mourir le Roi; mais personne n'était assez 
hardi pour se charger de l'affaire, Enfin un renégat Corse, qui 
avait été esclave du caïd Hassan, celui que le Roi avait fait jeter 
sur les gauches se leva et dit: Ceci me regarde. Ce traître a 
assassiné mon maltre, et je mecharge de le tuer, si vous consentez 
à m'aider. " On lui demanda ce qu'il voulait et il répondit qu'il 
avait besoin de vingt ou vingt-cinq hommes, On les lui donna. 
Il cacha alorsun cimeterresoussa robe et se rendit à la mosquée 
où se trouvait le Roi. Il se mit à genoux devant lui et lui baisa 
les pieds. Le Roi lui dit : • Pourquoi fais-tu cela? D Puis, 
pendant qu'ils causaient ensemble, le renégat saisit tout-à-coup 
d'une main, le Roi, par la barbe, tira de l'autre son cimeterre et 
le tua, Lesgens du Roi voulurent l'arrêter; mais il se défendit et 
ceux qui l'avaientaccompagné ainsique d'autres qui se trouvaient 
là, lui vinrent en aide. On raconte que lorsque le renégat Corse 
frappa le Roi, il lui dit: • Trattre, je suis bien fâché de ne 
pouvoir pas te faire [mourir de la même manière que mon 
mattre. » . \ 

Tous les renégats du Roi furent passés au filde l'épée,., 

Ce document écrit en très-mauvais italien et sansorthographe, 
ne donne que la date du mois, sansfaire connaître l'année. Cette 
dernière indication nousest fournie par la lettre suivantedu Roi 
Philippe II, relative au même évènement et datée du 2 juillet 
1557. 

Lettre du Rot, 

"tvUe africaine, 15· année, N" .8. (SEPTJlMBRE 1871). 22 
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Lettre du Roi Philippe au très-ltonorable et très·renommé m.tre 
les Maures, le Caïd Mustapha Ârnaut (1). 

Londres, le 2 juillet 1557 (2). 

• Jai appris ce qui s'est passé à Alger, relativementà la mort de 
Mohammed pacha, et comment les Turcs et les Maurest- d'une 
commune voix, vous ont choisi pour gouverneur principal de la 
ville et des terres qui en dépendent. J'ai été très-heureux 
d'apprendre qu'on ait agi ainsi, à votre grande satisfaction, 
parce que je sais qu'en votre personne, se réunissent de nom­
breuses et excellentes qualités. Lorsque la nouveJle de la mort 
de Mohammed Pacha et de l'élection qui a été faile de V{)Us pour 
le remplacer parviendra an Sultan Soliman, il aura certainement 
à prendre une décision à l'égard de ceux qui ont concouru à cet 
évènement. En ce qui vous concerne partieulièrement ainsi que 
Iesgens de votre nation qui cherchent à s'agrandir, il essayera 
sans nul doute de vous expulser du poste que vous occupez. • 

• Le départ du frère Nicolas qui se rend à Alger pour traiter 
de quelques rançons, m'en olIraat l'occasion, j'aiwulu vous 
écriracette lettre, afin que vous sachiezbien que dans le cas où 
YOUS auriez besoin de quelque aide ou protection, je vous l'ae­

. corderai volontiers, en tout ce qui sera de mon pouvoir, comme 
vous le répétera de ma part ledit frère Nicolas -. 

• (31. 

D'après Baëdo, le pacha Mohammed Tekelerli, fuyant la peste 
qui faisait beaucoup de victimes, à Alger, s'était installé, sous la 
tente, au cap Caxlnes (4). 

(t) Quel était ce cald Mustapha Amaut! Bst-ee le même que l'aga des 
ianlssairea'lDentionné par la première lettre, et auquel les conjurés per­
mirent cl'entrer dans' Alger? ' 

(2,1 Le roi Philippe 11, se trouvait alors en, Angleterre, auprès de sa 
seconde femme, la reine Marie Tudor. 

(3) On trouve ces mots écrits'au dos de cette pièee: t Minuta Ile la 
carla quellet10 (rail Nicolao Sard..... • La terminaison du nom est llll· 
lible. 

(4) Le Ca" du Oamne, dont nous avona fait 0uinu, blen à tort, est 
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n'après le correspondant inconnu de Tabarka, ce serait aux 
eaux thermales d'Hammam-Rir'a que le pacha serait allé chercher 
la guérison d'un mal à la jambe. 

D'après Haëdo, Tekelerli rut tué par le caïd Yusur, gouverneur 
de. Tlemcen, qui avait juré de venger la mort cruelle infligée 
à son ancien patron. , 

D'après les documents précédents, c'est un renégat Corse, 
ancien esclave de Bassan Cor~ qui aurait portë le coup mortelau 

. pacha, et n'aurait été du reste que l'instrument des renégats 
soulevés contre l'autorilé de Tekelerli. ' 

EnOn, vient la divergence des dates: Haëdo donne le mois de 
décembre t 556; le correspondant de Tabarka, fin avril i557.' 

Sur ce dernier point, nous serions assez disposés Il nous el? 
rapporter au correspondant de Tabarka. Si Haëdo est un guide 
ordinairement fidèle dans la narration des raits, il n'en est pas 
toujours de même pour sa chronologie; et, cela résulte des cir­
constances mêmes qui ont présidé ilia composition de l'ouvrage 
de l'abbé de Fromesta. 

Notre historien espagnol, avait été au service de l'archevêque 
de Palerme, Don Diego de Baëdo, qui devait être son parent, à 
en juger. par la ressemblance des noms. Le vénérable prélat, qui 
était aussi capitaine-général de la Sicile, pour Philippe Il, roi 
d'Espagne, employait une grande partie de son immense fortune 
à racheter' les captifs chrètlens d'Alger. Il prenait note de toutes 
leurs aventuresou observations, surtout quand ils avaient fait un 
long séjour dans le pays. C'est en coordonnant et rédigeant ces 
notices, que Haëdo a composé son livre. On conçoit que s'il était 
facile aux esclaves rachetés qui avaient vu les faits ou les avaient 
connus par des témoins oculaires et auriculaires, de transmettre 
fidèlement leurs souvenirs à l'archevêque de Palerme, il était 
plus difficile pour eux de préciser les dates exactes. - Aussi, 
Haëdo renferme-t-il de nombreuses errreurs chronologiques. 

le Ra. K01ItJleur (cap des Jlonts ou aquedUCS) ~es Arabes; c'est celui qui 
suit immédiatement le village de Guyotville, à a kU. O. d'Alger, et où 
fpn TOlt encore quelques arceaux de l'aqueduc antlqaequi motrre Yap­
peDatlon iudigène; plus quelques ruines d'habitations anciennes, appeiée!! 
{IlQltllèrement caRSlnes, par nos bons deux. ' 
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Celle indiquant'l'assassinat lje'Te'kelerli peut très-bién être de ce 
nombre. ' 

Quant li la lettre du roi Philippe Il, elle est adressée au caïd 
Mustapha Arnaut, choisi pour gouverneur principal de la ville 
rl Alger et des terres qui en dépendent, c'est-à-dire Pacha. Or nul 
.mention de ce Pacha existe, Bi chez les historiensEspagnols, ni 
dans les chroniques indigènes. . , " 

D'après HaMo, deux intérimaires il) ont occ~ comman­
dement de la Régence, de décembre 1556 date de la mort de 
Tek,elerli, à juin 1557, datedu retour de Bassan ben Kbeir ed-d.in, . 
appelé pour la dellxième fois au gouvernement d'Alger. Le 
Mustapha Arnaut en questlon elt sans doute un troisième lntë­
rimaire qui aura échappé aux souvenirs des intermédiaires de 
'l'abbé de Fromesta . - ~eut~être· ce même aga des janissaires, 
auquel les conjurés, d'après la relation de Baêdo, permirent 

d'entrer dans Alger? 
, Les di~ergences que nous venons de signalerentre le rècit de 
Haëdo et les correspondances rapportées plus haut, so11t un 
exemple des nombreuses incertitudes historiques que présente 
l'histoire des Pachas d'Alger au XVIe siècle. Trop souvent, 
comme dans le cas présent, l'absence de toute annale algérienne 
rie permet pas de dégager la vérité d'assertions contradictoirès 
empruntées, soit à d'obscures 'légendes, soit à des documents 
européens sans aucun caractère.d'authènticilé. 

E. WATBLRD. 

---"",~---....------­

QU'ELQUES rrEMPÊTES 

A ALGER 

Antérieurement au coup de main qui. mit Alger au pouvoir 
du corsaire turc Aroudj, surnommé Barberousse, et le tHensuite 
passer entre les mainsdesOttomans, les navires mouillaient dans 
un abri naturel existant devant celte ville et qui se composait 
d'une série de récifs dessinantun carré presque régulier, dont 
Ja principale ouverture se trouvaitau Sud. Quatre de cesécueils 
étaient dt! véritables itots, dont \rois se suivaient de l'ouest li 
l'est, le quatrième se trouvant an sud du second; ils avaient 

,~--- ­ donné ~ la ville son nom d'El-Djezaïr {.J!.~'l les tles), pro­
noncé usuellement Etlzaïr et même Dzair, et transformé par 
les Européens en Algieri, Algier." Argel, Alger. Le géographe

\ arabe EI-Bekri, qui écrivait en 1068 de J.-C., donne, soit à ce 
groupe de rochers, soit au principal Hot, le nom de Sto/la. 

(~) qui est tombé dans l'oubli depuis des siècles. Il qua­
lifie cet abri de port sür, et d'ilqu'il offre un mouillage d'hiver 
garantis des vents d'est et d'ouest. Ces éloges sont très-exagérés, 
car les Ilots, avant que la main de l'homme eut modifié le tra­
vail de la nature, devaient constituer un médiocre abri, envahi 
par les lames lors desgros temps. 

Cet abri naturel sulllsait aux petites barquesqUI composaient 
la marine berbère, comme il' avait suffi aux galères romaines 
qui abordaient à Jcosiuip.· Il parut i~sumsant lorsque l'éJémen t(I)YUIUf, Meembt'e '11l56 i 'l.u~lflr 155'1,'':'' Yahta, 1..~ler '1557 • 

luto 1557. .... " 

'< 
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turc eut donné une nouvelle activité à la piraterie. Après la prise 
du Pëgnon, enlevé aux. Espagnols ent529 et démoli en grande 
partie, Barberousse ftt établir par le travail de plusieursmilliers 
d'esclaves chrétiens, qui 'Y employèrent deux années, une jetée 
posée sur une tratnëe de rochers qui, partant de la terre ferme. 
aboutissait, en ligne droite, à l'extrémité septentrionale du se­
cond i1ot, de beaucoup le plus considérable et sur lequel avait 
existé la forteresse espagnole. Cette jetée ferma la darse à la 
mer du N.-0. Kheïr-Eddin fit aussi combler une partie des ca­
naux. qui séparaient les quatre ilots et établir, au moins partiel­
lement, le'terre-plein qu'on connut plus tard sous le nom de 
mOle et qui dessina les contours du port d'Alger. 

Chacun des successeurs de Kheïr-Eddin' s'efforça d'améliorer 
sa création, soit sous le rapport de la sécurité, soit sous celuide 
la délense. ~algré ces travaux, le port d'Alger, n'offrant qu'une 
superûcie de trois hectares el demi, bien qu'il fut souventappelé 
à renfermer jusqu'à cent' navires, restait mëdioore..et devenait 
même très-dangereux par les vents de N:.-E" qui occasionnaien.t 
un violent ressac. En t592, une tempête, qui devait être du N, 
ou du N,·0., démolit en grande partie la jetée de Kheïr-Eddin 
et fit périr dans le port même plusieurs navires. Cette jetée, à. 
laquelle nous avions eu l'intention de conserver son nom, en 
1830, en la baptisantjetée Cheredi,~. et qu'on a appelée depuis 
rue de l'Amirauté, parce qu'elle conduit au kiosque occupé par 
le contre-amiral, était très-basse au XVIe siècle, et souvent en­
vahie par les lames, de manière à rendre les communications 
entre la ville et le port désagréables, difficiles, et même absolu­
ment impossibles. Elle ne fut exhaussée que vers le milieu du 
siècle suivant, et ne reçut qu'en 1814, SO\\s 'le règne d'El-Hadj 
Ali Pacha, des constructions qui formèrent un rempart un peu 
pius'satistaisant contre le vent et la mer du N.-O, 

Une seconde tempête occasionna la perte de vingt-cinq na­
vires, en 1619, au dire du père Dan. Les archives du consula' 
de France à Alger, renferment, au sujet des sinistres maritimes 
arrivés soit dans le 'port même d'Alger, soit sur les côtes voi­
sines, des' renseignements que j'analyseci-après. 

Le 17 avril 1690, le consul fit vendre aux enchères pu­
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bliques les objets sauvés du naufrage de la barque de fetr, 
capitaine Brunet, de la Ciotat j le Dey et le Divan préten­
daient d'abord que tout leur appartenait comme provenant d'un 
naufrage, mais à la suite d'une discussion, ils se contentèrent, à 
titre de transaction, du quart de la valeur de.'! dits objets. Le 28 
octobre 1690, naufragedu pinque Jésus-Moria-Ste-Anne, patron 
Antoine Degrand (de Marseille). - En avril 1691, naufrage, à 
Cherchei, de la tartane le Postillon, capitaine Manuel Pouzalo. 

Le 26 janvier 1695, déposition relative au naufrage de la tar­
tane Ste-Anne, patron Firmin Chapus (de St-Chamas), laquelle 
fit côte au mouillage de la tour de Cachicou [Torre-Chica ou 

, Sidl-Ferruchï, près du cap de la Pescade, où elle s'était réfugiée 
à cause du mauvais tempset ne pouvant gagner Alger avant la 
nuit. 

En janvier 1697, naufrage de la frégate l'Ad'.'ent'Ure, de 100 
tonneaux, armée de 2 pièces de canon, commandée par le capi­
taine Edmond French, de Brest, • ayant commission de Mgr 
I'admiral pour courir sur les sujets du roi catholique et des 
Etats des Prorlnces-Untes, et sur les fauteurs de l'usurpateur 
des couronnes d'Angleterre et d'Ecosse, • Le capitaine dépose 
que parti de Lisbonne, le 9 janvier, pour venir dans la Médi­
terranée, chargé en partie de plancheset de douelles, il a été 
chassé par un corsaire algérien et arrêté par lui à Pougerolle, 
sur la cOte d'Espagne, sous le prétexte que son passeport était 
irrégulier et qu'on aurait trouvé li bord un pavillon anglais. 
Parvenuà Cherchel, le capitaine de prise turc fit forcerde voiles 
malgré la nùit, et s'étant trop approché de terre, nonobstantles 
observations du capitaine French, il jeta l'Advent'Ur-e sur une 
pointe li un mille à l'O. d'Alger. Le consul se rendit sur le 
lieu du sinistre, accompagné de son chancelier et fit procéderau 
sauvetage: . 

Le 15 décembre 1701, le capitaine Jean Bousquet, d'Agde, 
commandant la tartane N.-D de l'Annonciade, déclare qu'étant 
parti de Carthagène pour Cagliari, il a été jeté à la côte Il""!, 
une bourrasque du N., à 6 lleues à l'O. de Sercelles ICherchel/, 

. (Ille les Maures de cesquartiers ont dèponillé le déposantet son 
équipage, et,?nt enlevé le capital dont ils étaient porteurs i que 
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les naufragés ont été menés au village, où on les a tenus enfer­
més pendant cinq jours, après quoi l'Alcaïd de Sercellesest venu 
les prendre pour les mener à Alger. 

Le 16 mars 1703, le pinque Ste-Croix, patron Antoine Ger­
mon, de ûassjs, lit côte 0 à Port-Gavette, à environ 30 milles à 
l'E, d'Alger. » Dans le compte des dépenses relatives au sinistre, 
je remarque une somme de 30 pataques (33 fr. 75 c.], payée à 
cinq spahis. qui ont accompagné M. le consulet demeuré avec 
lui au lieu du nauïrage;» et une somme de 6 pataquès t6 fr. 65c., 
pour le louage de 4 chevaux pendant 6 jours. 

En mars 1706, le pinque le St-Pierre, patron Bonanier (An­

toine), d'Antibes, se perdit au mouillage de Bougie; les Maures
 
pillèrent tout ce qui put être sauvé etl'équipage resta deux mois
 
à Bougie avant d~ pouvoir gagner Alger. .
 

Le vaisseau le Mercure, armé en guerre et commandé par 
Annet Caisél, de Toulon, captura, en décembre 1706, le navire 
anglais nommé la Frégate-Bonaventure, de 300 tonneaux et 
24 canons, commandé par le capitaine Thomas Comb, de Lon­
dres, équipé de 40 hommes, portant 80 passagers portugais, 
et chargé d'huile, câpreset tartre. Cetteprise, laissée à Alger, par 

. autorisation spécialedu Dey, fut mise en danger par une tem­
pête du N.-N,-E., le 18 février 1707 ..Le consul se rendit, pour 
prescrire les mesures nécessaires, à bord du dit navire • qui 
avail arraché un canon planté sur le môle auquel il estoil at­
taché.• Le 31 mars suivant, un é.quipage de 31 hommes vint 
chercher ce navire • et pour reconnallre les services que le' , 
capitaine du port avait rendu au dit vaisseau pendant son sé- ' 
jour ", le consul fit • débarquer, une jarre d'huile pour l'en gra­
tifier. ,0 

Le 9 janvier 1709, le vaisseau la Subtile, capitaine Antoine 
Lauriel, de Marseille, se trouvant au mouillage de Tenez, fut 

, jeté • sur le rocher. par un coup de vent du N.-E. La tartane 
le St-jean-Baptiste et la tartane le St-Joseph, qui se trouvaient 
au même mouillage, purent dérader et gagner Alger. Le 14juin 
de la même année, la caravelle gênoiseN .-D. de la Conception, 
se trouvant. ancrée. 'au port de l'Ile Lama, situèe entre liigery 

, ct Bougie, D .fut jetée à la côte par un ouragan d'O.-S.-O. 

(1 •.•el d'autant que c'est un pays de Maures qui ne recon­
naissent personne, ils auroient esté obligés d'aller il Gigery ... 
estant ensuite arrivés il Gigery,. le capitaine auroit remis le dit' 
fond (1476' piastres) entre les mains de l'aga du dit lieu et au. 

, l'oit fait armer un sandal par environ vingt Turcs et seroit 
retourné au dit lieu pour sauver quelques débris, mais les 
Maures ayant tout pillé, etc... 0) 

En février 1710, le pinque le St-Louis, patron Antoine Jour­
dan (de Marseille), étant allé àCherchel, pour charger du blé, y 
fut assailli par une tempête du N.·N.-E., qui lui occasionna 
des avaries. 

Le 5 septembre 1705, je trouve un rapport relatif fi la perte, 
au mouillage de Cherchel, de la barque St-Hilaire, armée en 
guerre et commandée par M. Dujay de Pepinet, enseigne des 
vaisseaux du roi et chef de brigade des guides de la marine du 
département de Toulon, laquelle s'y était réfugiée pour éviter 
deux navires ennemis; l'équipage fui sauvé par la chaloupedu 
patron Pelissier, à l'exception du second el de 11 hommes, qui 
se noyèrent. 

En janvier 1715, le vaisseau la Galère-Rose, capitaine Simon 
. Me!'tre, de la Ciota], fut obligé d'abandonner le mouillage de ' 

Tarcut [eu Kabylie), en y laissant une ancre avec son câble. 
• Dans la nuit du 2 novembre 1720, jour des morts, • il éclata 

u une terrible tempête. qui occasionna des avaries au pinque 
.st-Antoine. patron Jacques Fustinian, mouillé dans le port 

, d'Alger et le mit en danger de périr, Le vaisseau le St-Jaeque«
 
Allaquerim (Allah Kerim, Dieu est généreuxj, capitaine Antoine
 

. Giraud, de la Ctotat, périt dans le port d'Alger, pendant celle
 
ft grande tempère.• 

En mars 1727, le vaisseau la Fortune-de la-mer, capttaine 
Pierre Maillet, da Marseille, fit côte à Gigelly. (' ...donné à 

Omer reïsSO piastres et 4 picset demi drap de gralification par. 
dessus deux piècesde cordage pesant 4 quintaux, trois hachesel 

. 14 rames que Je capitaine a déclaré avoir donué au dit Omer 
reïs, attendu les grands servicesqu'il a rendus au dit équipage 
il Gigery,.. Au marabout de. Gigery, pour le mêmesujet, un caf­
fetan de drap....). Le vaisseau le Triomphant, capitaine Jérôme 

' ., 
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Michel, de Marseille, périt à Tenez, te 29 ,octobre t727. (OR 

doana un catJetan de drap à un marabout qui avait accompagné 
l'équipage de Tenez à Cherchel, par mer, et de Cherchel à Alger., 
par terre, avec 4 spahis), 
· Le 24 décembre t73t, la correue la JI'arie, capitaiae Laurent 

'Maninenq, de Si:c-Fours, se perdit dans le port d'Alger It sur 
les 7 heures et demie du soir, par un coupde vent du N.-N.­

. E., qui survint &outd'un coupavec grosse mer, mais si furieux, 
que la dite corvette en fut presque entièrement brisée en moins 
d'une heure.• Cetle tempête fit également périr, dans le pott 
d'Alger, la tartane le St-FranfOis, patron Benott Péricard. 

Le 18 mars 1733, la tartane St-Pierre, patron Euslache Brest, 
de la Ciotat, se perdit dans le port d'Alger, vers sept heures et 
demiedu matin, • le vent estant au N•-N.-E. avec grosse mer d 

si furieux que les ancres ayant chassé, la dite tartane est venue­
tomber sur une roche qui est dans le port et s'y. est brisée en­

tièrement. • 
Les bâtiments étrangers mouillaient généralement à l'entrée­

du port. où ils étaient beaucoup plus exposés que les navires al­
gériens, auxquels on réservait l'intérieur de la darse. La roche­
dont il s'agit se trouvait, non dans le port, mais entre son en­
trée et la terre; cet écueil, appelé par nous roche Agkafna, a 

·été revêtue d'un terre-plein sur lequel nous avons établi une 
·batterie. 

Le 8 octobre t734, il ya trois naufrages à relever dansle port 
d'Alger. D'abord celui de la tartane la Vierge-de-Ia-Garde, patron 
Joseph Maunier ide Martigues) •• Pendant la nult, un vent du 
nord s'étant fait impétueux et faisant entrer des fiots épouvan­
tables, le patron fut obligé de mettre toutes ses ancresà la mer, 
mais ce tempsdevenant toujours plus orageux.i.Ies ancreschas­
sèrent et la tartane, mouillée ~ peu de distance d'un rocher, y 
fut jetée aussitOt par les eonpe de mer... et à force d'être se­
couée... se creva.- Ensui~, celui d'un navire anglais et de la 
tartane le St-Jean-Baptiste, patron Jean-Pierre Agard, de Nar­
,bonne. (..... le soir, s'étant levé un vent du nord impétueux qui 
faisait rouler desflots épouvantables, il futobligé de mettre toutes 
sesancres à la mer qui l'y tenoient assuré; maismalheureuse­
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ment,... un vaisseau anglois de 5,000 quintaux qui étoit à cOté 
de la tartane, sur le vent et dont le câble de la maltresse ancre 
rompusur les 6 heures du malin (le 9 octobre), fut poussé ... SUI' 

la dite tartane,Qu'il écrasa aussitOL sur un rocher !'IOUS l'eau tout 
contre, el sans que F aucune sorte de diligence de la part du 
patron et de son équipage, même du secours que nous (consul) 
nouspréparions de lui envoyerde la mwe où nous étions, elle 
put en être garantie, de sorte que les deux baûmestspèrtrent 
avec une autre tartane française, qui pendant la nuit avail'6té . 
crevée .• On voit que la roche Agkafna avait continué son si­
sistre rôle. 

Le 15 décembre 1736, le patron Jean Amiel, commandant une 
tartane, porteplaintecontre un naviresuédois, lequel se trouvant 
en rang auprès de lui, l'a mis en danger et lui a coupé un Câble, 
pendant un coup.de vent. 

Les chroniques indigènes mentionnent une violente tempête 
survenue à Alger, le 3e vendredi du mois de chaban 1153, C'811t­
à-dire le 10 novembre 1740, et qui fit périr un grand nombre 
de navires et endommagea la jetée et le môle. Les archives du 
consulat nous apprennent, en ëïïet, que trois naviresfrançais se . 
perdirent dans le port d'Alger, le 10 novembre 1740, savoir: 
1° la polacre la Thérèse, capitaine François Belhomme, de Mar­
seille; 20 le pinque la Vierge.de-Ia-Garde, capitaine J.-B. Bou­
bon, de Ma/'s.eille; 3"la polacre la Vierge-de-Bon-Secours, capi­
laine André Abeille, de la Ciotat. Voici un extrait du rapport 
LI u premierde cescapitaines. Le 10 novembre 1740, sur les 9 Il 

heures du soir, il fit un coup de vent du N -N.-E. si furieux, 
et lamer devint si grosse en même temps, que tous 18s bâtiments 
du port ainsy que le sien, se trouvant dans le danger de périr 
par le ressac ou retour de mer, et le vent même, le dit capitaine 
Belhomme fut obligé-de jeter sa dernière ancre et de parer 
ses câbles du wieux qu'il luy Iut possible pour se soutenir 
contre un si mauvais temps. Sur les 10 heures, il vil que le 
pink commandé par le capitaine Bonbon, qui était le pins proche 

. du rocher qui est à l'ouest du port, ayant eu sescâbles coupés 
par un vaisseau anglois qui luy étoit au-dessus et que ce pink 
avait presque aussitôtété crevé SUl' le rocher, le dit déclarant 
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redoubla ses soins;maiails se trouvèrent inutiles; le vaisseau 

. du Beylik, que la dite polacre avait au-dessus et au vent d'elle, 
ayant eu ses câbles rompus, il tomba lar la dite polacre, celle-cf 

. tomba sur celle du capitaine Abeille, de la Ciotat, et les deux. 
ensemble, poussées sur le rocher, furent en' pièces en peu de­
temps, et les deux capitaines, joints avec leurs équipages,s'étant 
ieUés promptement dans la chaloupe du déclarant, montèrent 
beureusement sur le'dit vaisseau du Beylik, où ils furent tous 
sauvéa~ • Le rocher dont il est ici question est toujours la roche 
Ag4af'NJ/qoe sa situation rendait si dangereuse. 

• Sur.la minoit du 28e (novembre t742), !(e leva- une tempeste 
~y furieuse de N.-N.-E. qoi dura 24 heures. et n'occasionna 
qu~ dei aviries. 
· • 'La tartane française les Amu-du-Pvrgatowe.., ëapitair.e MilIière. 
~e Martigues, étant mouillée en rade d'Algeriendant la tempête 
qui éclata le 31décem1)re 1753, éprouva dans ses câbles des. 

·dommages. provenant des bois qui étoient sur le môledu port 
lorsque la tempête se mit et que la mer, qui submergeoit lI' dit 
mOle, avoit renversé dans le port et .fait Crotter sur les dits 
câbles.• 

J Le 2 février 1754, la tartane le St-Jean-Baptiste, capitaine­
Bauzun, de Martigues. éprouva des avaries. à eause de la tem­

· pëte survenue le dit jour par le vent de N.-N.-E., qui auroit 
· fait soulever la mer en ce port d'Alger et endommagé par les 
violences des vagues plusieursbatiijlents et câbles d'iceux.• 

Le 5 janvier 1755, la polacre JélUS-Marla-Ste-Anne, capitaine 
Noël Daniel, de la Seyne, partie de Mezura en Barbarie avec un 

· chargement de sel à destination d'Alger, se jeta à la cOte près de 
· la caranque appelée des Sabarons, vers la c6te de Collo, où elle 
· était venue mouiller à cause du mauvais temps. (· ...Sidi Ben 
.. sala,nolisataire du dit navire, sept femmes et, deux enfants se 
, seroient noyés ... qae les Maures s'étant approchés, les auroient 
saisis et conduits à leurs cabanes, éloignées d'environ trois lieues 

· de la marine (du rivage) •.. que les dits montagnards maures 
.les ayant ainsi en leur pouvoir, les auroient failtravailler à la 
terreet les auroient encllalnés pendant la nuit; qu'en cet état 
i~s aoroient rElÇ\l. des mauvais traitements de la part de ces 

:Hn 
montagnards. Que depuis le ~e janvier jusqu'ail rIO mars, ils au­
l'oient resté aux dites montagnes au pouvoir des dits Maures. 
Que le bey cie Constantine. ayant été informé de leur malheur, 
auroit corn plé aux dits montagnards 250 piastres pour avoir lout 
l'équipage ... queIeBey .de 'Constantine, ayant aprlsIeur ar­
rivée au Collo, avoit envoyé un exprèsà l'agent Ile la compagnie 
royale d'Afriqne, pour faire passer le capitaine Daniel et son 
équipage à Constantine. Qu'étant arrivés au dit Constantine. ils 
auroient resté treizejours avec le dit Bey, où ils furent bien ac­
cueillis et bien traités, le dit Bey tes ayant nourris et secourus 
très-charitablement. Que le [our du départ du Bey pour Alger, 
le dit Bey les aurolt tous pourvu d'une mule; qu'ainsi mon­
tés, ils seroient venus à la suite dn dit Bey et arrivés à Alger 
hier matin, 4e may; que deux heures après leur arrivée dans la 
maison assignée au Bey, un chaouch de la maison du Dey les 
conduisit tous dans notre maisou consulaire deFrance pour nous 
être consignés. ~ .• , . 

La tartane les Ame.-du-Purgatoire, capitaine Michel Villecroze; 
de I~ Ciotat, partie d'Alexandrie pour Tetuan, avec un charge­
ment de diverses marchandises, et t25 passagers, se creva, le 4 
mai 175a, sur un petit rocher distant de 4 lieues du cap Ma· 
tifoo; tout le monde s'étant précipité dans la ehaloupe, celle-ci 
coula; le capitaine, le second, 2 matelots, le mousse et plus de 
100 passagers se noyèrent. Le nocher et 6 matelots • ayantnagè 
plus de 3 heures 112, se seroienttrouvés sur la rade de la côte 
du Levant; qu'étaat venus en ce misérable état, IOtlfl nods, vers 
le château de Matifoux.troi~ Maures et gardes du dit château les 
auroient conduits tous sept et accompagnés jusqu'à'la maison 
consatatre de Franœ ... " 

En décembre t756, levaisseau le PatrlarcM-JfJraham, appar­
tenant à un lsraëlite et naviguant sous pavmon impérial avec 
un passavant du Dey, se perdit au mouillage de Tenez. . 

Le 17 décembre 1757, la polacre Ste-Anne, capitaine Ma· 
\bieu Borrelj, de Marseille, fit côte à l'est de la rivière de 
l'Barrachtpar un coup de vent du nord, n'ayant pu entrer 
dans le port d'Algeret ayant été obligée de mouiller. UDe portée 
de canon du phare. 
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Bien que le sinistre maritime dont je vais parler' s'ér,arfe 
complètement-de mon sujet; je crois devoir le faire figurer 
dap!-IQ,OB.....f.é.., pa~ la.; raison. qu'un .rais. algérien y a joué 
un..rolé 1l.0Q(lrab~e, Le. ~ le:,Jlotleste, capitaine Gaillet, 
de Marseille, parLl. de cene ville pour le. Cap.fran@is· avec 
diverses marchandises er des:pa~gers des deux. 8el8Sl (nt In­
cendié par la Coudre, à environ 30 milles du détroit de Gi­
braltar•.dans le mois de septembre .1766. 'tes nomm~8 SiCredi, 
gënols, âgé de 33 ans e.t. matelot, AVOD, dé Marseille, âgé de 
t9 ans et novice, Roux, mousse de 1~ ans, et Magdeleine Mi­
lane....agée de 40 ans et née à Marseille, les seuls survivants 
de ce .désastre, fl~nt devant le consul de France à Alger, une ­
cléposition dont j~extrais les passages suivants. • ... le feu qui 
sortait des écolltillês ne penn.it pas d'approcher de la chaloupe 

. ..•on aurolt mis les deux èanots à la mer, mais ils auroient 
tout de ~uite. coulé bas! ..alors ne pouvant.plus tenir sur le 
'bâtiment, tout le monde auroit abandonné. les uns s'auachant 

J au grand mât. les autres au beaupré (ces JIlârll avaient été abat­
tus et jetés à l'eau dans ce bun; en cet état, lés déclarants ont 
flotté sur le beaupré pendant six jours. n'ayant ni hardes ni 
aliments et ne subslstant que de leur urine et d'un peu d'eau 
de la mer; detS personnes qu'ils étoient sur le dit beaupré. 
tO ont péri successivement i le 6- jour de leur disgrâce, ils 
ont aperçu vers les S .heures du soir' une galiote '(enant à eux, 
laquelle s'étant.approchée lia portéede la voix et lesdéclarants 
ayantcrié qu'ils étoient Français, 1(\ rays, qui s'est trouvé al­
gërien, les a reçu dans sa galiote au nombre de cinq, dont un 
nommé Baillot y seroit mort deux jours après, malgré tous les 
secours que le rays de la galiote lui auroit donné ainsy qu'aux 
déclarants_ièeux-ci ayant dit au rllYs, dès qu'ils ont été sur sa 
galiote; qu'il pourroit ., avoir encore du monde en vie sur le 
grand mât ou les autres débris,.le dit rays auroit eu la charité 
de parcourir à la rame les environs et n'y auroit trouvé que le 
.gr3ndmtt.distll-nt à plus de deux milles de l'endroit, mais sans 
qui que ce fut.;..-ils présument que. tout le reste de l'équipage, 
ainsy. que les passagers et passagères. auront ·péri. .. ils ont.été 
très-bien traités à bord.de. la .di~e gal\ote, le. rays leur a té­

:St 

'I1l0lgoè-:~'d'è regret ue n'avoir pu sauver tout l'équi­
~>..... 

Dans le mois d'avril 1791, la tartane- la Eorltmél!!', rnpitainè 
Barne, fit l'Me au mouillage de" Taz:r; mrfnf BOugie et Coflo 
• ... ils ~e sauvmnnourf'f~ n'age Pl gagnèrent le rivage, où ils 
f1l1'MJt aDailffS' d'une infinité de Cabaïls, gens de la montagne 
~nt1épendants et révoltés contre Alger, qui les dépouillèrent 
toul de sulte de leurs habits, même de leurs chemises, les 
laissant tout nuds, elles firenl esclaves ... Heureux d'avoir été 
racheté et envoyé à Gigelly ... 1). 

Dans la nuit du 12 au 13 décembre t792, • pendant un 
coup de vent du N. qui a occasionné une ressache (un l'essai:' 
extraordinaire dans le port d'Alger, • le brigantin la Rosalie 
et un navire vénitien s'abordèrent et"Be firenl des aval ies. 

Le 28 janvier 1812, le capitaine Dominique Cardi, comman­
dant le corsaire français le Brase, fit une déposition relative à 

la nécessité dans laquelle il s'était trouvé de couper le câble 
d'un chebec algérien abandonné, qui lui était tombé dessus dans 
Id tempête duN.·N. ·E. qui mit en danger tous les navires, dans 
le port d'Alger, les 25 et'26 du dit mois. A propos de cette tem­
pête, je trouve aussi la déposition ci-aprës : • Le 26janvier1812, 
vers une heure du malin, pendant que la tempête mettait en 
danger tous les navires dans le port d'Alger, un brick anglais a 
envoyé un détachement armé de sabres, fusils et tromblons, qui 
coupa les câbles de la.prise anglaise le Dauphin, amenée par le 
corsaire français le Brave, laquelle fut entratnée par le vent et 
la mer, et alla s'échouer sur le rivage. Ce détachement avait 
d'abord essayé, mais inutilement, de Caire Caire sa besogne par 
l'équipage d'une goëleue algérienne, qu'il menaça, à cet effet, 
de ses armes à feu. 1 Cette tempête fit périr, dans le port 
d'Alger, un chebec algérien, dont les débris Curent donnés par 
la Régence au capitaine Cardi, commandant du corsaire le 
Brave. 

Le 23 décembre 1816, le brick la SyrMte, capitaine J.-B. Su-­
ply, d'Antibes, fit des avaries dans le port d'Alger, pendant on 
coupde vent du N.-N.':E, 

Après la conquête française, la goëlette le Saine-Laurent, de 
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29 tonneaux, capitaine Abeille, tit des avaries dans le port d'Al­
ger, près du môle de la Santé publique, pendant un coup de 
vent du N.-N.-K, les 27 et 28 du mois d'octobre 1830. 

Enfin, je rappellerai que-les 10 et t1 février 1835, alors 
que le port d'Alger était encore tel que les Turcs nous l'avaient 
laissé, un coup de vent ,du N.~N.-E." d'une rareviolence,fiJ 
périr 19 ,navires, ' 

Albert DÈvOULX. 

~ 

tES 

INSCRIPTIONS D'ORAN
 
ET DE 

MER8-EL-KEBIR 
NOTICE mSTORIQUE SUR CES DEUX PLACES
 

DEPUIS LA CONQutTE JUSQU'A LEUR ABANDON EN 1792
 

Par le Gènéral C. X. de SANDOVAL 

PREMIÈRE PÉRIODE. 
XVIe SIÈCLE. 

(Suite. Voir les n" 87 et 88.. ) 

La peste pénétra aussi à la même époque dans la ville d'Oran; 
la garnison et les habitants se virent obligés d'aller camper 
au-dehors sous des tentes, et de changer fréquemment de place. 
Après ces événements, le comte se rendit en Espagne à son châ­
teau, puis alla rejoindre la cour où il obtint l'accueil le plus 
distingué pour la défense qu'il venait de soutenir. 

En ce même temps, le capitaine Juan de Zurita était venu à 
Oran pour y diriger la réparation des ouvrages existants, et la 
construction de I~UX qui seraient jugés nécessaires. Dans les 
années- 1555et 1!>S6, il écrivit à ce sujet de nombreuses lettres et 
plusieurs rapports, qui ont été conservés; dans l'un de ceux-ci 
figure un plan d'Oran, qui fut envoyé en Flandre li l'Empereur, 

Persévérant toujours dans ses anciens projets contre Mostaga­
nem, le comte d'Alcaudete, après de grandes difficultés et une 
vive opposition, finit par obtenir en 1558, qu'on levât des troupes 
en vue de la réalisation de cette entreprise tentée jusqu'alors 

RI1)~ africaine, 15· année. ~o 88. (BEPTEMRE 1871). 23 
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sans résultat, et où celle Cois il devait rencontrer la mort et subir 
une horrfble déroute comme couronnement de sa brillante 
carrière, Il s'embarqua avec une portion de ses troupesà Cartha­
gène, fit partir le reste de Malaga, et dès son arrivée à Oran il 
entra en campagne. Il se dirigea d'abord vers une province 
appelée Tacela (1) et ensuite vers Guardar (2) (qui suivant Bal­
thasar Morales) • est un point du royaumeoù on lui avait annoncé 
1 que les Arabes s'uniraient à lui j mais il ne vint personne, et les 
• vivresayant été consommés pendant cellevaine attente, le comte 
» rentra à Oran, • d'où bientOt vers la fin du mois d'août il 
marcha sur Mostaganem. L'arrivée du Pacha d'Alger et de sa 
flotte, l'absence des galères d'Oran qui Curent capturées, le man­
que de munitions, l'insubordination et la panique répandues 
parmi les soldats dans ce terrible conflil, où ils Curent attaqués 
par d'innombrables ennemis, firent de la bataille de Mazagran la 
plus grande catastrophe qu'aient jamais éprouvées nos armes sur 
ce territoire (3). 

Le fils du comte D. Martin de Cordova, resté blessé et prison­
nier, obtint du Pacha la remise du cadavre de son père, et 
l'envoya le lendemain par un cavalier Maure à (Iran où il Cut 
inhumé dans l'église de St-Dominique. 

Telle Cut la triste fin de ce cheC .illuetre qui. malgré la dureté 

(I) Tessala. L'exploration scientiflque de l'Algdrie, mentionne la rllle 
ûe Tessala qui n'exlstfllt plus déjà au temps de Léon l'Africain. Elle était 
située au Sud et au pIed de la montagne de ce nom, bien connue dans 
la province d'Oran. Les Espagnols ont aussi appelé Tessala la contrée 
environnante, son ëténdue devatt cependant être trop restreinte pour 
qu'on pütà juste titre la qnallaer de province. - N. du T. 

(2) Guardar doit être 1I:n nom défiguré dont nous n'avons pas retrouvé 
la synonymie. - N. du T. • 

(3) Visitant en tl4~ les lieux où s'accomplit ce désastre. j'appris qu'au 
dire de quelques habitants, Il exIstait une pierre avec certaine légende 
commémorative, ensevelie sous un monceau de ruines. Si celte pierre, 
qui jusqu'à présent n'a pas t'té trouvée, existe réellement, je suppose 
qu'elle aura été placée là en souvenir de son père, parD. Martin de 
Cordova, qui gouverna Oran pendant plusieurs années après ëet événe­
ment. Les Français ont érigé en ce même lieu de Malagran un monument, 
qui rappelle la belle défense qu'y fit le -capitaine LelièVre' âl'ec' t25 'hom­
Iiléll contre des 'forces' 'dbnMdétal:llèscotnmantléespar le"khalU'a de 'Mas· 
eara Mouslafa ben 7'hemytEttoumlj. 
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de caractère qu'on lui attribuait, Cut longtemps pleuré de ses 
soldats et des habitants, comme il avait été estimé de ses alliés et 
craint de sesennemis, Ces derniers l'avaient surnommé cl Fortàs 
(le Teigneux); mais parmi les nôtres on conserva longtemps son 
souvenir en le désignant sous le nom du comte d'Alcaudete 
l'ancien. L'auteur que nous avons cité à plusieurs reprises, le 
capitaine Balthazar de Morales, qui peu après se distingua et 
reçut deux blessures dans la défense du Cort de la montagne de 
Mers·el-Keuir, dit en parlant du mérite et des services du comte: 
" ceci est peu de chose, en comparaison de toutce qu'il aurait 
D pu faire pour la conquête de l'Afl'Îque entière, si l'Empereur 
1) continuellement occupéen d'autres guerres eût daigné tourner 

ses regards et sa pensée vers cette province. J'ose dire que si ce 
" souverain avait seulement donné licence à ceux qui le dési­
1) raient de-procéder à cette conquête, en ajourant quelque peu 
• aux ressources privées du comte, celui-ci aurait rendu les 
Il souverains de l'Espagne rois et seigneur de la meilleure partie 
Il _de l'Afrique. 

Plus Iain il ajoute que quand même c'était une entreprise 
difficile,qu'il avait tant de connaissances, et une si longue expé­
rience qu'on était de son avis, rien que de l'entendre parler: 
.. ou encore-quand il montrait quelques-uns de ses mémoires où 
-tout étàit 'réglé et expliqué.....•. Il pénétra (dit l'auteur) à 
Il l'intérieur de cette immense région et en revint plusieurs fois 
.. victorieut, il pénétra bien avant dans la Lybie appelée déserte 
• bien qu'elle ne le soit pasentièrement, la visita et parcourui la 
• .majeure partie de ses sablesCameux .• 

D. Alonso .de Cordova Fernandez de Velasco; üls atné de l'in­
fortuné comteCut mis en possession des charges de son père dont 
le titre lui Cut également dévolu par héritage. Un autre de ses 
frèrB6, D. Francisco, aecourutde Carthagène amenant sur les 
galères qu'il commandait un secours à l'aide duquel le gou­
~aeur s'empressa le reprendre le COUl'S de ses sorties habi­
4uellesj afin de De pas perdre, en raison de la catastrophe qui 
weIlaitd'avoir lieu le presLige et l'influence déjà acquises dans le 
pays. Dans I'uae de ses excursions, il parvint. très-avant dans 
., l'intérieur des terres jusqu'à un établissement de grande 
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'l'enomm~e appelé Maison de Sidi Soliman, situé à 16 lieues au 
» Sud d'Oran, dans la province de Ben Arach j c'était un village 
» avec enceinte, dans une très-bonne pesnlon, aa bord d'une 
» rivière. » 

Les événements qui venaient de s'accomplir, et les dlspositions 
évidentes des Turcs d'Alger, donnaient à pressentir comme 
prochain un autre siège plus sérieux d'Oran. On commença donc 
dans cette prévision à réparer et à renforcer les ouvrages de cette 
place j on y envoya à cet effet en 1560, l'ingénieur Juan Bautista 
Calvi, ainsi que l'architecte principal de Gibraltar, Bartolome 
Quemado. J'ai lieu de croire qu'ils n'y étaient déjà plus lors du 
grand siège qui eût lieu trois années plus lard, puis qu'à cette 
occasion je n'ai vu cité pendant sa durée que le nom de l'archi­
tecte Rafaël. 

Philippe Il ordonna de réunir à Malaga un armement respec­
table afin de secourir Oran, et de résister à la puissante escadre 
turque et algérienne prête à agir contre cette ville. Mais par 
fatalité une horrible tempête survenue lé 19 octobre 1562, fit 
naufrager dans la baie de la Herradura près d'Almuiiecar 22 
galères , et la majeure partie des 4,000 hommes qu'elles 
contenaient périrent dans les flots avec l'amiral D. Juan de 
Mendoza. 

Encouragé par ce désastre, Hassan Pacha accéléra ses prépara­
1ifs, etse présenta avec une armée considérable sous les murs 
'd'Oran, dans les premiers jours d'avril 1563. Les trois seules 
tribus restées fidèles à l'Espagne s'éloignèrent, et lesautress'uni­
rent à l'ennemi. Celut-cl, après s'être emparé, de la tour des 
Saints tout en continuant de bloquer la place, concentra ses 
attaques contre Mers-el-Kebir où commandait D. Martin de Cor­

, 1Jova, revenu de sa captivité après avoir payé rançon. 
On connait les détailsde ce siège si opinlàtre, et la résistance 

héroïque avec laql'elle la bravegarnison repoussa tousles assauts. 
Après s'être COllv)rte de gloire, elle vit enfin le 8juin, du haut 
de ses murailles l'ft ruines, l'ennemi se retirer devant l'arrivée 
-de l'escadre de )). Francisco de Mendoza. Ce fait d'armes fut 
10dubitablemeII UR -des plus remarquables de cette époque, 
mais il ûevien: ,ncore ·plus digne d'admintion quand on se le 

357 

représente sur les lieux mêmes, et en' considérant surtout ce­
qu'était alors la forteresse de Mers-el-Kebir (1). 

Ce terrible siège donna lieu à de nombreuses relations et des 
écrivains distingués en racontèrent plus tard tous les détails. La, 
poésie lui donna une célébrité qu'il avaitacquise bien auparavant 
au théâtre puisque Lo~de Vega, écrivit à cette occasion une 
comédie (malbeureusemeat perdue) intitulée Le Siège d'Oran, 
et que celle de Cervantes, Le plw vaillant Espagnol roule sur le 
même sujet. 

Le roi récompensa généreusement cesvaleureux défenseurs, et 
nomma le comme d'Alcaudete vice-roi de Navarre. On désigna 
pour lui succéder le gouverneur de la Goulette de Tunis D. 
Alonso de la Cueva, mais il ne dût prendre possession de ce 
poste, puisqu'il est avéré que D. Martin de Cordova, le vaillant 
gouverneur de Mers-el-Kebir, déjà marquis de Cortés, remplit 
d'abord l'intérim de ce commandement dans lequel il fut titula­
risé l'année suivante. . 

Le monarque prescrivit de rétablir immédiatement lesouvrages 
détruits pendant le siège, et d'augmenter ceux qui existaient 
dans les deux places en cas d'une nouvelle attaque. Il ordonna 
à cet effet à Francisco de Valencia, chevalier de St-Jacques, 
de se rendre en mission spéciale à Oran, accompagné de l'in­
génieur Juan Bautista Saluago, avec 1,000 ouvriers en dehorsde 
500 soldats qui devaient être organisés pour les travaux avec 
leurs officiers, un inspecteur des ateliers, un trésorier compta­
ble, etc, 

Sur la muraille de l'ancienne chapelle de Mers-el-Kehir, on. 
voit encore surmontée des insignes de la toison d'or, une inscrip­
tion latine que nous reproduisons cl-dessous d'après le livre de 
M. Fey; le marquis de Tabulosos, ne l'a point comprise dansson 

(1) Parmi les 13 pièces d'artillerie' qui servaient il sa défense" on men 
tlonne un canou appelé S'an Juan de Almarza (El-MerIa) qui pesait 140 
quintaux el lançait un bonlet de 70. La circonstance de la prise de deux 
,galères et de quatre caravelles françaisC8qui se trouvaient avec l'escadre 
algérienne donna lieu à ce que les Espagnols appelèrent leurs équipages­
M(Jur~1 blat&u j ce même surnom ftlt également appliqué en d'Butres­
ollCBslons aUl:chrétiens qui aidaient les .infidèles•. 
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ouvrage, c11 e manqno égalemen t dans les notes de D. Luis Boêl, 
bien que.celui-ci y fasse allusion d'une manière erronée en la 
supposant de l'année 1562: 

PHlLlPPVS Il mSPANlORVM SIClLIARVM
 
HlERUSALEM ORBIS occm v. r, S. C. REX POSTQVAM
 
SVCCVlUS ET ARCEM MAZARQVIVIRQVE A REGE .
 
ALGER li TERRA MORlSQVE CVM MAGNO
 
EXERCITV TVRCORVM ATQVE MORORVM
 
OBSl OEBATVR ET MAXIMA GLORlA EXERClTV
 

. CLASSIQVE INlMlCOlWM EVCATlS A DEFEN 
SlONEM POTVS MARTlNl HANC ARCEM 
A FVNDAMENTIS ERlGlT VETEREM DIRV; 

MANDAVIT
 
ANNO MDLXIU.
 

En dehors de quelques fautes de grammaire et d'orthographe 
qui (d'après l'avis de personnes très-compétentes que j'ai consul­
tées) se remarquent dans cetteinscription telle qu'elle est copiée, 
il semble qu'elle devrait contenir plus de mols, et qu'il manque 
une ligne entière après Maxima gloria exercitu, pour exprimer 
clairementque les assiégeants furent mis en fuite par l'armée 
de secours, et pour expliquer de plus si Potus Martini se rap­
porte au jeune D. Martin, qui défendit le chateau, ou signifie 
Portus Martini, Port Màrtin rà l'embouchure de la rivière de 
Tetouan', vers lequel peu de temps après se dirigea l'escadre 
espagnole. La traduction ne peut par conséquent être exacte, et 
abstraction faile de cette dernière phrase, on peut l'exprimer 
ainsi : 

Philippe II, roi des Espago,es, des Deux-Bielles, de Jérusalem et 
des Indes occidentales, vainqueur, juste, sacré, catholique, ordonna 
de sortir des fondations cette nouvelle forteresse du château de Me.rs­
el-Kebir, et dé détruire l'ancienne, après qu'elle eut été assiégée par 
terre et par mer par le roi d'Alger à la tête d'une nombreuse armée 
de Turcs et de Maures, et .que s'étant glorieusement défendue, elle' 
fut ·secourue par une armée.qui mit en fuite les ennemis. Annoo i563-. 

En 1565 arriva il Mers-el-Kebir l'escadre conduite par D. 
Alonso de Bazan, .qui après avoir laissé quelques renforts pour 
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les deux garniIlQn!l, coatinua sa ~viga~j9n pour a,1~~r ausecours • 
de M!l1t~. La garnlsen ord~Qaire d'O~a,Jl acette. époque éta.iL: d~ 

1,20Q hommes, suivant un. documen] d,ll Sipla"pas, de ce dont 
an a cO'"t.ume de pourvoir le lit~l de ees. 'ioya~s. tles et fron­
tières, à. l'arri~ée d'une flot,(e tf.t,q.u.e, duquel il résulte aussi 
que dès l'année précédente, on avait augmenté le; nombre des 
soldats, ainsi que les envois de vivres. 

Don Andrés. Ponce de Leon, occupa par intérlm le gouverne­
ment durant ladite année 1565, il fut remplacé I'annéesuivante 
~J:. D. I:lernando de Toledo, ou Hernan Tello, car on, le désigne 
s0U:s, ce$. d~Qx. UOmS; de lion époque.doit dater ce~te inscripLjon 
d~ M~rll-el·le"iI1 gravée sur. une ange communiquant avec la: 
ci.l~rIle. 

IllVO PHILIP 
Il HlSP. ET. 
NOVl O~BIS 

OCCIno v.•.-s. C. 
REGE. CA. 1566. 

En voici le sens : 

Au vainqueur juste, sacré, catholique.. Philippe II, roi d'Espagne­
et du nouveau monde occidental. Année du Christ U66. 

Je considère comme de la méD;le époque celle autre lnscrip­
lion reproduite aussi par .M:. Fey comme existantsur UJ;l, ~Q,Ç.d.e. 
I?ierre 4l'intérieqr du mëme chateau de N'e~·~l-K€jbir: . 

EX-FA 
VS. MA 
V. S. PHI 
PORT. H. M 
GN... QV. 

. Ce siége de l'année 1g63 (ut pqur le ~oy.verl!e~~9t d,~ Pht­
lippe Il une leçon qui, mettant li jour tous les moyens et l'éner­
gie employés par les Algér'Ïens, fit donner à cette forteresse une 
importance plus grande qu'auparavant. De là résulta l'ordre 
\\li fut donné de la reconstruire, cOJlSign,~ 81).r Il' pr~:qliè!~ de 
Ces inscriptions, ainsi que d'augmenter les défatlses d'O~~g. 
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.A cet effet,dans la pensée que les IOOyens d'action étaient 
insuffisants, on ût, en 1566, l'envoi d'lJ..D"grand nombre d'ou­
vriers, et on adopta les mesures les plus efficaces pour le 
prompt achèvement des travaux. La direction en fut conûëe à 
l'ingénienr D. Juan Bautisla A.ntoneUi, sous l'inspection de D. 
Pedro Luis Galceronde Boria, Grand mattre de Alontesa (H, qui 
à la fin de la même année fut nommé capitaine-général des 
royaumes de Tlemsen ét de Ténès, gouveNWJur de la ville d'Oran 
et de la place de Mers-el-Kebir. 

Ce capitaine-général continuant le système' des excursions 
établi et préconisé par ses prédécesseurs, on vue de mainLenir à 
l'intérieur l'autorité espagnole, alla châtier la tribu des Ben 
ArtIX ,siLuée il 17 lieues d'Oran. Son frère D. Philippe, qui 
le remplaça accidentellement en 1560, suivit son exemple, mais 
avecmoins de bonheur, car assailli, à son retour, par une mul­
titude considérable d'ennemis, il perdit le buLin qu'il avait fait, 
et rentra non sans peine,à Oran avec une perte de 30 hommes 
tués et de 100 blessés. 

Dans ces-premières adnées du gouvernement De D. Luis 
Galceran de Borja, Muley-Maluch (Moula Malek), fils du roi de 
Fez et de Maroc, vint à Oran demander secours et protectton 
contre son frère qui l'avait dépossédé du trone. Cependant, 
voyant que ses espérances n'étaient point réalisées, malgréle bon 
accueilét les politesses du Gouverneur, Ils'embarqua pour l'Eu­
rope afin d'y aller plaider sa cause en personne. Vers celle' 
époque également, dans le printemps de 15bS, le fameux prince 
D. Juan d'Antriche passa à Mers-eI·Kebir, et visita Oran. 

En 1574 le gouverneur titulaire venait de reprendre son poste, 
quand on agilaà la cour, la questionde savoirs'il ne conviendrait 
pas d'abandonner ces deux places, par le motif qu'il fallait éviter 
les coûteusesdépenses qu'exigeaient leurs fortifications, et qu'il 
était nécessaired'épargner desgarnleo.,squ'à la moindre menace 

li) Ordre militaire de Notre-Dame, qui prit le nom de Monte" parce 
que cette ville était le Iliège de l'ordre, el en même templl.la propriété 
de ceschevallerll; Il avait élé fondé par Jaime ou Jacques li, roi d'Ara· 
gon. - ({ol' du T. 

361 

il fallait s'empresser de secourir. Le Monarque donna mission à 
Vespasiano Gonzaga Colona, prince 4e Sabroneda et duc de 
Trayecto de lui adresser un rapport détaillé après avoir décidé 
sur les lieux même ce qu'il juge,raiL opportun relativement aux 
travaux en cours d'exécution. IJe prince remplit celle mission 
avec activité, et dans son rapport, où il traite aussi du port 
d'Arzeu, il conclut résolument à l'abandon d'OrilD,.eL à la con­
servaLion de Mers-el-Kebir dont les fortificatioijs devaient être 
améliorées et augmentées. " .~..; 

Ce projet d'abandon soumis au conseil de guerrtf."a-œompagné 
de nombreux documents. fnt adopté, outre son auteur le prince 
Vespasiano, par les ducsd'àlba. et-de Medina, le comte de Chin­
chon, L. Juan de Ayala et D. Francês de Alb3. Seul, le duc de 
Francavila, vola pour la conservation de la placed'Oran, s'otfran t 
d'aller la défendre si elle était. menacée. Le roi ne priL pas de 
détermination, et" l'année suivante, après avoir demandé de 
nouveaux r~nsejgnements au marquis de Comares, ~ D. Francisco 
Cordon et~. ~.Hernau Tello, qui connaissaient parfaitement le 
pays, il voulut avoir de nouveau l'avis de ses conseils. Enfin eu 
1576, Philippe Il décida la conservation de ces deux places• .91 
donna en conséquence des ordres à D. Juan Dâvalos dans l$'tiùt , 
de faire activer tous les travaux, d'augmenter le nombre des 
ouvriers, et de suivre' les plans de l'ingénieur Jacome Palearo 
10u Paleazo) vulgairement appeléeEl-Fratin, qui avaiL égalemen t 
tracé ceux de la GouleUe de Tunis. 

l'our traduction : 
Dr A. MONNEREAU. 

(Â lUivre.) 



-----------

,LE REGISTRE
 
DES 

PRISES MARITIME'S' 

(Suite. Voir 1111, n- Il;''811, S.1t:~t, iii). 

No 250. Navire hollandais chargé de coton, capturé par la ca­
'ravelfe du beylik (luecommande le raïs Ali KaraBadjak. ChabaD 
1207 (mars t79~). 

Produit: 366,114 fr. 37 c. ' 
Chaque part: 219rial 

" N° 251 . Prisede CQrail et de neufchrétiens, f.ai\e par le chébec 
de Hassan Pacha et le chébec du lley de l'ouest. que commandeat 
rais Iudja Mohammed et Kara Youssef. Kada 1f07 (juin 1793). 

Prodoit: 10,250 ·fI'. 87)1'. 
Chaque part: 7 rial. 4 huitièmes, 12dirhem. 

N° 252. Prise de haricots faite par le brick de Hassan Pacha 
que commande le rais El-Hadj Mohammed el Islami. Moharrem 
1208 (août 1793). ' . . 

Produit: 80,309 fI'. 25 e. 
Montant de chaque part: 66 rial, 4 huitièmes, t 1 dirhem. 

No 253. Navire chargé de farine qu'a capturé lechebec de 
Hassan Pacha et du beylik commandé par le rais Kara Youssef. 
Moharrem t208 (aoüt1793). 

,~ 
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Produit: 8,688 Ir. 37 c.
 
Chaquepart: 8 rial, 6 huitièmes, 2:~ dirhem.
 

No 254. Prise d'un chrétien faite par El-HadjMohammed el-
Islami avec le brick de Hassan Pacha. Moharrem1208 (aoûtt793). 

Produit: 531 Ir , 
Chaque part: 3 huitièmes de rial. 

No 255. Navire' américain chargéde blé et de farine, capturé 
par le chebec de Hassan' Pacha que commande le raïs Iudja 
Mohammed. 1208 (1793). 

Produit: 76,947fr. 75 c. 
Chaque part: 86 rial, 2 huitièmes. 

No 256. Navire gênoischargé de café et de sucre, capturé par 
la caravelle du beylik et par le brick de Hassan Pacha quecomman­
dent le rais Yakoub et le rais El-Hadj Mohammed el-Islami. 
1208 (1793). 

Produit: 84,064 Ir , 50 e. 
Chaquepart: 42 rial, 4 huitièmes, 22 dirhems. 

No 256. bis. Liste des parts des navires de guerre; Mois de 
djoumada 1er de l'année 1208 (du 5 décembre 1793 au 3 janvier 
1794). 

Caravelle du beylik, 40. Chitia (barque, saëlle) de Hassan Pa­
cha, 30. Kara Badjak, beylik, 30. Biractar, beylik, 30. Brick de 
Hassan Pacha, 22. Brick de Hassan Pacha, 22. Chebec du Bey 
de l'ouest, 14. Chebec du beylik, 22. Polacre de Sliman raïs, 22. 
(Nota. - Cette liste se trouveà la fin du registre des prises et 
non à la place que je lui donne ici à cause de sa date. Elle con­
cerne les grandes parts on parts attribuées aux commandants des 
navires, lesquelles correspondaient, 'ordinairement, au nombre 
des canonsdes bàtiments.) 

No ~57. Navire amértcain chargé de farine, capturé par le 
brick de Hassan Pacha, que commande le raïs El':'Hadj Moham­
med el-lslami. Djoumada 1er 1208(décembre 1793):' 

Produit: 56.959 ïr, 87 c. 
Chaquepart: 45 rial, 1 huitième, 14 dirhem. 
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N° 258. Navire' américain capturé par-cinq n'311ires de guerre 
du Beylik, dont les capitaines sont: Yakoubl Baïractar, Kara 
Hadjak, Ahmed raïs et El-Hadj Mohammed el-Islami.: 18 chré­
Hens.1208/1793). ' 

Produit: 12,126(r. 37c, 
Chaque part: 1 J ial, 4 huitiémes. 

. N° 259. Navire américain chargé de hlé, capturé par le chébec 
du Beylik., que commande le raïs Abmed Zmirli. Djoumada tu 
1208 (décembre 1793). 

Produit: 106,828.fr. 87c. 

N° 260. Navire génoischargé de tabac, capturé par le brick 
de Hassan Pacha, que commande le raïs Ali Guelabouli. Djou­
mada 1er 1208 (décembre 1793). 

Produit: 17,481 (r: 37 c. 
Chaquepart : 9 rial, 2 hultièmes, 20 dirhem,.' ' 

N° 261. Navire chargé d'huile et de vin, capturé par le bdck 
de Hassan Pacha, que commanda le rais Abmed Zmirli. Djoumada 
1er 1208 (décembre 1793). 

Produit: 36,606 îr, 37 e, 
Chaque part : 25 rial, 2 huitièmes', 
Résumé de l'année 1793 : 15 prises dont 4 américaines, 3'~ot­

landaises, 2 génoises et 6 sans indication de natioaallté, don­
nant un produit total de 1,352,317 Ir. 45 c. 

No 262. Navire chargé de laine et de peaux, capturé par les· 
bricks du Beylik, que commandent le nls Kara Badjak et Baralè­
tar, Djoumada 2- 121)8 (janvier t794). - Il Y a 55 chrètiens, 
américains. 

Produit: 685,910 Ir , 12 c, 

No 263. Navire génoischargé de blé et monté par treize më­
créants, capturé par sept navires de guerre dont les capitaines 
sont: El-Hadj Mohammed el-Islami, Ben Kberrat, Mobammed 
ben Ali, Guelabooli, Baralctar, Slîman Khodja et Draou. 1208 
ft 794,. • 

Produit : 478,067 rr. 62 e, '" 
Chaque part: 46rild, 6 huitièmes; 13 dirhem. 
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'No 264. Capture amenée par Bamdauv capltaine d'a la frégate 
"(à rames) du Bey de l'est, et consistant en souante-selse mé­
créants. 12 safar 1209 (8 septembre 1794). 

Produit: 40,388 Ir. 62 c (531 Cr. 42 c. par mécréant). 

Résumé de l'année 17~4 : 3 prises dont 1 américaine, 1 gé­
noise et i de nationalité non indiquée, d'un produit total de 
1,204,366 Ir. 36 C. 

. No 265. Le raïs Ali Guelaboull a amené une prise gënolse. 
Comptes relatifs au prorluiL des marchandises qu'elle portail. 
20 djoumada 2e 1209 (12 janvier 1795). - Il Ya quatorze mé­
créants. - 625douros (1). 

Produit : 12,556 fr. 12c. 
Chaque part: 8 rial, 2 huitièmes, 26 dirhem. 

N° 266. Prise d'huile faite par El-Hadj Ibrahim raïs et pal' 
·Ben Zerman. 10 kada 1209 (29Piai 1795}. 

Produit: 85,048 fr. 87 c. '\ 
Chaque part: 40 rial, 3 huitièmes. 

N° 267. Prise génoise faite par le raïs Kara Danguezli Moham­
med. 21 kada 1209 (9 juin 1795). , 

ProduiL : 58,406 fr. 62 c, '. 
Chaque part: 36 rial, 4 huitièmes, 22 dirhem. 

N° 268. Navire napolitain chargé de blé, capturé, par le rats 
Kara Danguezll Mohammed. 1210 (1795). 

Produit: 72,869 fr. 62 c. 
• Chaque part: 46 rial, 14 dirhem. 

No 269. L'an mil deux cent dix, le 10 rebi 1.... , le raïs Kara 
Danguezli Mohammed et le raïs Hadj Ibrahim ont pris quatre 
mécréants qui ont produit unesomme de1,889 rial (2,125 f. 12O., 

soit 531 ïr , 27 c. pour chaque esclave ehrétien}. 

No 270. Le raïs Djinou Mohammed et le raïs Mohammed ben 

Il) C'est dans cet article que figure pour la première fois le Diwan, 
4U commission d'amarlnage, dont j'al parlé dans mon introduction. 
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Zirouan ont capturé un navire napolitain chargé de sel et un 
autre navire génois. 1210 11795-1796). 

Produit: 37,261 Cr. 12 c.
 
Chaque part: 13 rial, 6 huitièmes, 26 dirhem.
 

No 271. 1210 (1795-1796). La rédaction du présent est düe
 
aax motifs suivants. El-Hadj Yakoub Koptan (amiral), Djinou 
Moha.mmed raïs et le raïs Ahmed Zmirli ont capturé cinquante­
et-un mécréants qui ont été vendus. Ceci est le compte relatif à 

cette capture. 
Produit: 42,131 Cr.
 
Chaque part: 8 rial, 1 huitième, 10 dirhem
 
Résumé de l'année 1795 : 8 prises dont :\ génoises, 2 napoli­


taines et 3 sans indication de nationalité, donnant un produit 
total de 310,398 Cr. 47 c. 

No 272. MotiCs de cette rédaction. L'an mil deux cent dix, le 
25 djoumada 2- (6 janvier 17Sl6), Yacoub Koptan (chef d'escadre), 
Djinou Mohammed raïs et Zmirli Ahmed, raïs, ont capturé un 
navire chargé de blé qui a été vendu à Tunis. Ceci est le compte 
relatif à cette prise. 

Produit: 32,085 Cr.
 
Chaque part: 5 rial et 26 dirhem.
 

No 273. Motits de cette'rédaction. L'an mil deux cent dix, le 
25 djoumada 2. (6 janvier 1796), Yakoub Koptan, le raïs Djinou 
Mohammed et le raïs Ahmed Zmirli, ont capturé un navire 
chargé de fèves, qui a été vendu à Tunis. 

Produit: 5,878 Cr. 12 c. 

No 274. L'an mil deux cent dix, le chebec du Bey de l'ouest a 
capturé un navire gënois chargé de blé, qui a été vendu à 
Tunis. Ceci est le compte relatif à cette prise (26 juin 1796). 

Bandjek • . . . . . . . . . . . .. .. • 3.699 
Capitaine de prise. . . . . . . . . . . . • ,107 
Déchargement . . . . . . . . . . . . . . 300 
Effets des mécréants. . . . . . . . . . .• • ­ 100 
Diwan (commission d'amarinage) . . . • . . 21 

4.22;
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Report ... 4,221 

Baclre-dellal (cheldes crieurstet caïd eddoukhan 249 
Crieurs '.' 12 
:Mesureurs . . . . 18 
Changeurs . . . . 150 
Gardiens biskeris . 130 

4.786 
Chaouch du Bandjek. 48 
Chaouch juif. 24 
Oukilel-hard] 32 
Ourdian . 9 
Boutique... 3 

4.902 
Droitsdu port 365 

5.26'7 

Total du produit net ­ 36.134 
Dont moitié . . . . . 18.,067 
Nombre des part: 269. 
Monlant de chaque part : 60 'rial, ·3 huitièmes. 
(Le total du produit brut est de~6,516 'YI'. 1:2·c..) 

'No 275.Le quinzième jour du mois de safar, le'bon, de l'année 
mil deux cent onze, le raïs Ali Guelabouli et le raïs 'El-Hadj 
Mohammed-Ali, ont amené une prise OJJargéede tabacet de blé, 
èt renfermant vingt-et-un mécréants. Ifiln voioi lereompte. 15 salaI' 
1211 (20 août 1796). 

Produit: 53,975 Ir..25 c. 
Ghaque part: 20 rial 4 huitièmes. 

N° 276. Le vingt-cinquième jour du mois de safar, tebon, de 
l'année mil deux cent onze, le raïs -lhrahim 6l'iWll, "moulant le 
chebec neuC, a pris un navire chargé de ~blé . Enoocilltion du 
produit après prélèvement des dépenses. 25 safar 1.211· (30 -aoüt 
1;96). 

·Brodait :f.O,901 Cr. 25 c , 
Chaque part: 9 rial. 
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No 277. Le- chebec Kirlankotch el le chebec de Ben ZirOUtlli 
onj capturé huit mécréants gënois. Total du produit de la prise, 
après le prélèvement des dépenses. 15 djoumada 1er 1211 (16 
novembre 1796). 

Produit: 12,987 Ir , 
Chaque part: 7 rial. 

N° 278. Le petit chebec de notre Seigneur, commandé par 
le rais Ben el-Dielbi, a pris neuCmécréants gënois. 15 djoumada 
-2- de t'année 1211 (16 décembre 1796). 

Produit: 5,730 Cr. 75 c. (636 Cr. 75 e, pour chaque esclave' 
-chrëtien] . 

Chaque part: 12 rial. 

N° 279. La corvette de notre Seigneur, commandée par le raï~ 
Ali Galabouli et le BdacA6 (r.orvettel du Beylik, commandé par 
1\arnaout Hadji, ont capturé cinquante-deux mécréants vénitiens. 
-Ceci est t'énonciation du produit après défalcation du Bandjek. 
~15 djoumada 2- 1511 (16 décembre 1796). 

Produit: 34,678 Cr. 12 c, 
'Chaque part: 11 rial. 
,Nota. Cette capture semble être le brick de guerre, de 32" 

canons, de nationalité non indiquée, mais probablement véni­
tien, d'après les noms, qui figure à la page 94 de mon 
.tachrifat. 

R&uméde t'année 1796: 8 prises, dont 3 génoises, 1 véni­
tienne et 4 sans nationalité indiquée, d'un produit total 00 
202,811 Cr. 61 c. 

N° 280. Comptes d'une prise de chrétiens, Caite par le rais 
'Hamidou avec le navire da notre Seigneur. 8 redjeb 12lt 
·17 janvier 1797). 

Produit: 41,441 Cr. 62 c, 
Chaque part: 38 rial. 

No 281. Le chébec du Beylik, commandé par le raïs El-Hadj 
Mohammed Ali a amené un navire chargé de sardines. Total du 
produit après le prélèvement des dépenses. 10 redjeb 1211 (9 

'janvier 1797). 
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'Produit: 63,tO~ Ir. 37 c. 
Chaque part :49 rial, 4 huitièmes. 

No 282. Le raïs El-Hadj Yakoub a amené une prise vénitienne 
chargée de divers objets. Comples relatifs li son produit après les 
prélèvements. 2 ramdan 1211 mars 1797).

1(1er 

Produit: 278,514 Ir . 
Chaque part: 106 rial. 

No 283. Le cutter de notre Seigneur, commandé pal' le raïs 
Na'man, a amené une prise génoise. Montant du produit après 
le prélèvement du Bandjek el des autres frais. ~5 choual 1211 
(23 avril 1797). 

Produit: 144,128 Cr. 25 c. 

No 284. L~ raïs Na'man, capitaine du culier, a amené une 
prise génoise. Enonciation du produit des marchandises. 5 kada 
1211 (2 mai 1797(. 

Produit: 8,0\6 Ir , 75 'C. 

Chaque part: 9 rial, 4 hu itièmes , 

N° 285. Le chébec d'armateur, que commande le raïs Kara 
Youssef, a amené un navire napolitain chargé de planches. 15 
rnoharrem 1212 (10 juillet 1797). 

Produit: 3,375 Cr. 
Chaque part:3 rial 7 huitièmes. 

No 286. Le chebec de notre Seigneur, appelé Kirlankotch, 
,} amené deux prises napolitaines chargées de sel. Détail des 
dépenses li prélever et répartition. 18 moharrem 1212 (13 juillet 
t797). 

Produit : 5,258 Ir . 25 C, 

Chaque part: 6 rial 1 huitième. 
No 287. La corvette de notre Seigneur, commandée par le raïs 

Hamidou (1), a capturé un navire gënols chargé de terre à savon 
ïsoudej). 22 moharrem 1212 (17 juillet 1797). 

Produit: 19,045 Cr 12 c. 
Chaque part: 11 rial 5 huitièmes et 14 dirhem. 

(1) Au sujet de ce corsaire, le plus célèbre de la mariue algértenue, 
consulter la biographie que j'al publiée en 1859. Alger, Dubos. 1 vol. 
In.-12. 
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N" 28lL La corvette commandée P3.r le raïs Ali, le chebec dIJ 
.boylik, commandé par le raïs El-Hadj Mohammed et le chebec 
d'EI·Ha1j Ali que commande le raïs Kara Youssef, ont capturé 
un navire génois chargé de ter, qui a été vendu en France, d'où 
eonproûuu a été envoyé à Alger. Prélèvement de frais et répar­
thion. 10 safar 1212 (4 août 1797). 

Produit: 6,005 Cr. 25 c , 
Chaque part:' 1 rial 5 huitièmes,4 dirhem: 

. No 289. Lechebec Kirlankotch, commandé par' le raïs Youssef 
et I~ chehec d'Osta Bachl, commandé par le rais Sliman, ont 
capturé deux navires napohtains chargés de Lois de construction' 
navale. 1212 (1'797). 

Produit : 5,386 Ir. 50 c. 
Chaque part : ~ rial, 1 huitième, 14 dirhem. 

No 290, .Le tchebecj Kirlankotch (POUP., brisée), commandé 
par le raïs Youssef, a capturé dix mécréantsgénois. Prélèvement 

. des trais et répartition. 1212 (1797). 
. Produit non indiqué(2,871 Ir., d'après le montant du bandjek). 

N.é» 2g1. Le chebeceommandépar le raïs... a capturé un na­
vire napolitain chargé de bois. Prélèvements et répartition. 3 
djoumada 1er de l'année 1212 (24 octobr e 179'11. 

Produit non.indiqué (ceserait 5,976 Ir., d'après le montant 
dl1 prélèvement tait à litre de bandjek, lequel était ordinairement 
d'un huitième). 

No 292. Le .chebee du Beylik, commandé par le raïs Kourd 
Hadji, a capturé un navire napolitain chargéde planches. Pré­
lèvement et répartition. Djoumada 20 de l'année 121 ~ (décembre 
1797;. 

Produit: 3,690 Cr. 
Chaque part: 3 rial et 18 dirhem. 

No 293. La corvette du Koptan (amlral] Hamidou raïs et le 
cutter de notre Seigneur, commandé par le rais Tchelbt, ont 
capturé un navire vénitien chargé de drap, un navire livonrnais 
el deux navires napolitains chargés de blé, qui ont été vendus à 
Tunis, d'où leur produit a été envoyé. Prélèvements et réparti­
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lion. Estcompl'is dans les.comptes le prix des mècréants, dont 
le nombre est de vingt-huü. '15 Iljoumada' 2e lie l'année 121~ 
(5 décembre 1797). ' , 

Produit : 433,036 fi'. 12 c. 
Chaque part: 171 rial el 4 huüièmes. 

No 294. La Betache (œrvette] que commande le ràïs Kàr. 
Danguezll el le chébec du Beylik, commandé par le raîs KOOru 
Hadji, ont capturé neuf mécréants, de la monnaie cl des dou­
blons SUl' un navire napolitain. 20 djoumada 2e de l'année 1212 
(10 décembre t 797J. 

Produit; 14,056 fr , 87c. 
Chaque part: 5 rial, 2 huitièmes, 14 dirhem. 

No 29;). Le(chebecj Kirlankotch, de notre Seigneur, commandé, 
'P"f le raïs Alouach, a capturé deux navires espagnols chargésde 
sucre, de cacao et de colon. Prélèvementset répartition, 1er red­
jeb 1212 '(20 décembre 1797~, 

Produit: 260,366 Cr. 62 c 
Chaque part : 348 rial, 5 huitièmes, 

Résumé de l'année t 797 : 22 prises dont 10 napolitainès 5 
gënolses, 2 vénitiennes, 2 espagnoles, 1 toscane et 2 sans natte­
nalité indiquée, donnant un produit total de 1,294,2ü9fr. 72c. 

No 296. La corvette du raïs Hamidou et 'le cutter de notre 
Seigneur, commandé par le raïs Tchelbi, ont capturé un navire 
napolitain 'chargé de sel, de sardines et de citrons, qui a été 
vendu à Tunis, d'où son produit est parvenu dans noire ville. 
Le prix du navire s'élève à '6,'652 (rial) 4 (huüièmesj.. Prélève­
ments et répartition. 15 redjeb 1212 (3 [anvier 1798). 

Produit: 7,483 Ir. 50 c. 
'Chaque part : ~ rial, 7 huitièmes. 

No 297. Le chébec du raïs Na'man a capturé un navire.espa­
gnol chargé de sucre et de cacao, Prélèvements et répartition. 
29 chaban 1212 (t6 février 1798). 

Bandjek : sucre blanc, 3,960 quintaux, 144.. . 
. Bandjek : sucre rouge (cassonade), 4,865qtiinlaux, 108,4. 

Produit: 161,485 Cr. 87 c. 

.. 
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No 298.. La Batade (corvette) du Beylik, que commande le 

raïs Kara Dangoezli, a capturé une chaloupe canonnière espa- . 
gnole. Prélèvements f't répartition. Cha'ban 1212 (février1798) . 

Produit: 1,482 fr. 75 c.
 
Chaque part: 6 huitièmes de rial et 14. dirhem.
 

No 299. Le chenee de Ben Zerzou, commandé par le rais 
.Haeean, a capturé deux barques espagnoles chargées de sar­
dines; une barque g~noise chargée de planches et de raisins et 
une barque vide. 25 chaban 1212 (12 février 1798). 

Produit: 31,714. fr. 87 c.
 
Chaque'part : 4t rial el 1 huitième.
 

No 300. Capturede Ben Zeriou. Partagedes menus objets pro­
venant du pillage. 

Produit :2,169 fr. 
1 

No 301. La Betache (corvette) commandée par le raïs Kara 
Dauguezli et le cutter commandé par le rais Tchelbi, ont cap­
turé quatre navires espagnols, chargés, l'un devin, de savon et 

. de papier, un aotre de spartes et les deux autres de sardines et 
de thons. Prélèvements et répartition. 12 ramdan 1212 (28 fé· 
vrier 1798). 

Produit: 91,499 fr. 61 e,
 
, Chaque part: 33 rial, 6 hulûèmes, 14 dirhem,
 

No 302. Le chebecdu Beylik, commandé par EI·Hadj Yakoub, 
a pris deux navires'espagnols chargés de sardines et de thons. 
Prélèvements et répartition. 18 ramdan 1212 (6 mars 1798). 

Produit: 39,216 fr. 37c.
 
Chaque part. 31 rial, 3 huitièmes.
 

N° 303. Le chebec de Ben ~erzou, commandé par le rais 
Hassan, a capturé quatre mécréants gënols, Partage de celte 
prise après le prélèvement des frais. 

Produit: 2,547 fr. (soit 636 fr. 75 c, pour chaque eSclave 
chrétien). ' .' . 

Cha,qUe part: 3 rial, 6 huitièmes, 24 dirhem.. 

No304; Lè cuiter du rais Tchelbi a. pris un navire aénojs 
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chargé de caroubes el monté par cinq mécréants. Prèlèrements 
et répartition. 2 moharrem 1213 (16 juin 1798). 

Produit: 7,165 fr. 12c. 
Chaque part: 8 rial et 21 dirhem. 

No 305. La fréllale (1) d'El-Hadj Yacoub, la corvette du raïs 
Hamidou, la Betache (eorreue] du raïs Kara Danguezli, le chébec 
du raïs Mohammed ou Ali et la barque (chitia) du raïs Tsakir­
darlî, ont pris un navire napolitain, chargé de bois fi brûler. II y 
a dix mécréants. Prélèvements et répartition. 15 moharrem 1213 
{29 juin 1798). 

Produit: 12,699 fr, 
Chaque parl: 1 rial, 6 huitièmes et 9 dirhem. 
No 306. La frégate d'El-Hadj Yacoub, la corvette du raïs Ha­

midou, la BetatAe (corvette) du rais Kara Danguezli et le chebec 
de Mohammed· ou-Ali , ont pris deux naviresnapolitains chargés 
de blé, de haricots, de tabac, de verre, de planches et d'autres 
objets. Prélèvements et répartition. 

Produit: 126,506 fr. 25 c. 
Chaque part: 19 rial, 6 huitièmes et Il dirhem. 

No 307. Lafrégate d'El-Hadj Yakoub, la corvette du raïsHami­
dou, la Betac1le (corvette) du rais Kara Danguezli, la barque 
(chltia] de Tsakirdarli, le chébec de Mohammed-ou-Ali et le che­
bec de Na'man, ont pris un navire napolitain chargé de blé. 
Prélèvemen ts et répartition. 20 safar 1213 (3 août 17,98). 

Produit: 1,964 fr. 25 c. 
Chaque part: 1 huitième de rial et 14. dirhem. 

No 308. Le chebec de Ben Zerzou, commandé pal' le raïs Has­
san, a pris deux navires napolitains chargés, l'un de sel, et 
l'autre de spiritueux. Prélèvemenls et répartition. 25safar 1213 
18 août 1798). 

Produit: 11 ,250 fr. 
Chaque part: 13 rial, 6 huitièmes, 19 dirhem. 

(1) Il s'agit Ici, non du petit navire Il rames, mais bien du grand baU. 
ment Il voiles carrées, portant une quarantaine de canons répartis dans 
deux batteries, dont l'une couverte. Celfe frégate moderneèst la pre­
mière qu'alent p08sédée'les AIg~rien8. 
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N" 309. Le chehec du Beylik, que commande le raÏ!l Alouacl1:,. 

Il pris un navire vénitien chargé de blé. Prélèvement et répar­
tition. Ir. I·t·ili Ir. de l'année 1213 (13 août 1798). 

Produit : 11,761 Cr. 87 c, 

No 310. La corvette du raïs Hamidou, et le chebec Kirlan­
kotcll, commandé par le rai,; Alonach, ont amariné un navire 
gèaois chargé de drap, de calottes (ch:lcbias), de peaux, de 
chandeliers et d'autres objets. prélèvements'et répartition. 1t 
rebi lrr 1213 (23 aoüt 17981. 

Produit : 57,~64 fr. 37 c. 
Chaque part: 24 rial, 5 huitlèmes, '20 dtrhem.. 

No 3t t. La frégate d'El-Hadj Yakouh, le chebec de Mohammed' 
01l-A.1i. le chébec de Na'man et le chebec du rais HadjSllman, 
ont capturé un navire grec chargé de blé. Prèlèvements et ré-. 
partition. 25 rehi 1"" de l'année 1213(6 septembre 1798). 

Produit : 7,170 fr. 
Chaquc part: \ rial, 2 huitièmes et ;~6 dirhem. 

No 312, La frégate d'El-Hadj Yakonb, le chebec du raïs Na'-· 
man, le chebec du raïs Hadj Sliman, le chebec du raïs Moham­
med-ou-àli et la goëlette du raïs Sliman ont pris un navire 
grec portant du numéraire. prélèvements et réparlition.. 25, 
rebi 21' 121,3 16 octobre 1798,. 

Produit: 20'2,583 fr. 25. 
Çhaque part: 31 rial, 4 hlll1il'!mes. 

(A .~uù;re.) 

Albert DEvouLx.. 

_"_. ~-+- -- ==== n _ _Z __.__.. 

l'OPOGUAPHIE 
ET 

HISTOIRE GÉNÉRALE ll'ALGER 
DÉDIÉE 

AU TRÈS-ILLUSTRE SEIGNEUR 

DON DIEGO DE HAEDO 
ARCHF.vtQUE DE PALERME, PRÉSIDENT ET CAPITAINE-GÉNÉRAL 

nu ROYAUME DE SICILE 

PAR 

L.: BÉNÉDICTIN FRAY DIEGO OF.: HAEOO 

ABBÉ ns .'ROMESTA 

Tl'aduit de J'espagnol par MM. le IY MONNERBAU ct A. BERBaUOGER. 

(S!life. Voir les nu S2, 83,84,85. 86, 87 et 88.' 

8" Ils ne souffrent pas qu'en leur présence, quelqu'un se 
permette de mal parler du GrandTurc, fût-ce un kaîd ou un per­
sonnage d'importance, ou encore osecritiquer ceque le Souverain 
a mandé, ordonné ou fait exécuter, car sur le champ, ils lui 
casseraient lesdents ou lui rompraient les os à coup de baton (1). 

9" Ils ne permettent pas non plus qu'on dise du mal de leurs 
marabouts, ni que quelqu'un discute ce qu'ils disent et ce qu'ils 

\1) Ceci est <le la pnre théorie, car ils n'obéissaient pas souvent aux 
ordres de cc prétendu someraln. 
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[ont, ou encore les blllme quand ils se conduisent mal; ils don­
nent pour raison que ces hommes étant des ministres de-Dieu, 
personne n'a le droit de se meler de ce qu'ils font. 

10' Aulant ils sont négligents à bien élever leurs' enfants, au­
tant ils sont empressés, dès que leurs filles sont nubiles, de les 
marier. Ils procèdent dans cette tâche du mieux. qu'ils peuvent 
et se montrent si pleins de sollicitude à cet égard, que dès leur 
enïauee, ils les promettent et fiancent à des jeunes garçons, fils 
de leurs amis ou égaux. 

t " Celui qui à la fin prend la détermination de vivre en bon 
musulman, accomplit ce devoir avec résolution, Les vieillards 
observent si bien leur loi, sont si dévots il fai~ la prière aux 
heures prescrites, à fréquenter ta mosquée en temps voulu, à 
jeûner dam le carême, à s'abstenir de vin el d'eau de vie, que 
plûtà Dieu que leschrétiens fussent aussi zélésdans l'observance, 
des saintes lois et des préceptes du Seigneur. 

CHAPITRE XXXVIII, 

DK LKU8S eÉatMoNIES AU MOKENT DE LA MORT
 

ET DES ENTERREMENTS.
 

Lorsque quelqu'un est au lit prèsde mourir, si e'est un homme, 
les hommes seulement l'assistent, si c'est une femme, les femmes 
seules l'entouren 1. 

Tous les assistarïls doivent invoquer incessamment Mah!lmet 
jusqu'à ce que le moribond perde la paroleet le sentiment. Aus­
sitôt, on lui place la tèle vu clllé du Levantcommequand on fait 
la prière, quand il a rendu le dernier soupir on I'étend Iminé­
diatementpar terre, on le place BU SUI' des planches où, avec de 
l'eau chaude et du savon, on 1ni lave et on lui frotte tout le 
corpsi' on lui raüsse avec un couteau la plante des pieds, de 
telle' manière qu'il y reste à peine de la peau. Après cela, on le 
revêt, homme ou femme, d'une chemise et d'une culeue très­
blanches et on l'enveloppe dans un drap qui .lecouvre en entier, 
dépassant les pieds ct la tête, et on le laisse étendu à terre. Cel 
officeellt exercé selon le sexe du défunt par des hommes ou par 
des femmes dont c'est la profession. Celle cérémonie terminée. 

3ii 

viennent les parents et les amis qui mettent le mort sur une ci­
vièrebasse que lesmarabouts louent pour cet usage, et on couvre 
ensuite le cadavre d'un large el long drap de soie de couleur. Si 
c'est un homme on met son turban par-dessus ce drap, s'il avait 
coutume d'en porter un de son vivant. On obtient alors du kaïd 
des morts (1) l'autorisation d'enterrer celui-ci, ce qui ne peut se 
faire sans son assentiment; attendu qu'il exercecetlechargeau 
nom du Pacha; afin de savoir qui meurt, et être à même de 
recueillir ses biens, le cas échéant pour le Grand Turc el le dit 
Pacha. 

On sort alors le défunt dans la rue où l'attendent les invités 
au convoi, avec tous les parents el amis, sauf les femmes qui 
n'accompagnent aucun défunt ou défunte, fussent une mère, une 
ttlle ou un parent très-proche. Les gens principaux et riches in­
vitent aussi deux, trois ou quatre marabouts, qui accompagnent 
le défunt (2) et prient à haute voix pour lui, par une espèce de 
chant qui consisteuniquement à répéter fréquemment Ata, Al« 1 

ce qui veut dire Dieu est et Dieu sera (3). Ils n'ont pas la cou­
fume de porter des bougies, ni des torches alluméescommenous 
autres chrétiens; mais accompagnant le défunt comme nous 
avons dit avec les invités et les marabouts ils l'emportent d'un 
pas aussi accéléré que posslhle, el (danscette marche), le défont 
a toujours la tête en avant et les pieds derrière, au contraire de 
ce que pratiquent les autres nations chrétiennes, juives et païen­
nes. Le lieu où on les enterre est toujours hors de la ville i et fl 
Alger en particulier on les enterre tous en général en deux 
champs, dont l'un est hors de la porte Bab-Azun, - Bab Auoun 
- et l'autre hors de celle de Babaluete - Bab el-Oued. - Quel­
ques-uns, mais bien peu, sont enterrés dans leurs jardins, les­
quels lorsqu'ils servent de sépulture deviennent alors libres pour 

(II On ne le désignait pas sous nom de kald mais bien sous celui de 
Bit el maJdji. ou administrateur des biens du Bit el mal - maison des 
biens. - Il était chargé de recueillir les successions vacantes au Dom 
du gouvernement ture. Aucune inhumation ne pouvait être raite qu'avec
la civière qu'Il fournissait, c'était lin moyen de eontrëte certain sur la 
succession du défunl. 

(2) Ce IioDt Ies Tolba ou lettrés qui récitent des versets du Koran ,
 

13) Cela veut dire Dieu tout simplement.
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l'entrée,et communs (quand ~IUX produits)carchacun peut cueil­
lir les fruits des arbres qui s'y trouvent. LesJanissaires ont aussi 
une grande enceinte très-longue et très-large où on les. enteere, 
p1l-rticulièrement, elle est. en dehors de la porte Bab Azoun au 
Lesant. 

Si quelqu'un meurt le Xuma (Djemâa) c'est-il-dire le vendredi 
qui est leur fête...,... hebdomadaire - on ne le mène en terre qu'à, 
midi, heure de la prière, el alors on passe par quelque mosquée 
0\1 on le fait en1rel' et où il reste pendant la dite prière, et oïï lous 
prient pour lui. Sortis hors de laporte de la ville, ils ont cou­
tume de mettre le défunt sur quelque sépulture de lenrs mara­
bouts"et saints, qui sont là enterrés (jans des chapelles comme 
nous l'avons dit. Je demandai à un musulman', pourquoi ils 
agissent ainsi. C'est, me répondit-il plaisamment, que le défont 
reçoit ainsi de;oo marabout certaine vertu pour pouvoiraller au 
ciel et doit être plus presle pour marcher plus vivement vers 
l'enfer (selon le cas). 

Arrivés au lieu de la sépulture, la première chose qu'ils font 
'C'est de prendre le turban du défunt, - qu'ils portent comme 
noust'asons dit sur une civière - et ils le jettent trois fois par 
terre et appelant leut' Mllhomet un grand nombre de fois. I111 
dlsposent le corpstrès-doucemènt et avec grandeprécaution dans 
la fosse qui lui a élé creusée, de façon à ce qu'il ne tomhe pas, 
el,ne· reçoive aucun choc contre la terre, car, disent-ils c'est un 
très-grave péché de maltraiter un mort. Aussitôt, les parents 
donnent aux pauvres, qui en pareille circonstance ne manquent 
d'accourir au cimetière, des morceaux de pain pour aumône ct 
quelques figues sèches; et ils ne sont pas dans l'usage (Je rien 
ajouter aux figues, parce que, disent-ils, ils gagnent autant de 
pardons' qu'il y a de pépins dans les figues. On recouvre immé­
diatement de terre les gens très-pauvres et misérables;les autres, 
on les met dans une cavité creusée en terre que recouvrent 
quelques pierres, et avec de la chaux et du plâtre on remplit bien 
les intervalles. Mais il arrive souvent à ces sépultures que les 
pierres étant petiteset légères, les chacals et les chienset d'autres 
animaux déjà habitués à la chose, viennent de nuit, lesdérangent 
(lt mangent tous les corps, de manière q~e le matin on n'en 
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retrouve plus que les os. D'ordinaire, ils mettent sur ces cavités 
des pierres entières et grandes, souvent assez bien travaillées, 
avec deux autres plus petites et l'ondes. desquelles l'une est placée 
à la tête (1) et l'autre aux pieds. On tient généralement les sépul­
tures un peu élevées au-dessus du sol comme ;) deux ou trois 
palmes (2) environ au moyen de degrés fails en briques, en car­
reaux de faïence ou en pierresblanches, suivant la volonté ou la 
fortune de la famille. 

Les grands kaïds et tes pachas sont enterrés dam: de vastes' • 
cubas - kO'Ubba - rondes comme des chapelles, baties en voûte 
et très-joliment travaillées, auxquelles on accède par une porte 
étroite qui est toujours fermée avec un cadenas. Autour de ces 
chapelles il y a des fenêtres par lesquelles pénètre un peu de 
jour, bien que certainesn'en aient pasd'autre que celui qui vient 
par la porte. Le sarcophage est bâti au milieu de cette chapelle, 
au-dessus du sol, ct avec des degrés de pierre, de carreaux dt> 
faïence ou de briques, comme je l'ai ci-dessus, le tout bien tra­
vaillé. Ils placent aussi deux pierres rondes, l'une aux pieds, 
l'autre à la tête, où ils gravent en épitaphe des paroles du Koran 
avec le nom et la qualité du défunt. 

Les riches sont aussi dans l'usage de louer un ou deux mara­
bouts, pour lesquels ils monlent une tente de campagne sur la 
sépulture du défunt. s'il n'est pas enterré dans une chapelle. 
Ceux-ri restent enfermés là 5, 6 et 8 jours ou plus même s'ils le 
veulent, priant sans cesser jour et nuit pour le défunt, dont la 
famille leur envoie lous les soirs la nourriture nécessaire; 
à la fin de leur séjour ils sont très-bien payés. 

Le lendemain de l'enterrement, le malin, les parents et amis 
vont visiter le tombeau, y pleurer Pot prier pendant quelque 
temps. Quand les hommes sont venus, les femmes y vont à leur 
tour avec leurs parentes et amies. Ensuite, loutes s'asseyent là 
pour faire la conversation. Elles font apporter du rivage qui est 

(Il Celle-ci se nomme cn arabe m'chahad parce qu'elle porte ordinai­
rement une inscription qui témoigne que le défnnt appartenait à ln reli­
gion musulmane. 

(21 A peu près 0 m. 75 e. 
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proche beaucoup de pierres blanches et menues comme desfêves, 
et les prenant {lans la main droite elles les passent dans la gau­
che, - comme Si elles comptaient, un, deux, trois, quatre, ­
et ~ chaque fois elles disent: Cebam Ala - Shah Allah - quoi 

. veutdire Matinée de Dieu, comme si ellesvoulaient queDieu leur 
donne la lumière dans l'autre vie. Au moment de "lI ultter l'en­
droit, elles laissent toutes ces pierres sur les sépultures; celles 
qui ne prennent pas ces pierres ou ne les passent point par les 
mains, prient comme nous par grains- de chapelet, - répétant 
à chaquegrain lesmêmes paroles de Cebam Ala - Shah Allah. ­
Après trois jours-on revient faire la même cérémonie, visiter le 
sépulcre, et prier sur le défunt. Ensuite la coutume veut que 
pendant toute l'année le lundi et le vendredi matin, ainsi que le 
jeudi soir, lesfemmes aillentvisiterles tombeaux, cequequelques 
hommes font aussi ces mêmes jours, mais le matin de bonne 
heure. Homme ou femme qui passe quelque jour que ce soit à 
côté des sépultures doit s'arrêteraussitôt pour prier, et intercéder . 
pour les défunts. Pour cela ils y laissent les petites pierres qui r 
restent continuellement (1). Leurs marabouts leur ont persuadé 
qu'alors qu'ils visitent ainsi les tombes des défunts, les Ames de 
ceux-ci en. sortent pour setenir avec eux, quecelles des hommes 
et des femmes s'asseyent sur ces stèles que nous avons dil que 
l'on mettaltà la lête des sépultures, et que les Ames des enfants 
s'asseyent sur les haïks de leurs mères, de leurs aïeules ou de 
leurs sœurs. Aussi, les visiteuses s'asseyent ou sur le sépulcre 
même, ou elles s'y accottent i et quand elles se lèvent pour 
retourner chez elles, elles le font très-doucement et très-lente­
ment. Elles secouent alors leurs haïks légèrement et avec 
grande précaution, car si elles ne faisaient pasainsiet se levaient 
.brusquement ou secouaient leurs vêtements, elles feraient du 
mal aux petites ames innocentes desenfants. Telles sont les doc­
trines et croyances de leurs marabouts. 

Il est aussi d'usage général que dans la maillon du défunnes 
trois premiers jours on n'allume pas de feu; mais si les gens de 
la maison doivent manger ce ne doit pas être chair rôtie ni 

(t1 Ces pierres denient sans doute remplacer le cbapelet. 
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bouilliej ou alorsdes parents ou amis doivent les leur envoyer 
du dehors..Aussi, pendantcestrois jours, on donne pour l'amour 
de Dien et pour l'ame du défunt, du pain et des figues aux pau­
vres, autan: que le dit défunt mangeait ou pouvait manger dans 
un repas. 

Ils n'ont pas de deuil entre eux: seulement, les femmes à 
la mort d'un mari, d'un fils oud'un père portent, dans la maison; 
quelque voile [aune ou noir, mais cela pendant peu de jours. 

Les juifs sont très-superstitieux, comme pour tout le reste, 
dansleurs enterrements: ils lavent et frottent aussi le corpsavec 
du savon et de l'eau chaude, lui mettent une chemise et une 
culotte blanche, l'ensevelissent dans un drap qui doit être neuf, 
et accompagnent le corps en foule au cimetière; mais jusqu'à ce 
qu'ils sortent de la ville, ils n'osent point chanter ni même 
réciter-leurs oraisons, à cause des enfants musulmans qui leur 
[eueraient des pierres, mais une fois hors des portes, ils enton­
nent des psaumes hébraïques jusqu'à leur arrivée au cimetière 
juif situé à main gauche, à la sortie de la porte Bab-el-Oued. Ce 
lieude sépulturequi leur a coûté très-cher, est entouré d'un mur 
bas pour empêcher l'accès du bétail. C'est là que sont enterrés 
tousles[uifeavec accompagnemen t de grandes clameurs, ils sont 
placés dans leurs tombes non point étendus mais accroupis (1). 
Ils placentsur chaque sépulture une grande pierre, et à l'instar 
des musulmans, une autre aux pieds, et une autre à la tête (2) 
avec une épitaphe faisant connaUre le nom du défunt. Tous les 
jeudis dans la soirée, les femmes principalement, vont pleurer 
sur ces tombes, et parcourent le cimetière les cheveux épars en 
poussan t de grands cris. 

En outre de cela, pendant le courant de l'année qui suit la 
mortd'une personne, lesfemmes se réunissent dans la maison do 
déCunt, et au son de certaines cliquettes, ou tout simplement au 

(1) C'est une erreur: lIulvant lenr loi religieuse le mort doit être d'abord 
placé horizontalement au fond de la fosse et sans bière; on range ensuite 
au-dessus du corps des pIerres transversales formant Todte pour l'Isoler 
du contact de la terre qui doit le recouvrir. 
. (2) Les juifs n'ont jamais fait usage que d'une seule pierre tumulaire 

pour chaque défunt. 



382 
bruit de leurs mains frappées l'un~ contre-l'autre, elles chantent 
il haute voix. les louanges du mort avec des paroles composées en 
vuede provoquer lespleurs.Accroupies en rond, échevelées, elles 
se déchirent le-visage surtout celles 'quele deuil concerne, quant 
auxautres ellesne s'égratignentque très-légèrement. Quand une 
veuve ne peut pas réunir assez de monde pour orgariiser les 
pleurs en commun, elle se l'elire dans un coin de son logis et se 
déchiretout le corps en poussant dessanglots et des cris à rompre 
les oreilles, 

Les jujfs ne portent pas non plus de vêtements de deuil (1) 
mais les femmes se coiffent et s'habillent d'étoffes noires pendant 
un temps assez long. Ce qui vient d'être rapporté au sujet des 
lamentations que foot les juives, doit s'appliquer.dans le même 
casaux femmes musulmanes, qui se déchirentégalement le visage 
maisseulement le jour dudécès, ou bienencore pendant iesdeux 
ou trois jours suivantset pas davantage •. 

~ CHAPITRE' XXXIX. 

. DE QUELQUES ÉIJIPICES PUBL:CS ET DES FONTAINES D'ALGll:R. 

Indépendamment des bastions et des fortsdont nous avons fait 
la description ci-dessus, il y a. encore il Alger des édifices dignes 
d'être signalés. D'abord les mosquées; dont il y a bien une ceu­
taine, grandes ou petites, ayant toutes des marabouts pour les 
adminislI:e~ et réciter avec le public les prières aux heures ~ 

réglementaires. ~ Elles ont été bâties par des Maures, desTurcs 
ou des'renégat!'>, et dotées de rentes plus ou moinsconsidérables, 
à l'aide desquelles on pourvoit il l'entretien du personnel et du 
matériel nécessaire. Plusieursde ces édifices religieux sont très­
bien construits en VO(1\6S. supportées par des arceaux, et des 
colonnes bieu travaillées qui; bien que n'étant pas de marbre,­

,< .1' " f . 

tH Obtlpa par le gouvernement turc de porter des vëtements noir» 
tôlli.ïile ligne dlitluc&ir de leur race, leS juifs illdlquaient leur deuil en 
rabattant sar leur ooltrure le èapuchon du caban ou du burnous dont 
titi falwentgénéralemeill' uSage en' A.lgérie. ' . ; 
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parce qu'il n'yen a pas de bon dans le pays - (1), sont très­
élégamment fabriquées en briques et eu plâtre. 

Les principales de ces mosquées sont au nombre de sept; 
La première qui est très-vaste, et la plus grande de toutes (t) 

estsituéeauprès du port, il la moitié de la distance entre celui-ci 
et l'arsenal {3l. 

La seconde qui se trouve il peu de distance à l'ouest de celle-ci 
fut achevée (Jl1 1579 (4); un Maure très-riche appelé Caxes 
(El Kecltach) en ordonna la construction au moment de sa mort: 
elle est très-jolie, bien travaillée et de raisonnable grandeur. 

La troisième est voisine du palais des Pachas et dans le mar­
ché aux légumes; ces souverains ont coutume de s'y rendre le 
vendredi pour la prière (5). 

La quatrième est dans la grande rue marchande, un pen au­
delà du palais et avant d'arriver à la porte Bab-el-Oued (6). 

(Il Et l'onyx calcaire, et le marbre blanc de Filfila, et la brèche ufrl­
caine? 

(2) Elle occupe une superlicie d'environ 2,000 mètres carrés; c'est encore 
la principale mosquée d'Alger, restée à peu près ce qu'elle était à celle 
époque, à l'exception de la façade qui regarde la rue de la Marine, au 
devant de laquelle en 1837, le génie militaire a construit en l'ornant de 
riches colonnes de marbre une galerie publique se raccordant avec celle 
Qui règne tout autour des maisons de cette rue. 

(3) Il Y a dans le texte - Tarasanal -- mot inusité aujourd'hui, et dont 
les Espagnols ont tiré celui de Arsenal que nous leur avons sans doute 
emprunté; mais il y a tout lieu de croire que le Tarazanal de l'époque 
d'Baëdo conservant encore sa forme originelle, provenait de l'expression 
arabe ~Ul ) b Dar essnadmaison de fabrication ou arsenal. 

(4) Nous extrayons du livre intéressant de M. Devouls • Les édlâces 
religieux de l'ancien Alger » les indications suivantes rëlatives li la 
situation, et à l'état actuel de ces diverses mosquées, 

Comprise parmi les anciennes mosquées de l'Alger Berbère, elle tut 
restaurée par El·Kechach dont elle a pris le nom depuis cette époque. 
Affectée dès 1831 au service de l'administration militaire, elle sert encore 
aujourd'hui de magasin central des hôpitaux, elle porte le a- 28 de la rue 
des Ilonsuls. . 

(5, Cet édifice connu KOUS le nom de Djama Essf<laoccupait la portion 
de la place du Gouvernement qui s'étend devant l'hôtel de la Régence. 
Démolie pour cause d'utilité publique, les colonnes qui supportaient lei 
bas côtés de sa gracieuse coupole servirent à la construction de la galerie 
publique ad.ssée à la grande mosquée dont il vient d'être question. 

(6/ Mosquée de Sut. Errabi et plus tard de Bou Klf1lkha, la plus·vaste 
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La cinquième dans le S(luk des chrétiens qui vendent des 
herbages et Iabriquent des cabans, derrière le bain du roi (1 Jo 

La sixième dans la rue des écuries du pacha et un plus en 
avant (~J. 

La septièm.e est située eu haut de la ville et près de la Kas­
bah (31. 

Cesmosquées, spécialementlapremière, possèdentdesminarets 
très-hauts et très-anciens, qui paraissent .appartenir à l'époque 
romaine tant par leur hauteur que par leur architecture (4j. 

On doit aussi comprendre dans la catégorie des édifices noiables 
les bains construits par divers pachas, où les habitants se rendent 
chaque jour. Laissant de côté cinquante ou soixante bains parti­
culiers de pen d'importance, nous en décrirons seulement deux 0 

qui sont les principaux et les mieux aménagés. 
. L'un est appelé bain de Hassan pacha, du nom du fils de 

Barberousse qui l'a fait construire. Il est formé de voûtes très­
solides entièrement revêtues de marbre poli i il se diviseen deux 
salles carrées, longues, larges et spacieuses, Dans la première où 
on se déshabille, les e1Jets sont fidèlementgardés, on entre nu 

des mosquées de' second ordre 1 aliénée en 1840 par cause de vétusté, 
80n emplacement est englobé dans la maison portant le n- 15 de la rue 
Bab-eI-OUed et le n-S de la rue Tourviileo 

(1) Ce nom de fabricants de cabans. kebabtïfla, étant celui d'un quartier 
et d'une mosquée sltuëe danl la direction indiquée par Baedo, on peut 
croire qu'Il se rapportait 11 l'édlâce religieux aujeurd'hu! détruit, dont 
l'emplacement est cemprls dans le temple protestant de la place de 
Chartre8, la voie pnblique et la mal80n portant le n" 1 de la rue Palma. 

(2) Cette déslgnatlon permet de lUlpposer que ce pourrait être l'ancienne 
mesquëe de $elchaoua restaurée à la lin du dernIer siècle de notre ère 
par le l,acha Ba81an nuls alfectée pat nous un culle catholique. Bile est J 

entièrement refondue aujourd'hui dans lei constructtons de la cathédrale. 
. (S) C'elt la mQsquée de Sidi Ramdan, ou mo.quAe de la tlfeille Kalba. 

- Elle 81t Iltuée près du lieu où l'élevait avant la dominationOttomane 
la cltadelle de la ville berbère. Elle n'a, pas eessé d'être consacrée au 
oulte. A part!r du XII" stëcle de l'hégire la quallllcation de ltl0lg1J86 de 
ltî NiUe Kalba disparail, et le nom de 8idi Ramdan reste lenI attaché 
à ce curleUJ: édifice. . .' 

(~!' Celui de; la grande mosquée; dont laeonstmetlon remonte â 1924. 
contient dei pierres. revêtues d'ln8crlptionsromalne8 que l'on peut IUp­
poser noir été retirées des monuments ruinés d'lœslum. 
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dans la deuxième autour de laquelle il y a plusieurs cabinéts 
pouvant contenir dix à douze personnes. Chacune de ces pièces a 
SJ fontaine jaillissant du mur même du bain par des tuyaux de 
bronzequi font le tour des murailles de celle seconde salle, dans 
laquelle arrive en grande quantité l'eau chaude provenant d'une 
autre salle placée en arrière (1), où on la chauffe continuellement. 
Ce ne-sont pas, ainsi qu'on le voit, des thermes naturels, mais 
hien deseaux chauffées artificiellement, Une vasque de marbre 
placée à l'issue du tuyau de chaque chambre reçoit l'eau, que 
chacun vient prendre à son gré avec un vase de cuivre, pour jeter 
sur soi, ou sc faire laver par les étuvistes. Près de cette vasque 
d'eau chaude, il y en a une autre d'eau tiède apportée de la 
même manière par des tuyaux !\péciaQx; la température de ces 
chambres est si élevée qu'on y transpire excessivement. Depuis 
la nuit jusqu'au lendemain à midi, on trouve dans ces bains pour 
laver et masser les gens, des hommes qui vivent de ce métier (2). 

Tous les jours à midi, ils sont remplacés dans cet office pal' des 
négresses, parce que depuis cette heure là jusqu'à la nuit, le bain 
est exclusivement réservq aux femmes. 

Chacun paie deux aspres d'entrée, au profit de celui qui tient 
le bain à loyer du Pacha qui en est le mattre, il donne ensuite 
une asprp, ou ce qu'i Iveutau baigneur. Ceux qui n'apportent pas 
leur linge pour s'essuyer en trouvent dans cet établissement où 
les chrétiens en payant sont admisaussi bien que les musulmans, 
mais on n'y reçoit pas les juifs. Ceux-ci d'ailleurs n'y entreraient 
pas, tant ils sont superstitieux, car ils ne veulent que personne 
Ile les touche (3). 

tt) L'hypocauste. 
(2) Ce sont des indigènes originaires de l'oasis dei Beni Mzab ou 

Mzabite,;, qui alors comme auiourd'hui, ont à Alger et dans la plupart des 
autres villes d'Afrique, la spécialité de cette profession, ainsI que de 
celles de fourniers, d'âniers, de marchands de b'é, de charbon et de 
revendeurs de légumes. Le Mzabite est en général sobre ct honnête, 
uniquement occupé des intérêts de son commerce où il acquiert souvent 
avec la richesse une réputation de probité méritée. 

(3) Etait-ce bien là le motif de leur abstention? Quoi qu'il en soit, les 
Juifs d'aujourd'hui n'ont pins cette superstition. 

Revue africaine, Jacannée, N o8U_ (SEPTEMBRE 1871). '!i, 
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Ce premier bain est situé presque au 'milieu dé la ville (1), il 

est très-fréquenté jour et nuit. 
Le second de ces établissements porte le nom de Mohammed 

pacha qui l'a fait baur, il est situé un peu en arrière et à l'Estdu 
premier (2). II a été construit sur le même modèle, mais il est 
pluspetit el motnsïrëquentë. Ce sont là lesdeuxbainsprincipaux 
et dignes d'être cités. 

Il y a également quelques maisons très-remarquables, comme 
la maison royale, demeure ordinaire des Pachas (3); si elle n'est 

1 

III .ll existe encore à peu près tel qu'Hnedo vient de le décrire; il est 
sltné à l'angle des rues Bruce et de l'Etat-MaJor, avec façade sur ces deux 
rues. Celle de la rue Bruce démolie il y a quelques années pour cause 
de vétusté, a été reconstruite à la francaise ct contient il l'étage seulement, 
de petlts appartements occupés par des européens. Dans cette portion de 
l'édifice se trouvait un des côtés de la salle de chauffage qui a été repor­
tée un peu plus en arrlèret quant au reste 11 n'a subi aucune modlftcation 
dans sa distribution Intérieure. 

Cet Hablissement plus partlcullèremcnt désigné aujourd'hui par his 
Indigènes sous le nom de Hammam Sidna. le Bain de noire Seigneur 
(SOUIl entendu Hassan), passa lors de la conquête des mains du Beyli/r 
turc à celles du Domaine de l'Etat. Louéd'abord pendant plustoura années 
à Baklr ben Omar. amin ou syndic de la corporatiou des Mzabites, Il fut 
ensuite aliéné au profit de ce chef Indlgèile qui l'a exploité jusqu'en ces 
derniers temps, où il est mort le laissant en propriété à son fils. 

(2) Ce bliin avait postérieurement perdu le nom de son fonlatellr pour 
prendre celui de Ketchaoua par lequel on désigna longtemps le quartier 
où Il était situé; il a été démoli. et son emplacement doit être compris 
dans les rues et le vide euvertB sur le côté Est de la cathédrale que nous 
avons dit pills haut avoir pris la placf! de la mosquée appelée ausBI 
Ketchaoua. 
, (31 On l'appelait quelques Cois dar el-loultan 1,;)lJJ....l1)b mais plus 

ordinairement djenina, jenina ~ petit jardin. La ,description qu'on 
va lire fut ëerlte eL publiée en 1854 dans le journal l'.4Ahbar, par 
M. Berbrugger, SOU8 forme de protestation au nom des amis de l'art, et 
de la couleur locale, contre la décision qui venait de prescrire alors la 
démolition de cet antique édifice. Nous saisissons avl'C empressement 
l'oceasion de ·remettre ce travail à la place qu'Il doiL occuper, et de le 
prëserrer ainsi de l'oubli quI s'attache fatalement aux mattlrlaux h:sto­
rlques Insérés dans les publications étrangères à la spécialité'qui carac­
térise la Revue africaine. 

• L'Alger musulman que nous avons trouvé en 1830, achève de 
's'en	 aller par morceaux, sous les yeux indift'érents de la foule euro­
pëenne. L'alignement l'éventre et le perce à jour, les procès-verbaux 
pour cause de sécurité publique ,l'abattent cndétail. Le flot envahis­
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pas aussi riche, aussi somptueuse que les palais desquelquesrois 
ou princes chrétiens, si on D'Y voit pas autant de colonnes de 
marbre, que d'ailleurs le pays ne fournit guère, on y rencontre 
au moins un vaste développement de constructions. Elle s'ouvre 

sant de notre population, avec ses habitudes antipathiques à l'archi­
tecture indigène, l'efface ou du moins l'altère profondément, partout 
où il peut l'atteindre. Une construction mauresque sera, avant un 
quart de siècle, une curiosité aussi rare pour les habitants d'Alger, 
que pour les touristes européens. 

" Cette grande destruction se justifie dans son ensemble par des 
motifs d'un ordre supérieur; nous n'essaierons pas de la combattre 
ni même de la critiquer, mais il semble qu'il est juste ct possible 
d'admettre des êxceptions au principe de démolition générale : cer­
tains édifices mériteraient d'échapper au sort commun, par leur va­
leur architecturale ou par les souvenirs qu'ils rappellent. Pourquoi 
ne pas les conserver ? Veut-on que d'ici à 'peu d'années on cherche 
vainement sur l'emplacement d'El-Djezarr, une trace, si faible qu'elle 
soit, de la cité musulmane? Cc serait un vandalisme capable de dés­
honorer même une nation barbare. La France civilisée ne voudra pas 
que la postérité ait le droit de lui adresser ce reproche! Elle pré­
servera du marteau destructeur les monuments, trop peu nombreux, 
hélas, qui méritent l'honneur d'être épargnés. On doit l'espérer en 
voyant, parmi nos sommités administratives, des personnes aussi 
capables de comprendre un appel de cette nature, que disposées à en 
tenir compte, 

• TI existe, d'ailleurs, un argument décisif à l'usage de MM. les 
utilitaires, gens très-prépondérants dans la question iI'affluencc des 
étrangers est une source féconde de revenus pour lea villos qui ont 
le bonheur d'avoir quelque chose d'original à leur montrer. Or, que 
viendrait-on voir ici, quand l'œuvre de destruction de la cité musul­
mane serait accomplie ? - Nos rues à arcades, nos maisons-casernes, 
nos monuments à la grecque? - Ayons la modestie de' convenir 
que très-peu de' touristes s'exposeraient au mal de mer pour jouir 
d'un coup-d'œil qui ne peut avoir pour eux le mérite dc'Ia nouveauté. 
Donc, les amateurs du positif doivent nous venir en aide dans la 
cause que nous avons toujours soutenue en général et que nous al­
lons appliquer maintenant à un fait particulier. 

.. Il existe à Alger un ancien monument, le plus ancien de tous 
après la Grande-Mosquée, un monument qui, pendant trois siècles, 
fut habité par les souverains de' ce pays et a été le principal théâtre 
des évènements politiques sous la domination turque. Outre qu'il se 
'recommande par de nombreux et remarquables souvenirs, il n'est pas 
dépourvu d'une certaine valeur artistique. On nous refusera peut-être 
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sur deux grandes COOl'S dent chacune a trente-six pieds Ile dia­
'mètre; toutes deux pavées en briques, entourées de galeries à 
colonnes Ialtes debrlques. bien travaillées à la chaux et auplâtre 
-et très-blanches. 

'ce dernier point, si DOUS disons que, cet édifice est la Jénina, Mais 
nous prions Je lecteur de faire attention que, depuis notre arrivée l 
Alger, on 'ne s'est occupé de laJénina que pour l'enlaidir et la rul­
·ner. A-t-:an jamais vu la brosse du badigeonneur essayer de faire 
-disparaitre l'épaisse poussière,' son unique et ignoble enduit depuis 
un quart de siècle? Le récent arrêté municipal, pour cause de salu­

· brité publique, n'a pas même eu cet eft'etJ A-t-on tenté une seule fois 
de nettoyer ses nombreux carreaux de faionce, qu'on ne distingue' 

· presque plus, sous la croûte sordide qui les recouvre, ces carreaux 
-qui jadis se mariaient si af{réablement avec les couches de' chaux 
d'une éclatante blancheur? A-t-on aperçu, par hasard, un maçon 
mettre la main sur la façade séculaire, Amoins que('e n'ait été pour 
y percer quelques-unes de ces gracieuses fenêtres que l'Europe il. na­

:turalisëeasur la terre d'Afrique? Mais, en revanche, l'incendie est 
venu ùn jour promener ses langues de feu sur cc vieux monument, 
y laissant de profondes blessures, qui n'ont pas été guéries, assuré­
nient, par certains collectionneurs de carreaux de faience, de marbres, 
-de marches d'escalier, matériaux qu'ils' brisaient quand ils né réus­
sissaient pas Ales enlever assez vite. Après quoi l'on a dit : « La 
Jénina n'est plus qu'une ruine: il faut-la démolir. Singulier raisonne­
ment! on gAteAplaisir lin monument curieux; puis on excipe du mal 
qu'on y a lait pour en demander la destruction! Abyssus abylSum 
-11\oocat. " 

.. Mais, d'ailleurs, la 'véritable façade de la Jénina, au point de vue' 
:artistique, n'est pas celle qui donne sur la place. Les personnes 
.eurieuses de la connaître doivent pénétrer dans les bâtiments de l'an­
-cienne manutention et examiner, du haut de la terrasse des Cours, le 
côté septentrional de l'ancien palais des pachas, en se plaçant de ma­
nière A voir dans la cour du magasin des diligences. Là, pour peu 
qu'on se donne la peine d'abstraire par la pensée toutes les additions 
modernes, on verra trois étages de galeries, dont les deux supérieures 
ont leurs arcade's supportées par des doubles colonnettes séparées 
par de petits entre-colonnements en ogive; supposez tout cela dégagé 
des constructions et maçonneries parasites; rétablissez les lignes de 
carreaux de faïence dans un état d'intégrité et .de propreté conve­
nable j et vousaures une très-gracieuse façade, la façade primitive, 
en un mot. Ajoutez, el) avant; le petit jardin - Djenina -qui a 
donné son nom Ala portion septentrionale de l'ancien palais, le petit 
jardin avec sa fontaine d'où l'eau jaillissait dans une vasqùe de 

389 

Ony'voit" beaucoup de ceschambres que les indigènes appellent 
golfas (ghorfat vLJ~ chambres des étages supérieurs), grandes 
au petites, hautes ou basses, toutesbien bâties et quelques-unes 
Iambrissées de très-bon bois de sapin et de chêne et ornées de 

marbre; et vous pourrez apprécier le mérite architectural de ce mo­
nument trop méconnu. , 

" Supposons que l'Algérie, si prodigue de commissions, elit eu 
l'idée, A l'instar de la métropole, d'en créer une des monuments his­
toriques On admettra bien qu'il aurait pu s'y rencontrer quelques 
membres doués de l'amour de l'art et professant le culte des souve­
nirs historiques, ils· auraient sans doute appelé depuis longtemps 
l'attention officielle sur cette pauvre Jénina, empêché les dévastations 
dont elle a été l'objet,. et prévenu la ruine totale qui la menace. 

« Nous désirons que l'on sache bien qu'en prenant la défense de 
l'ancien palais dos pachas, nous n'entendons pas prêcher pour le 
fouillis de chambres, de caves, de maga\ins, etc., qui garnissent 
confusément l'espace compris entre la maison des Sultans et la rue 
de la Junina. Nous ne demandons grâce que pour le monument qui 
vit mourir la domination arabe avec le cheikh Selim Et-Toumi, et 
naître la domination turque dans la personne des Barberousse. 

« En vérité, cette pauvre Jénina vaut bien qu'on s'y intéresse un 
peu. Elle a d'abord un très-grand mérite: c'est que nul jusqu'ici n'a 
pu retrouver son acte de naissance. Quand et par-qui a-t-elle été bâ­
tie? - On l'ignore. Or, la vraie noblesse, on le sait, est celle qu'on 
ne peut prouver et qui se perd dans la nuit des temps. En parcourant 
le labyrinthe de ses constructions, si diverses d'âges et de formes, 
nous y avons vu une ancienne arcade mauresque aux arabesques 
fouillées dans le plâtre et reposant sur des assises de pierres de taille 
qui pourraient bien être une œuvre des Romains! 

" C'est dans la Jénina que mourut le premier martyr chrétien, sous 
la domination turque. Là, Don Martin de Vargas, le vaillant défen­
seur du Pégnon (la tour intérieure du phare), fut assommé A coups 
de bâton en présence du féroce Kheïr ed-Din. Combien d'autres vic­
times,. depuis lors (t529), ont arrosé de leur sang le sol de ce palais ! 

c. Si neus appelons Jénina ce vieux monument, reconnaissable 'au . 
timbre dont notre Civilisation l'a frappé sous la forme d'un cadran' 
d'horloge publique, c'est pour nous conformer à l'usage généralement 
admis parmi nos compatriotes, car son vrai nom, on l'a déjà vu, est 
Dar Soltan el-Kedima (la vieille maison des Sultans); l'autre désigna­
tion ne convient qu'aux nombreuses constructions comprises entre 
ce vieux palais et le Makhzen el-Achour,' ou magasin des .graine de 
dîme, qui borde la rue Jénina. 

« Lorsque les frères Barberousse parurent pour la première fois à 
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.peintores à la mauresque et à Jâ turque. C'est-à-dire ~u'o1l, n'y
 
'voit aucune figure d'homme mais seulement desdessins.de tlebts
 
et de plantes très-gracieux. Toutcela a été fait pelr deschrétiens,
 
car je n'ai jamais v.u cuentendu d'ire. qa'aueua Turf. ou MaDre.
 
d'Alger ait fait de la peinture. . , .:
 

AJ,g",r, cette ville était gouvernée par Selim Et-Toumi, cbcfde la tribu 
arabe des Taleba, alors maîtresse de la Mitidja, où ils s'étaient établis 
de l'assentiment des kab,)'les Beni Mellikeuche, après que les Beni 
Toudjin les eurent cbassés de la province de Titeri. Les .Taleba 
étaient une branche des Makil qui menaient la vie nomade au sud du 
Maroc. Selim reçut Aroudj dans son palais, l'y logea; le corsaire 
l'étouffa traîtreusement dans son bain et usurpa son pouvoie, Tout' 
porte A, croire que le palais, théâtre de cette tragédie, était la Jénill-a ; 
car,peu de temps après le meurtre, Kheir ed-Din, frère de l'assassin, 
ayant été assiégé clans sa résidence par les Algériens révoltés, la des­
criptionde l'attaque racontée dans la chronique RtUoual Kherr ed-Din, 
~ laisse aucun doute lâ-dessua, ' ­

a Trois rues conduisaient A ce palais, dit le narrateur indigène i 
celle. qui partent des portes Azoun, Bab-el-Oued et de la Marine. 
Il ajoute. d'ailleurs, que ce palais était encore celui des Pachas au 
temps où il écrivait (vers iMŒI. 

" Il utait assurément fort naturel que les Barberousse, en usurpant 
le pouvoir AAlger, se fussent installés dans la demeure royale de 
leurs prédécesseurs, l'habitation la plus convenable sans doute que 
la ville pût offrir Aces nouveaux souverains (i). . 

" La plus ancienne description que nous connaissions de la Jénina 
est dûe A Nicolas de Nioolai, seigneur d'Afreville, valet de chambre 
et géographe ordinaire d'Henri II, roi de France. Nicolaï se trouvait 
de passage A Alger en 1550, avec le sieur d'Aramont notre ambassa­
deur en Turquie. 

..Selon lui, le palais du Pacba était au milieu de 14 ville qui, ,Acette 
époque, ne montait guère plus haut que la rue Katarougil ; on entrait 
d'abord dans ce qu'il appelle une basse-cour, puis on p8S88itpar une 
autre cour, moindre que la première, au milieu de laquelle était un 
petit vivier carré, avec des siégea, pavé de carreaux émaillés. Au 
bout qui regarde le Midi;- se trouvait une grande fontaine pour le 
service de la maison. 

.. A l'un des angles, se dressait un grand escalier de bois, qui existe 
encore (i8M), qui aboutissait A une longue galerie soutenue par des 

\1) JI ya, dans le haut de la ville; une maison 'appelée Dar Khofr Ml­
Din et t'lili, d'après la tradition, fut babitée par ce eorsalre. JI a très­
bien (iu,comme d'autres Pachas ses successeurs, avoir, outre le palais, 
une maison particulière pour son barem, sa· famille. 

39. 
Celte"maïson fQyale.;OÙ-ll- y- a- un joli jardin quelque petit,e&~ 

fa seule de la ville qui présente cetteparlicnlarité. 
Il y a aossi par la villed'aotres maisons particulières qui ne le 

eèdent en rien à de tres-jolies maisons chrétlenues; elles ont 
toutes la forme que nous avons décrite, et chacune à sa cour 

colonnes, les unes de divers marbres et les autres de pierres blanches. ' 
Au milieu du pavé, qui était émaillé (de carreaux de faience peinte), 
bouillonnait, par grand artifice, une petite fontaine de forme octo­
gone, au niveau du sol, dont une simple moulure la séparait. 

« Au bout de cette galerie, sur un bas siége de marqueterie, se te­
nait le pacha vêtu d'une robe de damas.blanc, 

« Si l'on fait abstraction des voütes ' qui s'appuient sur la façade 
septentrionale de la Jénina, constructions parasites, et comparative­
ment modernes, on appliquera sans peine cette description Al'état 
actuel des localités. L'entrée d'alors se trouvait rue Bab-el-Oued, en 
face de Zankat .l-Nf!1Souar (rue Mahon). Elle conduisait A une cour 
dont les galeries de droite subsistent encore avec des amorces de 
celles qui s'y rattachaient en retour d'équerre. Les galeries de gauche 
ont entièrement disparu et sont remplacées, ainsi que la deuxième 
cour, par les voûtes des fours de l'ancienne manutention et du maga­
sin actuel de la diligence de Blida. Ce magasin renferme une petite 
partie de cette ancienne cour Alaquelle on arrivait, depuis HH2, par 
Je portail en marbre blanc qui est A côté du corps-de-garde de la 
place. 

Ici se trouvait la descrIption faite par Haldo, à !aqu.eUe d va 6tre fait 
tJUusion : 
.. .. .. . . .. .. . .. .. . .. .. ... .. ........
 

« Toutes les descriptions données par des auteurs plus modernes 
s'accordent avec celle-ci pour l'aspect général et l'ensemble de la dis­
tribution des localités: elles ne varient que par quelques détails" 
ainsi qu'on devait s'y attendre, cc palais -ayant dû subir, pendant, 
trois siècles, diverses réparations et modifications (Il. 

.. Ainsi, le 9 rcdjeb t227 (1812 de J. -Oh.), sous le règne d'El-Hadj 
Ali Pacha, la porte d'entrée du palais (A côté du corps-de-garde) tut 
reconstruite en un marbre blanc auquel la poussière de la place et 
une longue incurie ont communiqué la couleur sale qu'.on fui voit' 
aujourd'hui . 

« Nous avons A notre disposition les éléments d'une histoire très­
étendue de ce monument i niais les bornes d'un article ne nous per­

(1) Les.divers bombardements qu'Alger a subis, surtoutdans le XVll' 
siècle, et qui ont été principalement dirigés contre les édiOceS publics, 
n'ont pas peu contribué il modiOer la Jénina en provoquant des .répa­
rations importantes. 
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élégante el claire. Telles sont-les maisons tic Bamdan pacha 
renégat sarde, de HedjiMonrad renégatesclavon, ilukaïd ture 
Daoud, du kaïd Mami renégatespagnol ,-du kaïd Haurida maure, 
dukaïd tllrcMoslafer. duksïd Has~n r~gat grec.vdu kaïd 
Mobammèd le Juif, etc., ete.' . 

mettent pas de les employer' tous. Nous nous bornons à ceux qui 
sont le plus intimement liés à la topographie de l'ancien palais. 

é; L'ensemble des constructions comprises entre les rues .Bab-el­
Oued, du Soudan, Bruce et Jénina, se partageaient, on l'a déjà vu, 
en plusieurs parties distinctes: au Nord, surla rue Jénina, le Malchzerr 
el-Achour ou magasin des grains de dîmes, établissement tenu par­
un laid spécial; tout auprès,' mais sur la rue Bruce, la maison du 
secrétariat général du Gouvernement, jadis harem du- pacha. Ahmed
Ben Ali tu6 en tSOS; entre ces bâtiments et celui qu'on appelle spé­
cialement Jénina, une multitude de' salles, petites maisons, cham­
bres, etc., où l'on déposait les objets de campement,' les munitions 
de bouche et où logeait le nombreux personnel du palais. 

u Danseette partie centrale se trouvait le petit jardin (DjenfNJ) qui 
lui a donné son nom,' que les Européens attribuent à tort au bàtl-, 
ment du vieux palais (t). 

è Enfin la Jénina, plus proprement Dar Soultan - ainsi qu'on 
vient de le voir - ou.maisondu sultan; cette habitation était ré­
servée au Pacha exclusivement ; s'il avait femme et enfants, il devait 
les loger ailleurs. 

u Devant la façade septentrionale de ce palais, était jadis une cour 
(la 2'), où le Divan s'assemblait les dimanches, hindis et mardis. La 
grande réunion de ce conseil avait lieu le samedi à la Kasba, A une 
époque assez moderne, on construisit les voûtes qui servent aujour­
d'hui de magasin à la diligence de Blida. C'était sans doute pour re­
médier à l'inconvénient de laisser à la pluie ou au soleil les hono­
rables membres du Divan.lcommècela arrivait alors qu'ils devaient 
se tenir dans la cour. . 

"Excepté ceux de l'assemblée du samedi à la Kasba, tous les actes 
publics de la Régence d'Alger se sont donc passés dans cette cour, . 
recouverte assez tardivement d'une voûte. Là,' on payait les janis-­
saires, on recevait les 'consuls, on jugeait les coupal1les de crimes. 
politiques et on les exécutait, on amenait. -s esclaves chrétiens qu'on 
y soumettait à une deuxième vente après celle du Badestan. Là, 

(II M. Ploon. dans les fouilles qu'Il ft faites en 1861 au sud du Makhzen 
ill·Achour, a trouvé des souches d'arbres, notamment d'orangers, dans 
lIll construction connue sous le nom de passage Malakolf. .. 

C'est là que sur une mosaïque romaine, on '11 Irouve le beau fût de 
brèche africaine qui est au Musée; 
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Nous l'avons déjà dit: contrairement à ce qui se pratique 

ailleurs et même en Berberie, ils n'ont ni hospices ni hôtelleries. 
Seulement hors de la porte Bab-Azzoun, il y a quelques locaux 
pauvres et délabrés où l'on donne, sans lit ni nourriture, une 
place pour s'étendre sur le sol, el l'attache pour une monlure; et 
cela leur suffit. tant les Maures sont misérables? Celui qui a des 
amis ou des connaissances loge chez eux. 

comparaissaient les Rédempteurs avec les sommes qu'ils avaient 
apportées, et sur lesquelles ils payaient des droits. Ce bien petit 
espace où s'étalent aujourd'hui les colis dos voyageurs, a été pendant 
trois siècles le théâtre de toutes les délibérations, transactions, intro­
nisations, .déchéances, de tous les actes, en un mot, qui constituaient 
la vie publique du gouvernement algérien. Depuis le jour où Selim 
Et-Toumi y fut étouffé dans son hain jusqu'à celui où Ali le fou 
quitta cc palais pour monter à la Kasba, que de sang chrétien ou 
même musulman a coulé dans cette enceinte. Nul n'y entrait sans 
frémir, car nul n'était sûr d'en sortir. 

" Pal' une affinité naturelle dans un pays de pirates, les bëtes fé­
roces avaient plus de chance d'y ëtro bien accueillies que les hommes: 
selon le père Dan (p. 99), vers l'année 1630, plusieurs lions appri­
voisés couraient les rues d'Alger, mais sans avoir de maîtres parti ­
culiers et vivant au hasard de ce qu'il plaisait au public de leur 
donner, Un de ces animaux errants entra un jour dans la cour où se 
tenait le Divan, et sans se laisser intimider par la majesté du lieu, 
alla se jeter aux pieds du Pacha, qu'il se mit à flatter en rugissant 
d'une façon pitoyable. Ce prince jugea que l'animal avait faim; et il 
ordonna, du consentement de l'auguste assemblée, que ce solliciteur 
d'un nouveau genre aurait dorénavant la paie d'un janissaire pour 
être employée à sa nourriture. Le lion étant mort un mois après, il 
fut décidé, toujours par le Divan, que l'animal serait enterré avec 
cérémonie; et, en sa qualité de janissaire, porté en terre .par quatre 
de ses compagnons de la respectable milice. 

« Nous aurions trop à dire s'il nous fallait compléter une mono­
graphie de la Jénina . D'ailleurs, pour le but que nous nous sommes 
proposé, il n'est pas nécessaire d'aller plus loin. Nous avons voulu 
seulement élever une réclamation en faveur d'un des plus anciens 
édifices d'Alger, d'une construction encore remarquable, malgré un 
abandon d'un quart de siècle et les plus barbares dévastations. Nous 
avons voulu prouver qu'à une certaine valeur architecturale, elle 
joint le mérite des intéressants souvenirs qui s'y rattachent. Nous en 
avons assez dit pour les hommes intelligents, amis des arts et des 
traditions historiques; quant aux autres, nous perdrions notre temps 

à leur en dire davantage. Notre tâche est donc terminée. n 
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1I1aul noter aussl les édlûcespublics destinés auxjaniilSllireç 

el donLiI y a cinq grands el dèuxpettts.sëoue divisl\t~ enchanr­
bres hauœa'oubM8es. Toosont des galeries.el des. courstrès­
spacieo_ao milieu desquella est loujoorsuoe fontaiDe.OJ\a.; 
con des·grands . b4timeDIa'~eut contenir de 4il 600,holllJllœ' 
logés par:thambrées; les plus petites en contiennentde.2 il ,300. 

1\ ya encore à remarquer les bagnes du Pacha, qui:sont 1t'8 

maisons ou pour-mieux dire les écuries où ils tlennentIeurs 
esclaves chrétiens renfermés. L'on d'eux, le grand bagne, est OB 

carré long .de 70 pieds et large de 40; il se divise en rez-de­
chaussée et étagesupérieur divisé en nombreuses petites cham-. 
bres et au milieu de la COOl' il Ya UJ1& eiterne. Sor un cOté,.cn 
bas,est l'église ou oratoire deschrétiens.dansleqüel-tle Seigneor 
en soit loué1), on dit la messe toote l'année e\ notamment au~ 

fêtes solennelles, où les omcessont chantés avec harmonle ; car 
il n'y inanque jamais de prêtres captifs. Ceux-ci sonthabituel­
lement au nombre de pIns de 40 de toute nation, ct parmi eux il 
se trouve des hommes instruits, docteurs et maures, religieux 
ou clercs séculiers. On y administre 80!\&i les sacremenls et on y 
plëche parfois la parole do Seigneur; et comme jamais, par la 
grace de Dieu, il ne manque de chrétiens, dévots, il y en a une 
grande amuenceaux. messes des dimanches et autres fêles . 

Aux jours de solennités il y a tant de monde, que la place 
manque et on est quelquefois obligé de dire la messe en dehors 
Jans la cour. 

Ces jours-là,'les gardiens du bagne, Turcs ~t Maures, ne lais~ 

sent passer personne sans exiger un aspre.d'entrëe, ce qui leur 
rapporte un grand bénéfice. 

Ce grand bagne est dans la rue du Grand Souk (grande rue 
marchande), qui va de la p.orte Bab-âzzoun à la porte Bab-el­
Oued, ct à une distance de 400 pas, rn partant de la porte Bab­
Azzonn pour aller dans l'ouest 1t ). 

L'autre bagne, appelé de la Bastarde, n'est pas aussi grand, 
mais il lie partage aussi en beaucoup de chambres; on y met 

(1) Il était situé sur Je terrain occupé' con partie, actuellement, parla 
maison Herts ct'I:alala; rue -nab·Az.)un, Il' II. 
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particuliérementles rhr6tie~s du commun et que l'on appelle 
(escJa:ves) du Makhzen paree: qu'Ils appartiennent à la commu­
nanté et à la ville, et que "\pet l~j3nissàires les emplo!enl fi 
des serrtcee età des travaux '!J'utilité\publi'lue.,Le Pacha pour­
voit chaque jour ilce q~i leur, est :u~ire. Le ~nd bagne 
possède une chapelle ou. l'on Célèbre la~esse Jes dimanches el 
j.ours fériés, chose facile en raison de la uantité de prêtres qoi 
se trouve. d.ans cet établlssemest, le IU .important. de la ville 
sous le rapport do grand nombre de ch liens qu'il renferme. 
Sous le règne d'Assan (Hauan), rené t vénitien, ayantappar­
tenu à Ochali (Euldj Ali), ce bagne J1nfern..~it parfois 1,500 'A 
2,000 chrétiens. CeitJide la Bastarde, (des gen'st du' eommun.ue: 
contient guère que 4 à 500 personnes, \a.mais plus. Les captifs 
qui y sont logés [ouissen t d'une grande l~erté ; ils peuventaUer. 
et venir comme bon leur semble, tant que r~ga et les janissai~" 
ne les occupent point. Ceux du grand bagnexau contraire, sont 
toujours bien et dûment renfermés, aree des ~rdiens à thaque 
porte et des soldats qui nuit el jour veillent daris tes chambrées. 

Le nom de Bastarde, donné à ce bagne, prnvilmt de ce que 
Asan Baja (Has.~all Pacha), fils de Barberousse, aya~td~fait au 
moisd'août de l'année 1558 de N.-S.\ lecomle de lcaudete, 
général d'Oran, dans la bataille de Mo!\~gan (Mostag ,em), on 
employa les t 1,000 Espagnols et plus qlii furent faits, prison­
niers, ct particulièrement ceux assez nombreux qui éc~urent en 
partage à ce souverain, à l'armement d'une galèr~ ~starde, 

cholsissant parmi ces captifs les plus valideset les plus robustes 
pour manier les avirons. ~.' 

(A stiivrel. ~, 

CHRONIQUE 

L'a.gle Sud·Est de l'Alger tur«. - Des travauxde démolition 
effectués pendant les mois de mai, juin. juillet cl août de l'un';' 
née rtcrnièl'c et ayant pour but .16 déblayerl'etnplacemcnr,llu 
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tutur palais de [usnee, ont fait dispnraltre lin groupe de cons­
tructious appartenant il l'Alger tlll'p ct sises entre la rue Bab­
Azoun ct les anciennes lin.1Yes de ~ mer.' reculées pal' l'établis­
sement du-boulevard et ~es ..uajs. En marchant du nord au 
sud, on trouvait d'aber la caserne dite dar ankchaïrya mta 
Bab-Aszou» (la maison des [anissaires de la porte d'Azzoun], 
vasteédifice dont l'un des façades s'élevait sur les rochers de la 
côte. La f~a.de princi )a~l}' d'un développement de 29 m. 20 c , 
et percée de fenêtres rill es, donnait sur la voie de communi­
cation aboutissantà la.po'te d'Azzoun, sise à quelques mètres 
de là. Au-dessus dg)"â p l'le d'entrée, placée dans celte façade 
qui regardait l'ouest, se lJ\ouvait une inscription, t~lrque d'apres 
Berbrugger (Re. ~'U~ Of..fi~, tome III), qui donne une traduction 
de Jh'esnier, arabe d'ar"s une copie qui m'a été communiquée. 

?/sCl'ais porté il doy'I~er la préférence il celle dernière version, 
/ par la raison que Ifs inscriptions les plus anciennes, el principe­

/	 • 1 

/ .	 lemcnt celles dt casérncs, '. étaient généralement rédigées en 
.	 arabe el non en turc. Quoi qu'il en soit, voici le texte ct la 1l'a . 

duclion, d'après.lacopie: que je mesuis procurée,de cedocument 
épigraphique;" qui constatait la dale de la construction de la 
caserne,. 'qu'un illini.eligentamateur de curiosités algériennes 
a empory en France 
~ .. ,J.JL..o 1 L,t,. (.-J ~~ L. 

~"~ · -(:..r.:-:' ~ -r ". .. ,~ " 
• ..,J ~ La,~, .......... ~ ..:,.,~..\..-' •
 

\,;1. " ~ ~.., • • .. 

/	 .k/ 1jr~ ~:Jl; d Jl.i.ILs,4~~~ ~t:. ~l J'.~lJl 

.~ 0 bel édifice! Edifice destiné à des soldats consacrés au 
service de Dieu, résignés (aux décrets de Dieu), orthodoxes, » 

• Il a été çonstruit d'argent et de marbre. L'a construit Mo­
hammed brrr Mustapha. " 

Il Que Dieu le récompense de l'avoir hàli. L'bcroscope de ~3 

dale est Kleiz :« Ouro]a . " 

11 est difficile de donner une traduction satisfaisante des deux 
derniers mols, lesquels, tout en ne présentant pas un Fens bien 
défini, ont un !'61f1 important, attendu qu'ils constituent 1111 
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-chronogramme que l'absenc~ d'une ûaté ênoncéeavec précisron 
'rend' précleux. En additiorman] '~iX lettres composant Cf'S 
'deux motsmystérieux, je.trouve '~5'8 année de !;hégire qui ~or­
respond à l'an 155tde lésusJChnsl. l', un tllre de propriété 
dressè il la ûn du mois' de reh'i 1er 10~8 (du 11 au 20 octobre 
1599), mentionne la caserne de Bab,A~oun comme ayant (Hé 
,construite par le pacha Abou'!,i0kœ~me~_\Hassan. Ce pach~ n'est 
autre que ffassan, fils de Kheu,.Eddlj(2eIBarberousse" qUI pre­
naitle surnom d'Abou-Mohamme~. insl que j'en ai trouvé de 
nombreuses preuves authentiques, .e qui a gouverné Alger il 

''trois reprises, notamment de- 1-545 à'l. 551.'ll Ya donc coIictr­
'dance entre le titre en question el "inscription, dont la dale 
-doirêtre fixée, sans la moindre incertil~df', il HI5!. de notre ère, 

Plusieurs chambres, élégammen t orné'ès. de faïences et de e<!­
.lonnesen marbre, donnaient, il la easeruexde Bab.Azoun,un~ 

renommée de conforten harmonletavec l'im~rlance que lui as­
signaient sa situation, sa grandeur et la co:.n~osilion de 'Sa po­
pulation, réputée pour sa turbulence et hahituée il jouer un l'Ole 
considérable dans les évènements politiques.: -AVrès 1830, Cet 
édiûce fut affeoté d'abord à un hôpijal IiJ.ililaire,~s tard au­
Collége, il la Bibliothèque publique e\au Musée, e~\ enfin, au 
Lycée. ,'\.' 

Après la caserne venaient, d'abord, ''ia raMa (~)l, ou 
halle aux grains, dont nous avions corrompu la nom ~nrQchba, 
et ensuite une ifnpas'*l longue de ·t7 mètres, appelé~ Par. nous 
tmpasJie el-Assel, an fond de laquelle se trouvait une i port~~d:~ 

. surmontée d'une inscription (t)et donnant accès: to d~~~ 

fondoukel-Acel (J-JI13',,).;j, le fondouk au mlel], bdtiao-dessos 
de dépendances de ,la Bahba et qui servait de t()gement il de 
vieux Turcs; 2° dans une batterie dite toppanetfl-acel (la bat­
terie du miel), présentant un carré dt' 20 métrés environ, et 
offrant trois embrasures SUI' la mer et deux embrasures sur la 

. 
III Malgré mes ell'orts, il m'a été lmposslble de savoir ce qu'est de­

veuue celle plaque, dont les traces restaient parfaitement apparentes. 
Dans celle disparition mystérieuse, il y a évidemment quelque nourel 
acte de vandalisme. ' 
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terre. Ce bastion, placé it 7;) mètres environ de la porte d'Az­
zoun, et formant l'angle S fB. tlc'I'enceinle turque, reçut le no 
6 lors du classement des qtivrage~ d'Algereffectué en 1830,aus­
sitôt après notre prise de/~105session. Haëdo le mentionne ainsi: 
• En celle pointe est un.autre bastion carré, haut de 25 palmes, 
entièrement en terre-plein, occupant une surface de 20 pas de 
diamètre, ayant 9 emtfrasures : 3 entre le eouchant ct le midi, 3 
entre le midi et le le\fant{ el 3 entre le levant cl le nord. En fait 
d'artillerie, il a seulemeàt trois pièces petites el mal disposées, 
{Jas davantage. Ce b98liotl fut fail, y compris les fondations, par 
Arabamat (Arab ~med), 'quand, en l'an du ~:cigneur 1573, il fut 
roi e.t gouverneur d'A~gt. JI Cet ouvrage figure aussi sur le plan 
de 1570, qui l'indique ar la lettre L cl sous le nomde boloardo 
rJj Babazon, boulevaJ de la porte d'Azzoun. 11 faudrait en con­
dure que les travaJli faitsen 1573, au dire Ile Haëdo, ne furent 
qu'un remaniemfnl, D'ailleurs il serait improbable que l'un des 
angles de la villé fut resté une cinquantaine d'années fans être 
fortifié, alors sunout que la porte d'Azzoun n'avait pas d'autre 
défense dawfa'partie inférieure. Ce bastion, jadis ballu par les 
flots de Il' rade, a été enterré ct réduit au quart de sa hau­
leur priqiilive par les liavaull du boulevard. 

La fl#lie droite de l'impasse el-àssel - en montant, - était 
formée par l'enceinté intérieure, dans laquelle s'ouvrait, non 
loin de "', la seconde porle Bab-àzoun. Entre les deux enceintes 
que leJ'fdrtifications offraient, parexception,sut ce point, s'éten­
d~ne place appelée par lesindigènesEssemarin(les maréchaux­

rrantsl el par nous place Massinissa, qui renfermait plusieurs 
locaux. Mais en Hl70, époque de la démolition dont je m'occupe, 
la plus grande partie de ce quartier, y compris les deux en­
ceintes et les deux portes, avait disparu depuis fort longtemps, et 
il ne restait/ debout que: 10 la poruon de l'enceinte intérieure 
formant UIV des côtésde l'impasse el-àssel i 2" un vaste fondouk 
Jans lequel étaient remisés autrefois les chevaux et bêles de 
somme du Beyliket installés lesdiversagents relevant du Khod· 
jet el-kheil, lequel fondouk devint, en 1830, la caserne Massi­
nissai 30 la portion de l'enceinte extérieure longeant ce fondouk 
el rejoignant la batterie no 6. 

"Tous les locauxquej'ai suc4'èssivcment énumérés ne formalent 
qu'un parë et étaient toue atJeclés a~ Lycée en dernier lieu; Ils 
()IJ télé démolisen 1870, à l'arceptldnde la batterie n" 6, qui 
reste provisoirement, - mais dèOgu~e et méconnaissable,·­
pour servir à l'installation des bureaux\101'8 de la construction 
du palais de justice, Unemaisonparticur,ère, ayant naguère son 
entrée- dans I'impa se el-àssel, il gapch~, a aussi sun'écu à la 
démolition et domine,en attendant so~e~proPl'iation, cet em­
placementoù s'élèvent de légères const clions provieotres. 

.e vais maintenant constater les bien rares découvertes histo­
riques auxquelles cettedèmolttion a dqnné H~u. A l'angle sep­
tentrional de la Caçade de la caserne donnan] sur la rue Bab­
Azoun, au ras du sol el dans .la muraih.e mëme, il a élé trouvé 
une pierre de taille, de 1) m 83 c. de Jon~eur, SUI' 0 m. 52 C, 

de hauteur el 0 m. 61 c. de largeur, - évid~ment romaine,­
sur l'un des grands côtés de laquelle était cr"usée une cuvelle 
demi-sphérique de 0 m. 40 e. de diamètre et de 0 m. 18 e, de 
profondeur, qui avait été remplie de maçonnerie (briques et 
mortier) lors de la construction de la caserne. Ce«ltpierre a été 
vendue à un propriétaire rural qui l'a creusée daV~age pour 
en faire une auge à cochons! Dans Je ~ême 'mul' (Ca de occi­
dentale), donnant sur la ruè1J<Jb-Azoun, ~u ras du sol près de 
la porte, il a été trouvé une autre grosse pierre de taille, creusée 
aussi sur l'une dt' ses grandes faces d'une cavité arr?,hdie qui 
avait été garnie de maçonnerie par les Turc.s lors de l'~it!cation 
de la caserne. Celte seconde pierra mesurait 0 m. 74 e. ·d~n­
gueur sur 0 m. 48 c, de hauteur et 0 m. 58 c. de largeUr;~ 

. présentai! de plus cette particularité que l'un de ses'petitsbouts -. 
~Iait arrondi et .ornê de nervures. Le sort de ce~te pierre ro­
maine a été le même que celui de la première: un colon en 
a CaU l'acquisition pour la transCormer en auge à cèchons. 

Dans la partie inférieure du gros mUI' séparant l~ caserne de 
la rahba, les ouvriers ont rencontré un blocage excessivement 
dur qu'il a été extrêmementdifficile de détruire. Déjà, en 1846, 
des réparations etJectuéell en ce même endroit avaient permis de 
constater la présence. de quelques blocs en béton, de ( ID•. 50 e. 
en tous sens, dont l'origine romaine parut eertaine. Il semble 
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dune prouvé qu'en 1551 les TUI'cs avaient appuyé la façade mé­
ridionale de la caserne sut les restes d'un mur l'ornain. 

Dans la terre fortement damée qui garnissait l'intérieur du 
tronçon de rempart, dont le sort a été celui de ce pàté de cons­
tructions, il a été recueilli deux petites lampes romaines, en 
poterie, de la forme la plus ordinaire rlucernœj, assez bien 
conservées, et ne portant aucune trace d'usage, Ramassées sur le 
sol d'Icosium avec la tprre enlevée pour l'établissement de la 
nouvelle enceinte, ces ~ampes, abandonnées pal' les Romains, 
lorsqu'ils fuirent ces tivages, sont restées enfouies pendant 
quatre siècles dans le l'eh: part de la ville desforbans turcs,après 
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avoir été exposées aux injures du temps durant, plus de 800 ans. 
Dam; la même terre, 9~ atrouvé une espèce de palle d'oiseau, 
- en terre cuile - ûont l'un des trois ongles était recouvert 
d'un vernis vert. l~e fragment de poterie, dont l'usage semble 
difflcile à constater. est évidemment berbère. De plus, l'intérieur 
de celle portion' tle rempart offrait plusieurs cavités renfermant 
des ossements humains. La seuleexplication possible de ce fait, 
rist, à mon avis, que de malheureux esclaves chrétiens ont été 
enseve,It'Srivants et ont, subi en cet endroit un supplice barbare 
fort en loyé par les Turcs. 

Lors u'on creusera' les fondations du palais de justice, on 
Iera, pùut -ëtre, des découvertes plus nombreuses et plus impor­
tantes, ~r les débris d'Icosium sont surtout cachés dans le sol, 
et c~/fi'dsl qu'exceptionnellement qu'on les rencontre dans les 
c~lructions élevées par les Turcs. Cependant, il ne faudrait 

/pas fonder de trop grandes espérances sur ces travaux, le quar­
tier Bab-àzoun était beaucoup moins riche en restes antiques 
que celui d~ la Mar'ine, qui a été évidemment le centre de la 
ville romai ne. 

AIbert OEVOULX. 

ALGER. - TYP. BA8TIDE. 

LA 
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\

(3" article. V. les n" 88 et 89)\ 

\ 

- Dl} .t., AUX Mbu,. 
1 

Au Bagne du Bl.-i,lik à Alger, le 6 pluviôse,\n, vu, (25janv~'~' t 799)" 
, \ . 

Au moment où nous nouscroyioos prèsde..voir améliore notre 
sort - d'après ce que je vous ai marqoé dans ma leu e du 5 
du passé (nivôsel avec P. S. du 7- il a empirésobileme arant-

Or"' 

hier, qu'un ordre do Dey est venu nousfaire travailler lous$ans 
exception aux travaux publics de la marine. Le Vekill1ardje n'a. 
pu qu'y obéir et nous a faittravailler à transporter do gravier 
pour le lest du vaisseau suédois qul a apporl~.la redevance de 
l'année dernière de sa nation. Il a voulu exempter du, travail le 
citoyen consul,mais un second ordre précis do Dey~e lé faire' 
travailler aussi. a obligé ce ministre de la marine à\ le mettre 
avec nous. Il n'y a eu d'exempts du travail que le fils du consul, 
letils do secrétairede eedernier et le citoyen Simon.ijicr, œ­
penda0r le Vekilbardje a lait rester au magasin desvoUes, nec 
les trois personnes exemptes de travail, le consul et Faure. U 
~ 'tI(ricaim, i5·annM. N'. 00. (NOVF.JiBRE ta7t). ~6 
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parait, par le peu de travail qu'on nousa fait faire hier que le 
Vekilhardje le faità contre-cœur et seulement pour contenter 
S.-E. Baba Muslapha Pacha, qui a pris de l'humeur on ne sait 
pourquoi, cequi le rend inaccessible à toute remontrance, même 
à celles du Khaznadji et du Vekil du Bey du ponent qui s'intéres­
sent fi nouset qui ont le plus de,crédit sur l'esprit de ceprince. 
On ignore le véritable motif d'une conduite si extraordinaire, 
qu'il n'a pas tenue pendant les trente premiers jours de notre 
détention qu'est resté !ici le chaouche de la Porte. On croit 
que ce sont les bruits répandus: qu'a La Calle Peïron s'est dé­
fenduet <lue les Maures (il ya apparence que c'est le cheikh de 
la Mazoule) l'ont aidé ~n s'enfermant avec lui. Tout ce qu'il 
y a desûr, c'est que depuis trente-six jours le courrier parti 
pour Tunis pour y faire déclarer la guerre à la République 
n'est pasencore retourné et qu'on n'a pas amené aucun de nos 
concitoyens des.concessions Le bruit a COUI'U que le citoyen 
Guibert lui-même s'est sauvé. La réponse dt Maroc pour la 
guerre a été négative. Tout nous assure à présent que nous ne 
devons nOU8 attendre à un soulagement à nos peines qu'après le 
retour cys. courrier tic Tunis et la terminaison de l'affaire de La 
Calle. jusqu'alors les personnes qui s'intéressent pour nous ne 
pourr~nt rien faire en notre faveur. Grâce au Seigneur, lescor­

o sairessortis, depuis un mois, n'ont envoyé ici que trois person­
nes qu'ils ont trouvées sur un bâtiment suédois qu'un de nos 
corsaires avaitarrêté et envoyait à Malaga pour l'y faire juger 
s'il était bonne prise ou non, ayant chargé à Zante après la 
prisede cette tle par les Mosc.vites. Il se trouveque ces trois 
personnes sont espagnoles de naissance. 

Le citoyen consul, pour reconnaltre les bons offices que ne­
cesse de nousrendre notre drogman, est décidé à lui continuer 
ses appointements jusqu'à nouvel ordre du gouvernement: je 
compte en faire autant, ainsi que pour le consul qui nous rend 
toujoursdes services, jusqu'à la réception des vôtres. Veuillez 
bien me marquer en même temps si mes appointements doivent 
.courirmalgré celle détention et jusqu'à quand. N'ayant pas le 
temps d'écrire ni à la société Ravel ni au citoyen Vallière, je 
vous prie, citoyens, de vouloir bien engager eette première à 
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remettre au second ce qui me revient pour mon droit d'un 
quart de piastre de Bône par kafiz, sur 149 kafiz 'blé qu'elle a 
achetés l'année dernièredu Bey (de Constantine) et qu'elle était 
obligée. comme pour ceux de Lous les agents d8S concessions, de 

. payer, par le 7e e't dernier article de ses engagements avec le 
citoyen ministre de l'intérieur. Je lui avais ,écrit à ce sujet plu­
sieurs fois avant notre malheureux évènement et je n'ai encore 
reçuaucune réponse sur cela, je vous serai obligé aussi de ~J1e 

rappeler au bon souvenir dudit citoyen Vallière et des citoyens 
Bertrand et Ravel le jeune. 
', Recevez pour vous, citoyens, lesassurances de lacontinuation 
de mon zèle et de mon dévouement, libre ou non, nous nous 
flattons tous que legouvernement ne 1I0US abandonnera pas ct 
qu'il prendra des mesures pour nous tirer de celte misère. Nos 
maisons continuent à être fermées, sans qu'on ait touché à nos 
propriétés j on a même permis hier au citoyen consul de dis­
poser de deux gros cochons qu'il a à son jardIn j où, dès le 
commencement, on a laissé son [ardinier pour en avoir soin el 
lui apporler les Iruits et verdure qu'il ya. 

Du MlME AUX 1It1IE8. 

Alger, t 9 pluviôse, an VII (7 février t 799). 

Citoyens, je vous ai écrit deux lettres datées du Bagne du 
Beilik ; celle-ci estécrite de la maison. Depuis le 14 de ce mois 
(2 février), notre sort a commencé à changer de face. Ce jour là 
le consul et cinq autres de la nation furent renvoyés cbes eux j 
et, le surlendemain, neut autres parmi lesquels j'étais. On nous 
a rendu tous noseffets, et propriétés, exoeptës nos chevaux et 
mules qui sont encore dans les écuries du Dey, mais qui, sans 
doute, nous seront aussi rendus. ~os concitoyens des conces­
sions sont tous à Constantine, sansque ceux. de La Calle aient 
fait la moindre résistance, comme nos ennemis d'ici en avaient 
raitcourlr le bruit. L'on assure qu'on a trouvé à La Calle 25 
caisses de corail et à Bône une trentaine de millepiastres qu'il y 
8 ordre d'apporter ici, en même temps qu'on y amènera les in­
'di,it.1u!l <lui composaient les comptoirs el qu'on dit être au nom­
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brede 98 personnes, savoir : cinqdu Collo, neuf ùe Bône et le 
restant de La Calle. On dit qu'on leur a permisùe prendre avec 
eux tous leurs elTets et hardes et qu'il y a ordre de ne vendre 
que les animaux ct les objets qui pourraientdépérir i et que tout 
le restant restera intact, en séquestre. On ajoute que la Régence 
retiendra sur les caisses de corail les septqui sont dùes ; ct sur 
l'argent, les lismos arriérées et cc qui peut être dû par les 
comptoirs ct que tout le reste sera rendu, On ignore encore 
l'intention du Dey à l'égard de nos dits concitoyens : s'il agira 
il leur égard comme il a agi au nôtre 011 s'il nous les rendra 
(lout) de suite, à leur arrivée. Quoi qu'il en puisse être, le ci­
toyen consul et moi n'oublierons rien pour les secourir et pour 
alléger leur sort. 

Le drogman du consulat n'ayant cessé, depuis notre arresta­
tion, de nous rendre des services et de s'intéresser pour nous, 
1i0US n'avons pas cru, le citoyen consul, le citoyen Paret et moi, 
pouvoir nous dispenser de les reconnaltre el nous lui avons fait 
chacun un cadeau... 

Le Dey et les grandsde la grande Bégence m'ayant fait sentir 
plusieurs fois pendant ma déten lion qu'ils se souvenaient tOI1­
[ours que je leur avais déplu pal' mon zèle à soutenir l'honneur 
et lesintérèts de la patrie, et par le courage que j'ai eu de leur 
dire qu'ils ne devaient pas agir présentement comme ils avaient 
agi de tout temps, et ne pouvant plus par conséquent rester 
tiansce pays où ma présence ne serait que désagréable Cl peut­
être nuisible aux affaires, je vous informe, citoyens, que je de­
mande par cette occasion au ministre des relations extérieures 
d'être changé d'ici i et, en attendant, un congé pour quitter ce 
pays aussitôt que les Français seront libres d'en sortir. Soyez 
persuadés que partout où le gouvernement m'enverra, je serai 
toujours il vos ordres et que si mes services peuventvousêtre de 
quelque utilité, ce sera de grand cœur et avec le plus grand 
plaisir que je vous servirat i je n'oublierai jamais non plus tou­
les les bontés que vous avez bien voulu avoir pour moi et la 
\lienveillance dont vous m'avez' constamment honoré(Ibid. p. 24.), 

405 

- Du MtME AUX .t.ES, 

Alger, 27 pluviôse, an 'VII (15 février i799) 

Citoyens, rai reçu hier les deux lettres que vous m'avez fait 
l'honneur de m'écrire les t 7 et t9 du présent mois, par la fré­
gate suédoise qui a ramené ici le œnsul de.sa nation. Cette fré­
gate partant à la précipitée, ce soir, pour Malaga, je n'ai que le 
temps de vous remercier bien sincèrement Je ·la vive part que 
vous avez prise à notre situation; vous verrez par le duplicata 
ci-jointde ma dernière du 19 du courant qu'elle a éLé adoucie 
depuis les 14 et 16. Cependant depuis le 25, elle est devenue 
moins agréable et moins libre: ce jour là, le Kheznadji ayant 
fait dire par notre drogman au citoyen consul qu'il lui conseil­
lait de ne pas sortir l non plus que les autres Français, pendant 
le jour, de peur qu'en nous voyant quelqu'un nefût le dire au 
Dey et qu'il ne prit fantaisie - c'est son expression - c'est-à­
dire, qu'il ne se fâchat. Il nous serait libre d'après ce message, 
de sortir la nuit, mais nous ne pouvons guère profiter de cette 
liberté dans ce moment-ci que les musulmans sont dans leur 
Damazan (Ramadan ou même Bamdan), pendant lequel ilsfont de 
la nuit le jour et par conséquent que l'on trouve beaucoup de 
monde dansles rues. C'est une marque claire que ledit prince 
en nous renvoyant dans nos maisons entendait que nous y fus­
sion. en détention, 

Cette privation de sortir est cause que je n'ai pas encore vu 
M. Skjoldebrand pour lui parler du crédit de 1200 piastres for. 
tes que vous m'avez donné sur lui, pour subvenir aux besoins 
de mes concitoyens des concessions qu'on dit être en route de 
Constantine pour ici depuis quelques jours et qu'on attend de 
jour en jour, On nous fait espérer qu'on nous les remettra (tout 
de suite). Je le déstre, Je leur témoignerai toute notre sollici. 
tude pour eux. On ne nous a pasencore rendu nos animaux ni 
nos domestiques, esclaves de cette Régence, qui nous servaient 
avant notrearrestation, Nous ne savons que penser de cette re­
tenuei nous en saurons un jour la raison. En attendant, il nous 
faBt prendre patience et passer par ce qu'ltsveuïeat jusqu'à 
quelque accommodement provisoire ou définitif. 

'il 
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Je viens d'envqyer le consul chezIe consul de SUI)de pour lui 
demander si je pouvais compter sur' le susdit crédit de l~OO 

piastres, Il m'a Iait répondre affirmativement. 

- Bu MÊlIE AUX MÈMES, le même jour Il). 

Citoyens, en rén'-'chissantbien sur le séquestre mis par notre 
gouvernement sur les caisses et comptoirs des maisons Bakri et 
Busnah, à Paris et il Marseille, opération qui a fort surpris ces 
messieurs, après tout ce qu'ils ont fail ici pour empêcherla con­
fiscation de nos propriètés et pour nous délivrer de notre déten­
tiun au Bagne et à la marine el qui a aussi déplu beaucoup aux 
grands de la Régence; et craignant qu'elle n'ait des suites Ià­
cheuses et d'ailleurs n'ayant plus besoin de vendre les deux 
bagues dont je vous parle dans ma lettre du 8 nivôse puisque 
vous m'avez donné un crédit de 1200 piastres l'orles sur le consul 
de Suède, pour subvenir ,lUX premiers besoins de mes conci­
toyens des concessions et que vous espérez que vous m'enverrez 
d'autres fonds pOUl' cela, j'ai pris le parti de les envoyer par la 
frégate suédoise qui a ramené ledit consul, à notre consul à Ma­
laga, avec prière de les garder par devers lui jusqu'à la réception 
de vos ordres à cet égard, Je mesuis décidé à les lui inclure 
tout simplement dans une coulTe, le commandant de celte Iré­
gate n'étant pas descendu à terre, ct doutant que le Irère dudit 
consul qui est parti avec elle Ile lit dlfflculté de s'en charger 
comme chose appartenantaux Français et dont la connaissance 
qu'on en aurait avec le temps ne compromlt sa nation ou au 
moins son frère. J'espère que ces raisons vous feront approuver 
la manière extraordinaire dont je vous envoie ces bijoux. 
Veuillez bien me le faire connaltre et m'cil accuser leur .récep­
lion ou du moins leur bien être, 

Les mêmes craintes m'ont fait décider encore à faire passel' 
mes petits fonds que j'avais id, au citoyen Vallière par lequel 
vous trouverez ci-inclus un petit pli que je vous prie de le lui 
faire remettre en main propre. 

(1) Ou lit cette note en marge : Nulle n'ayant pus été envoyée, non 
'plus 'lue son contenu. 
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Du IdME .AliX II~IIES (1) 

Alger, 29 germinal, an VII (18 avril 1799). 

Les détails que contient cette lettre sont repétésdans la sui­
vante, satÎfla négociation pourun emprunt de 2000 piastresfortes 
destinées à subvenir aux dépenses pour les Français des concee­
SiODS amenés à Alger depuis le 1) ventôse (23 lévrier 1799). 

- Du IIDE A LA IltalE 

Alger, 7 t1oréal, an VII (26 avril t799). ' 

Citoyens, nos infortunés compatriotes des concessions sont ar­
rivés ici le 5 ventô:>e (25 lévrier):lu malin. Je laisse aux citoyens 
Peïron et Guibert à vous laire le détail de leur arrestation et de 
leur voyage pt à vous parler de l'état dans lequel ils ont laissé 
les comptoirs et.dece qui regardeles intérêts des concessions. Le 
lendemain de leur arrivée, le Khaznadji me fit appeler au palais 
du Dey pour me dire que lâ Régence s'était payée des 20,649 
piastres, petlt poids d'àlger, et demi, qui lui étaient dües pour' 
cinq lismes arriérées, sur ·les54qu'on avait trouvées à La Calle. 
Que le surplus de la dite somme, les t7 caisses restantes. ainsi 
que tout ce' qui appartenait dUX Français était donné aux Juifs 
Bakri et Busnah,en nantissement de ce qui leur était d'Il par 
notre gouvernement et que je n'avais qu'à m'entendre avec eux. 

AUssitôt queje fus de retour à là maison, Busnah,'avec lequel 
j'avaisété au palais. fit transporter au consulat les susdites t7. 
caisses de corail et une petitecaisse renfermant l'argenterie des 
concessions, deux bagues appartenant à l'Agence, trois montres , 
appartenant à divers officiers des conéessions et un .pettt sac de 
caroubes de 'funis (khorrouba, sou tunisien), en répétant au 
consul et à moi ce qu'il nous avait déjà dit plusieurs fois, qu'il 
ne ferait rien retenir de ce qui' appartenait aux Français. qu'il 
ne voulait pasqu'ils perdissentune aspre chique; et ajoutant que 
le citoyen Paret nous rembourserait 1.613 piastres ,de r.onstan­
-~------,------------

(t> En marge est écrit nulli: la né(loclatlon des 2000 piastres avait 
échouée, 
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tine et demi qui étaient l'estées de l'argent venu et que la Bé­
genee avaitretenues en à-compte de ce que ce négociant lui de­
vait. Un jour après - qui fut celui où fétat-major rutdélivréde 
lamarine, pal' lessollicitations desrlits Bakri et Busnah - ceux­
,;i leur conûrmèrent la même chose; et je consignai aux ci­
toyens Peironlot Guibert touslesdits objets qui m'avaient été re­
mis. Ces deux agents vous enverront la note du poids de ces 
caisses, de tout l'argent trouvé au moment de leur arrestation, 
à qui il appartenait, laqualitédesmonnaies dont il était compost) 
et l'évaluai ionqu'a donnée la Régence de ces différentes mon­
naies en les prenant pour le paiement des lismes arriérées ; à 
propos desquelles, je vous dirai que laRégence exigeant le paie­
ment de six, parce qu'au moment de notre arrestation, l'éché­
ancede cellesixlème avait commencé; mais que Busuah est par­
venu à la faire désister de sa prétention, en faisant eomprendr..' 
au Khaznadji qu'il n'était pas juste de nous faire payer ce qui 
n'était pas tout il fait·dû; puisque nous payions toujours d'avance 
pour les deux iismes en payantau commencement de la première, 
et que nous avions été arrêtés au commencement de celte pre­
mière, 

Tous lesemployés des conces~ions. exceptés ceux de Colle, sont 
arrivés ici avec ce qu'ils avaient SUl' le corps, n'ayant rien iPIl 

prendre de leurs effets, J'ai été obligé d'avancer, SUI' les 1,200 
piastres fortes que vous m'avez fait compter par le consul de 
Suède, 210 piastres fortes au ci loyen Peïrou pour subvenir aux 
besoins les plus nécessaires et les plus urgentsdes gensde peine 
Ies concessions qui sont encore employés aux travaux publics, 
malgré les solllcltations de Ilakrl et Busnah qui se promettent 
cependant de parvenir à les en délivrer bientôt1 il présentqu'ils 
ont reçu de France la nouvelle que notre gouvernement a adouci 
les rigueurs qu'il a cru devoir exercer par représailles sur leurs 
parents et sur les autres juifs dépendant d'Alger. L'état-maior, 
composé de 15 personnes, est logé chez le consul, Les citoyens 
Peiron, Guibert et moi, vu la cherté des victuailles, et d'après les 
relevés des dépenses journalières de table, faites depuis leur 
arrivée par ledit consul, avons cru.ne pouvoir fixer la pension 
alimentaire de chacun à moins de trois pataquès chiques (3 Ir. 
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a7 e, it!) fJ81' Jour et 'parindin~ui &aRt quoi le dlO,el\ COllSU1 
se trouverait en dessoas, ce qui ne 'BeNit nullement jaste, NOlis 
croyons que vous 'l'approaverea. On passe na quart de piastre 
constantine, 00 six mozines fmouzownttl par jour il ehacuD' des 
autres em'Ployés pour se nourir (environ 75 e.). UséllÎéut Bll 

nombre de 77 il leur arriree, m.als ils ne sont plusqne 76depuis 
le 4 ventOse 14 mars), qu'U en est mort Qn'lies nOlm des Bailœ 
des(atigBes et des peines, comme it en 'étai1 mort quatre dans la 
NUte, parm'Î. lesquels n, y avait le citoyen Lesbl'08,de J'état­
major. foutes t6S semmes réunies lont celle de 34pÎ1lstres 
d'Alger, petit poids, par jour ou,de ~O piastres lortes et deu. 
cinquièmes. Ainsi, Citoyens, en défalquant dei! 1,200 pialtres 
fortes reçues, les2ft) avancées au citoyen Pelronet les dix piastres 
fortes pour les appointements du drogman et du consul qui ont 
repris (;100~ de suite lilUfS fonclions auprès de nous, ce petit 
secours que vous m'avez lait passer D'a duré qllequlLl'anle-tTOis 
JDUrs. AulilSi, ai-;e eu recsurs au .citoyenco.nsul pour r.ootinu6J' li 
,pou"QirA leur subsistance, Il a commencé A:Se serdr àest.613 
piastres roostao.lioes etdemi, restanl de l'argent .ap,portéde Bé,Qe. 
,avant d'à"o;r reœurs à d'autres moyens. 

Je oe "DUS cacherai pas, CÎl.oyeos. que d'oprèsvotr.e lel1re dg 
7 ,pluviOse-.doutje viens de .recev.ojr l~orjginal, voied'.l,l~. 

je m'aliendais d'.enreceToir de :plus Iralehes par Ja~e voie, 
avec des&ecoun,beauceup plus coosidérables que celui des douze 
./centlJlIiastres lortell;.lque je suis extr~memeDt étonnéet très­
chagrio de l'otre sittBce.M de celuidu gouvernement à l'éeard 
ducoasul. VeWJlez bien 'vous rappeler et rappela',au JIliDistre 
de l'intérieur qu'il a 9f disgraciés il sustenter, qu'il Jeur est d6 
lelU!J,.appo.intemBo18 du fer trimestre(Ju'ils n'oot poia:t louooés 
encore;qu'Us.en on,t besOia et Qu'il est'de toute justice qu'oil ne, 
les pdv. pas pendant leur délenUon de.leurs salairell, .qu~ leur 
sont nét8ll5llires, lant pour ientreleoir ,que pour secourir leW:s 
lamines, j'.at&eD.d.rai avec la plusgrande impatience votrerdpoo88 
à celle lettre et j'espère de l'équité du gouvernement.qu'àle_fl 
.Iarorable. , , , , 

p, .8, du 17 Boréal (6 mai). - EnJin. les juifs Bakriet Bu8Rab.• 
à force de 8Ollicitatioos,et de sacriJiccst l'on peul dire, BOnt par­
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venus, 1:- aigre l'opposition des gens qui nous sont contraires, il 
faire délivrer des travaux tousles employés des concessions. Le 
Kkaznadji et le Yekil du bey d'Oran nous ont été favorables dans 
celte affaire. Tousces employés ont été envoyés hier il la maison 
consulaire el consignés au consul il qui le Dey a fait dire en 
même temps par ledil drogmanque toul ce qu'il avait fait jusqu'à 
présent l'a été forcément par ordre du G. S.; qu'il était toujours 
l'ami des Français et qu'il voulait être avec eux comme par le 
passé, La suile fera connaltre quel fondement on peut faire sur 
ces assurances qui sont une répéütion de celles gu'il lui fil faire 
par la mëine entremise, il y a trois mois, le jour qu'Il fut remis 
chez lui. (R, AL., P. 26). 

- OtT MtME A L'AGENCE D'AFRIQUE A MARSEILLE. 

Alger, te. prairial an VII (20 mai 1799). 

Citoyens, le bâtiment de Bakri et Busnah, désigné pour Ali­
cante, partant dans peu d'heures, je n'ai que le temps de vous 
prévenir que le citoyen consul, voyant que les secours pour les 
employés des concessions n'arrivent pas et que les dépenses pour 
leur suhsistance sont journalières et indispensables, m'a autorisé 
à me prévaloir sur vous de la somme de 3,000 piastres fortes 
d'Espagne effectives, que notre consul, Israel Sasportes, a bien 
'oulu nous avancer pour nous rendre service, dans l'espoir 

qu'elles lui seront exactement payées il leur échéance, de soixante 
jours de VUI! 11 Marseille, entre les mains du ciloyen Vallière; 
et aux conditions que si la lettre de change venait il être protes­
tée, laditesomme de 3,000 piastres lui serait remboursée ici avec 
les intérêts d'usage dans ce pays. 

Le citoyen consul prie instamment le ministre des relations 
extérieures de prévenir celui de l'intèrieur de celte tralte, afin 
qu'il prenne les mesures les plus justes pour son acquittement. 
Je ne doute point, citoyens, vu l'urgence qui nous la fait fournil' 
que vous n'oublierez rien pour que tout honneur soit fait à sa 
prèsentation, il son échéance ••••• 

P. S. Ma susdite traite est autorisée, approuvée et signée par 
le citoyen consul. (R. AL., P. 26). 
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- Du 1It.& A LA .brE. 

Alger, te. messidor, an VII (t9 juin t799). 

. .. Le citoyen consul el moi nous sommes toujoun en peine 
(pour la leure de change ci-dessus" voyant que l'Agence et le 
ministre de l'intérieur gardent le silence le plus absolu. Voilà le 
sixième moisde notre arrestation finie et je n'ai reçu encore que 
V03 deux lettres des 7 et 19 pluviôse (26 janvier et 7 février) 
qui accompagnaient le faible secours de 1,200 piastres forles qui 
ont été bientôt absorbées. Le consul n'a pas eu jusqu'à présent 
un mot du gouvernement. II semble que nous sommes parïaite­
ment oubliés et entièrement abandonnés li notre malheureux 
SOI't, Ce silence de votre part affecte extraordinairement tous les 
employés et surtout les agents pour peu qu'il dure et que vous 
ne veniez pas li leurs secours, leur situation sera entièrement 
déplorable. Les juifs n'ontpas encore effectué la promesse qu'ils 
avaient faite depuis.près do deux mois, d'envoyer li Bône un de 
leurs bâtiments pour y prendre leurs effets (ceux des Français). 
Ils sont, la plus grande partie, avec ce qu'ils avaient sur le corps 
lorsqu'ils sont venus en cette ville. Ce peu d'empressement des 
Juits à remplir leur promesse est inconcevable; il semblerait 
qu'ils attendent l'issue des évènemenls, Si vous ne vous pressez 
pas, citoyens, à nous faire passer des secours, nous nous trouve­
rons sans un sol, Il ne faut pas attendre de crédit de la part de 
personne, ici; et je ne saiscomment fera le consul pour continuer 
à donner aux malheureux Français de la garnison de Corfou, 
amenés par un corsaire d'ici et lails e~laves malgré le'passavan1 

moseovite et turc qu'ils avaient et sous la garantie desquels ils 
étaient, le faible secours qu'il leur passe. Ils étaient au nombre 
de 236 hommes, 12 lemmeset troisenfants. .. 

Ce qui nous soutient, cependant, c'est l'espoir que nous avons 
touiours qU'à la fin on pensera li nous et que nous en aurons 
des preuves. Nous aimons li nous l1atler mêmeque le bateau que 
les juifs attendent, d'un jour li l'autre, d'Alicante,nous apportera 
enOn des lettres du gouvernement et de l'Agence, capables de 
noussoulager et de 'nous consoler. Nous en avons, je voos ~s8urc, 
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blen besoin dans la triste et cruelle position où nous allons peul­
être nous trouver. Nous courrons risque d'être envoyés à Cons­
tantinople, malgré les assurances que le Kheznadji el l'Oukil 
Hardj, de la marine. ont fait donner au consul par le drogman, 
que le firman qui en fait la demande à toutes les trois Régences 
et qui e~t porté (Jar un tchaaouche qu'on dit déjà depuis quelque 
temps à Tunis et qui s'attend ici chaque jour. - ne sera pas 
écouté et qu'on nous refusera comme a fait le pacha de Tripoli 
qui a été ensuite obligé, malgré lui, à les livrer à un vaisseau 
portugais "qui les a exigés impérieu~ement, en retour du plus 
gros corsaire de ce pacha qu'il avait pris avec les deux prises 
suédoises dont ce corsaire s'était empal'é, 

Ces deux ministres ue kheznadji et l'oukil hardj de la marine) 
ont ajouté que nous pourJ'Îons nous tranquilliser; qu'Alger 
n'était pointTripoli.Si nous évitons le voyage de Constantinople, 
nous pourrons bien ne pas éviler celui de Médéa, capitale de la 
province du Sud de ce royaume, dite de Titeri. La peur a saisi 
ce gouvernement depuis la certitude que notre escadre de Brest 
est dans ces mers et qu'elle doit s'unir à l'e~pagnole; il croit que 
nous en voulons à Alger. Il a expédié le 29 du passé (t7 juin), 
un deses eorsaires pour aller à Mahon y prendre desmformations 
sur les opérations de celle escadre. Le bruit court depuis lors, 
quesi, au retour de ce corsaire, on apprend qu'elle est encore à 

Toulon, ce sera une marque qu'elle est destinée pour ici et que 
pourlorson emmènera comme decoutume lesesclaves à la monta­
gne. Certainement on ne nouslaissera pasici. De celtefaçon, notre 
malheureux sort, au lieu de s'améliorer, empirera; et il est à 
craindre que grand nombre de nous finissent misérablement 
leurs jours, surtout faute lie secours. Nous sommes prêts à tout 
évènement et résignés aux volontés de la divine providence. Il 
faut espérer qu'elle nom, préservera de ces deux malheurs qui 
sont aussi à redouter l'un que l'autre et qu'elle nous donnera la 
force et le courage de les supporter jusqu'à ce qu'elle nous en 

délivre entièrement. 
P. S. du 2 messidor 1~0 juin). - Enfin, les Juifs se sont 

décidés d'envoyer prendre les effets et hardes des employés de 
l'Agence: ils ont fail. partir hier, après dtner, un de leurs bâti­
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ments, qui, chemin faisant, enlèvera les cuirs et la cire Ilui sont 
au Collo, les portera à Bône où ils seront plus en sûreté et plus 
soignés qu'au Collo. , .• 

P. S. du 18 messidor (6 [uillet). - Le tchaouche, qu'on disait 
porteur d'un firman qui ordonnait renvoi à Constantinople de 
tous les Français arrêtés dans le territoire des Régences de la 
Barbarie, est al...ivé le 19; mais le firman dont il était porteur 
n'était nullement relatif à cet envoi supposé: il ne portait que 
l'ordre d'envoyer les corsaires croiser .sur les côtes de France 
pour empêcher qu'on y portât des vivres, pour s'emparerde tous 
lès bâtiments français qu'ils rencontreraient et faire esclaves les 
équipages et autres Français qu'ils y trouveraient et de tenir en 
sequestre tout ce qu'ils prendraient aux Français, avec défense 
de dépouiller les individus de ce qu'ils avaient sor le corps. Ce 
tchaouche porte encore trois firmans, l'un pour recommander 
fortement les Anglais; l'autre pour demander qu'on mit en 
liberté les esclaves impériaux, vénitiens et grecs j et le troisième­
pour demander un prêt de cinq mille bourses, les uns disent de 
piastres du levant, les autres de sequins zermauboub. Ces deu~ 

dernières demandes n'ont point été du tout du goût du Del qui 
en. a témoigné son mécontentement, en ordonnant audit tchaouche 
de partir dans.trois jours. C'est cequ'il a exécuté en mettant à la 
voilele 12 messidor (30 juin), pour le royaume de Maroc pour o.à 
il a reçu une quatrième mission et oü, s'Il plal]à Dieu, il réussira 
moins qu'ici. 

On en sait un autre arrivé à Tunis, mais on ne connait point 
encore l'objet de sa mission. On pense qu'li penrrait.bien être· 
chargé de ladite demande de nous envoyer à Constantinople. 
Nous continuons ainsi à être dans une attente bien pénible. (R.. 
AL., P. 27). 

-Dv .... I..\.....,. 
Alger, 21 thermidor an vu. (8 lO11t t799). 

••• J'aUendraiaree i1Dpatience la nouvelle de l'acquittement 
de ma lettre de change de 3,000 piastres fortes que vous me­
marquez vous avoir été présentée le 26 prairial (14 juin), et que 
le ministre de l'intérieur veuil a fait passer des fonds pour sab.. 
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venir' à la subsistance <lesdits employés, pour laquelle je n'ai 
plus que pour environ une quinzaine de jours, et à l'égard de 
laquelleje serai peut-être en peine: étant très-difficile au citoyen 
consul de trouver de l'argent, surtout si le Dey exécute la menace 
qu'il a faite aujourd'hui au consul d'Espagne, que si dans quinze 
jours la cour ne faisait rendre le corsaire algérien que notre 
escadre a pris, et qu'il prétend l'avoir été sous le canon espagnol, 
il lui ferait meure les fers aux pieds, aux mains et au col et qu'il 
déclarerait la guerre à l'Espagne. 

Leministèredes relations extérieures I1(lUS ayant conservé nos 
appointements comme avant la guerre, je présume que celui de 
l'intérieur tiendra la mêmeconduite enverslesagentset employés 
des concessions, ainsi qu'à l'égard du drogman et du consul qui 
continuent leur service auprès de nous et qu'il nous autorisera 
à les payer... ' 

Il n'est plus question de nous Caire voyager à Constanti­
nople.. ' . 

P. S, du 3 fructidor an 7 (20 août 1799). - Noire mauvaise 
étoile, citoyens, a voulu que le courrier d'Espagne, arrivé le 30 
du passé (17 août), venant de Carthagène, ait été visité par un 
corsaire anglais dans lia traversée et qu'il ait jeté à la mer toutes 
les lettres pour les Francs.... , Cet accident est d'autant plus 
fâcheux que j'aurais déjà pu tirer sur vous et que dans la suite 
les occasions pourront nous manquer, vu la prétention extraor­
dinaire du Dey envers l'Espagne, qui ne sera pas écoutée, et 
qui occasionnera la guerre entre elle et cette Régence et nous 
fermera la seule voie qui nous restait pour correspondre avec 
vous., .. 

Le Dey a eu un garçon le 30 du passé i et le lendemain, les 
chateaux de la Marine ont célébré cette naissance par une salve 
d'environ une cinquantaine ouunesoixantaine decoupsde canon. 

(.4 suIvre). 

A. BERBRUGGER, 

__~ {~_J 

M. J.-B. GERMAIN
 

CHANCELIER DU CONSULAT DE FRANCE 

A ALGER 

... 

Le 21 avril 1749, M. Jean-Baptillte Germain, précédemment 
chancelier du Consulat de France à Salonique, Iut installé en 13' 
même qualité à Alger, en.remplacement de M. Jean François du 
Teil, substitué depuis Son départ par M. Bruno Dengallière. Aus­
sitôt en fonctions, M. J. -B, Germain se mit à l'œuvre avec 
zêle et i~lligence, je dirai même avec un certainamour du mé­
tier. Il enrichissait ses registresde notes et émargeait 86S écri­
tures de renvoisqui dénotent un homme soigneux et minutieux, 
'aisant sa besogne avec plaisir et s'imposant volontiers une tache' 
surérogatoire lorsqu'li la croyait utile. Il a dressé notamment 
un relevé comprenant, de 1686, date de ia destruction des ar­
chives du consulat par les Algériens, jusqu'en t74~ : 10 les con­
suls i 2'> les chanceliers j 30 les vicaires apostoliques j 40 les 
agents des intéressés ail Bastion de France et de la compagnie 
royale d'Afrique, avec' les noms des Deys qui ont ratifié· les' 
traités. Cet état otrredes renseignements importants et il serait 
certainementà désirer que tous les prédéœsseurs et successeurs 
de ce chanceliereussent été aussi zélés que lui, 

Le 28 avril t754, M. Germain prit la gestion du Consulat de 
France par suite du départ de M, AndréAlexandre. Le Maire, 
qui allait rendre compte eopersonne à la Courde venam_, .se. 

- . 
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difficultés survenues entre lui et la Régence au sujet de la bas­
ionnade infligée au capitaine Prépaud, lequel avait succombé 
sous ce barbare et ignominieux. supplice (I). Cet intérim fut long 
puisqu'il ne cessa que le 21 juin de J'année suivante, par' le re­
tour de M. L.e. Maire, mais aucun incident ne le troubla. Un 
second intiriIII,. commencé )le 4. août de cette dernière année, 
par suite d'un nouveau départ de M. Le Maire, fut tout aussi 
paisible que le premier at'prasque aussi lung, car il ne prit tin 
que vers le mois de juin 1756. 

Après ce second intérim, M. Germain, qui comptait sept an­
nées de séjour à Alger, éprouva le besoin de voir la France, be­
soin fort légitime, car même en écartant la perspective ries in­
sultes, du bagne, de la bastonnade, des fureurs populaires et du 
supplice du canon, la ville des forbans était une residence des 
moins agréables pour des personnes habituées aux douceurs ma­
térielles et morales de la civilisation et il l'activité corporelle et 
inlellecLuelle qui distingue les Européens des peuples asiatiques 
e' aïrlcalns. Son absence ne devant être que momentanée, il 
fiC agréer en qualité de chancelier substitué, M. Pierre Benezet 
Armeny, agent ce la. compagnie royale d'Afrique, et passa avec 
celui-ci un arrangement dont voici les principales conditions, 
copiées sur L'original. • 

•.. " Lesappointements de chancelier seront toujours retlrés 
par le. sieur Germain, chancelier, auxquels appointements le 
sieW" Armeny n'aura rien li prétendre; tous les émolnments, 
écritures, rachats d'esclaves, attributions, gratifications; droits, 
honoraires et généralementquelconques lousactes et écrits.reçue 
en cette chancellerie, patentes, certiûcais, légalisatlons et autr-es 
dont il ne reste point de minutes, seront partagés, savoir: les 
deMI. tiers- au bénéfice de M. Armeny et le tiers pour. le sieun 
Germaioo; •.. Cet arrangement doit durer tout le temps de l'ab­
ae.uœ du dit sieur Germain et jusqu'à son retour de France.•.•.• 

Cœ.dispositions prises, M. Germain partit et: M., Pierre B&.­
nezet Armeny le remplaça à compter: du t5 juin t756. Mais le 

tll V:otr les articles que j'at publiés dans les no' 87 et 88 de la Rewe.. 
..4(ntxJins .et le recueil de documents que j'al publh! en 1865, sous le 
,t'Ire de ., eti'tNitll.' fi8 Constl/iU gMbdl' de FrtU'f/)4 Il Algef'. 
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chancelier titu1airll ne se hâta nutlement de revenir, afin, sans 
dotUe; d'hnlterson-êonsnl, dont les: deux absences avaient été si 
longues. Exilé sur la rive étrangère et vivant au milieu de bar­
bares désagréables et dangereux, M. Armeny, lié par ses engage­
ments, travaillait sansrelâche, ne recueillant pour. salaire de ses 
labeurs que les deux tiers des droits de chancellerie. Pendant ce 
temps;de. l'autre COté de l'eau, sous le beau ciel de la Provence, 
M. J.~B·. Germain se paTana.it sur la Canebière ou aux allées de 
Meilhan, au milieu de ses belles compatriotes, touchant la tota.­
lité d'appointements qu'il ne méritait guère et Je tiers d'hono­
raires qu'il gagnait encore moins. Il avait trouvé le moyen de se 
créer des émoluments sans peine ni travailt Cette situation se 
prolongea sept mois, neuf mois.... onze moist e'est en vain que 
le malheureux substituéinterrogeait anxieusement l'horizon: il 
ne voyait rien v.enir. 

ürotralt-on que M. Armeny eut le mauvaiJ goü; de s'impa.. 
tienter . Il osa se lasser de tirer Jas D;lDrrC:::':J du fen. Trouvant 
que' là. plaisanterie passait les bornes, il adressa, le 2t mai 
t 757, à M. Bossu, vicaire apostolique, rempllsaaat lez fonctions 
de consul, une requête dont j'extrais lea p:lSJage3 les plus 
saillantS : 

'" .•• Qn'il (Armeny~ n'avait accepté. da remplacer gratuite­
ment M. Sermain qu'à la condition que l'absence da celui-ci 
n'excéderait 'passix mois j qu'instruit de l'heareuse arrivée du 
sieur Germain à Marseille depuis le cemmencemeat de juillet 
t756, où il jouit de la santé la plus parfaite, sachant querien ne 
l'empêche de revenir prendre t'a place. des appointements de 
laquelle il jouit dans la plus grande tranquilluë depuis pIns de 
Sj)l mois, et yen ayant bientôt S;I 311tre~ d'expires,·îl croit pou­
voir et devoir prescrire une fin il sa complaisance: qu'ayant eu 
toute la peine. et le sieur Germ&iu tout le profit, il n'est pas juste 
qu:e cela continue plus longtemps et qu'il donne sa démission. 
immédiatement. 1 

T,rouvant la récla1ll.atio~ tondée·, il(. Bossu annula la conven­
tion intervenue entre les, parties, et, attendu l'absence du titu­
laire. confia provisoirement lesfonctions de chancelierà M.Pierre 
BenezetArmeny, qui fut aussilOt admis à loucher la totalité des 

RlIJtI# tJfrieainej tSea"ni.. IVo 80. (NOVEMBRE tll7t). 2'1 
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appolntements et des honoraires. Grande fut la colère de M. J.­
B. Germain lorsqu'il eut conuaissance de l'inique mesure qui le 
dépouillait. Il vaut mieux, dit-on, s'adresser à Dieu qu'à ses 
saints. Pénétré de ce principe, le chancelier dépossédé de la 
charge qu'il avaitsi ingénieusement transformée en sinécure, ne 
perdit pas son temps à réclamer auprès de AI. Bossu. Il saisit di­
rectement le Ministre et dût plaider sa cause avec beaucoup d'é­
loquence, car bientôt le consul intérimaire reçut la dépêche 
suivante: 

« A Compiègne, le 25 juillet i 757. D 

• La démarche que le sieur Armeny a faite auprès de vous 
m'a paru légère et précipitée. et vous n'aviez pas le droit de 
disposer de la chancellerie. Lorsqu'un chancelier absent en a 
substitué un autre, cet arrangement doit tenir. et je ne vois rien 
que de trop intéressédans l'empressement et le dégoût affecté du 
sieur Armeny. Au surplus, il y a peu d'inconvénient, ayant 
laissé la liberté au sieur Germain d'aller reprendre son emploi 
avantou avec le sieur Peron, comme il me l'a demandé. » 

• <Signé: DE MORAS). • 

L'impartialité est le premier devoir de l'historien. Nous ne 
pouvons donc donner raison au Secrétaire d'état, Ministre de la 
Marine. Si quelqu'un avait montré trop d'avidité dans cette cir­
constance, ce n'était certainement pas AI.'IIleny et il n'y avait pas : 
lieu, en tout cas, de taxer celui-ci de précipitation. Une absence 
qui dure un an est une véritable démission, surtout quand elle 
n'a aucun motif légitime. Germain exploitait Armeny, on ne 
saurait le nier. Ce dernier ne pouvaitêtre contraint 11 accepter 
indéfiniment une situation toute à son préjudice, alors surtout 
que le délai fixé était expiré depuis longtemps, et en présence 
de la déclaration d'Armeny, M. Bossu, non-seulement pouvait 
mais encoredevait prendre des mesures pour assurer le fonction­
nement de la chancellerie, rouage essentiel du consulat. Il n'y 
avait, par conséquent, de blâme à adresser qu'au sieur'Germain, 
qui,seul, avait agi avec rapacité, qui, seul, avait négligé ses 
devoirs. -, 

Comme le Ministre lui en avait laissé la latitude, M. Germain 
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ne devança pas M. Peron, nommé au consulatd'âlger : il ~1I11 le. 
rejoindre à Toulon. Il y fut évidemmentdéterminé par plustenrs 
eonsidérations. D'abord, il y gagnait de s'embarquer sur une 
frégate. du roi JI, au lieu de faire le voyage surune tartane ou 
tout autre petit navire marchand. Ensuite, il se mettait plus tôt 
en rapport avec son nouveau chef. Enfin, il évitait par là de 
rester quelques jours sous lesordres de M. Bossu, qui ne pouvait 
lui être très-reconnaissant de la semonce ministérielle qu'il lui 
avait fait administrer. 

M~ J;~B. Germain reprit ses fonctions le 26 novembre 1757. 
Mais, décidément, 'le climat d'Alger ne lui convenait pas. Lê 
2 mai suivant, le Consul accorda un congé de six mois, 11 
passeren France, à son chancelier. sujet depuisquelquetemps 
11 des ébullitionsde sang et vertiges continuels qui menaçaientsa 
vie de quelque accident subit tendant à l'apoplexie - Le sieur D. 

Louis-Michel Gimon, négociant, fut agréé en qualité de chan­
celier subsitué, mais il n'intervint, cette rois, aucun arrange­

,ment particulIer, le titulaire ayant sans doute renoncé à faire 
tourner à sonavantage celte nouvelle absencesuivant la première 
de si près. 

M. Germain, qui disparut complètement de la scènealgérienne 
et dont j'ignore le sort, eut pour successeur défiiiitiret titulaire, 
le 27 inai 1762, le sieur Pierre Benezet Armeny, son ancienne 
victime. 

Albf,rl DSYOlJLX. . 

,./' 



ETHNOGRAPHIE
 
DE 

L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE
 

NOTES 

SUR 

L'ORIGINE DU PEUPLE BERBÈRE 

Les tribusderace arabe (Hilal et Soleim), qui occupent allteel­
lementune grande partie du r", de l'Afrique septentrloaale, se 

. sont éUbliell dans le pays à. une époque relativement récente. 
ChaRSés de l'Arable au commencement du onzième siècle, par les 
Fatemides, pour avoir soutenu la sanglante révolte des Karmat, 
les Beni Hilal et Soleim séjournèrent quelque temps dans la 
Haote-Egypte, puis,vers 1050, forent lancés sur le Mag'reb, par 
le kaliCe El-Mostancer, dans le double but de se débarrasser 
d'eox et de punir la révolte de son lieutenant de Kairouan. 

Les nomades arabes trouvèrent, dans le pays qu'ils envahis­
saient, une forte race indigène ayant ou langage, des mœurset 
un esprit national propres. ~e peuple avait subi la conquête 
arabe du septième siècle et était resté pendant plusdedeuxcents 
ans tributaire du khaliCat j puis, en 909, il avait expulsé les 
Ar'lebiles, derniers représentants du souverain de Bagdad (1), et 

(1) Voir notre notice Bllr la chute deB gouverneurs Ar'lebiteB et l'éta­
blissement de l'empireobéïdlte. 

4.21 
de puissants empires s!étaient formés 4aDs 10ft Îeio. seule, la 
religion desconquérants étaitrestée dansle pays comme souvenir 
de leur passage j aussi, la langue du Coran était-elle usitee à la 
courdesprinces indigène/et dans les écoles célèbres de Mag'reb 
et d'Espagne. 

Se heurtant ainsi à un peuple três-nombreux et guerrier, et 
rencontrant une civilisation supérieure à la leur, il semble que 
les envahisseurs arabes eussent dü être expulsés et enermtnës 
jusqu'au dernier. Mais il n'en fut paslinsi. Après avoircoaquls 
une première place dans les -déserts de la Tripolitaine et' de la 
Tunisie, ils profitèrent des discordes qui désolaient les Indi­
gènes, se mirent au service de leurs prlnces, soutinrent tous 
les agitateurs, et, s'insinuant ail milieu de leurs hôtes, s'établi­
rent peu à peu dans les vallées, au détriment de l'élément a11- ' 
tochthone. Après trois siècles, ils occupaient les plaines du Tel 
et les Hauts-Plateaux, deputs l'Egypte jusqu'à l'Atlantique, en­
tourés, de toutes parts par la race lndlgène, qu'ils avaient alnsi : 
disjointe et rompue. 

Depuie celte époque [usqn'à noe jours, les populations et les. 
Idiômes de l'Afrique septentrionale ont, de plue en plus;&ubi 
l'influence des envahisseurs, cl l'on peut dire que Cè pays a été 
arabisé. Cependant, pour l'observateur, il est facile de 'retoù­
naltre que cette trm:.srormation; eat encore bien incomplète. La: 
race indigène S8 rcirouve à chaque pas en Afrique, dans les, 
plaines comme dans les villas, dans les montagnes commedane 
losdéserts, avec son type, sesmœars et Son langage. . 

C'est l'origine de cette race, intéressante il l'lus d'un titre, que 
nous allons étudier. 

Un peuple unique paralt avoirhabité, dès la plus üauteanti­
qnité, l'Afrique septentrionale. Celle race antochthone se re­
trouve, encore intacte, sur le littoral de la mer Rouge, en 
Egypte, dans les désertsde la Nubie et du Sahara, sur les riveS 

. du Sénégal et les bords de l'Océan, et, enûn, dans les montagnes 
~t les oasis du Maroc, de l'Algérie, de la Tl1nisie, de la. 'l'ripoli~ 

taine et de la Cyrénaique. Elle y porte .les différents noms dit 
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Berbe~ (plqr, 'Braber ~t Brabra),Tibou, Imeuehar', Touareg, 
Cheloub~ Zenête, Kabyle, ChaouYiI, Maure, etc. Nous lui conser­
verons l'appellation de Berbère, .onomatopèe que les étrangers 
ont, sans doute, appliquée, dans le principe, à son langage, puis 
li sa race, et, de là, à une partie du pays qu'elle habitait: la 
Berberie, improprement désignée par nous sous le nom de 
Barbarie (t). 

Les auteurs anciens, tant Grecs que Romains, n'ont pas fail 
usage du termede Berbère, pour désigner, d'une façon générale, 
le peuplede l'Afrique septentrionale j ils ne paraissent pas avoir 
apprécié cette race dans son unité et parlent successivement des 
peuplades habitant le pays, sans paraître se douter du lien qui 
les-unit; si même, tels que Ptolémëe, ils ne les présentent pas 
comme des nations distinctes. Il ne faut pas, du resle, attacher 
trop d'importance à leurs nomenclatures ni chercherà les relier, 
par des procédés plus ou moins ingénieux, aux données précises 
fournies par les historiens arabes. En elfet, parmi les noms 
qu'on trouve dans les ourragesanciens, les uns appartiennent 
aux langues grecque ou latine, et s'appliquent à une circons­
tance physique de la peuplade qu'ils qualifient; les autres ont 
été tellement défigurés, en prenant une nouvelle forme, qu'il 
serait tëmëraïre de prétendre les ramener à leur véritable ori­
gine. Pour les premiers, nous citerons: Numides, du grec No­
made, (pasteurs, nomades); -Ethiopiens, de Aîtll.à& (bnUé)(2,;­
Leucœthiopiens, Melano-Gétules (Ethiopiens blancs, Gétules 
noirs); - Liby-œgypti, Liby-phœnices (Liby-Egyptiens, Liby­
Phéniciens); - Gymnètes (nus); - Lotophages (mangeurs de 
101Us), - Troglodites (vivant dans les cavernes (3); - Metago­
nltes; - Atlanles ou Atarantes (habitants de l'Allasj; - Gara­
mantes (habilants de Garama); - Daradœ (habitant les bordsdu 

(1) Les historienl espagnols du XVI' siècle n'ont pas commis celte 
erreur. 

(2) Les Béhreux avalent déjà nommée l'Bthiopie Kowch, qui signifie 
noir. brûlé. 

(31 11 est à remarquer que les Berbères Irren sont placés par les pre­
miers auteurs arabes dans les mémes localités que les Troglodytes. Or, 
lfren nous semble être le pluriel de Hrl, .qui, en berbère, signine 
caverne. 
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Beuve Daradus ou Darath. \le Deria actuel); - Lyxites.\habitant 
les bordsdu Ly'xus), etc., tous noms qui n'étaient évidemment ..... 
pas usités par les Indigènes. Pour les seconds, il suffit de nom­
mer les Ghiligammes, les Auskhises, les Adyrmakhides.. les 
Odrangides, les Zegrènsii, pour renoncer à entreprendre toute 
assimilation. 

Mais, si le nom de Berber ne semble pas avoir élé appliqué 
en termegénérique aux. Aborigènes de l'Afrique septentrionale, 
plusieurs passages des auteurs anciens prouvent cependant 
qu'il n'était pas ignorédans le pays. Hérodote, qui avaitvoyagé 
en Egypte; dit : • Les Egyptiens appellent Barbar tous ceux 
• qui parlent UDe autre langue que l'Egyptien (1). t Le périple 
de la mer Erythrée, document anonyme qui paratt remonterà 'l.O 
ou 25 ans avant notre ère, donne le nom de Barbarie (Barbariké 

~ejros) au littoral africain de la mer Rouge et du golfe d'Aden .: 
Ptolémée répète cette assertion en étendant l'appellation de' 
Barbarie jusqu'au-delà de l'équateur (21. Enfin, Julius Honorius 
cite une peuplade de Barbares près du fJeu:ve Malva (la Moulouia), 

Voici donc un fait bien établi : les géographes grecs oat eu 
connaissance d'un peuplede Barbar, habitantau midi de l'Egypte 
CL sur les bords du Nil, là où, de nos jours, se trouvent-des 
tribus appelées Brabra, qui se relient. aux autres Berbères de 
l'Afrique du nord. Nous voyons même un auteur latin-appllqner 
ce nomà une peuplade desbords de la. Malva. Pourquoi donc les 
anciens ne l'ont-ils pas employé d'une façon plus générale 'f 
Nous pensons, avec M. Vivien de Saint-Mar~in (3), que la raison 
peut en être cherchée dans l'analogie de celle appellation avec 
l'adjectifbarbare (barbaros, Barbarus), dontle sensétait beaucoup 
trop étendu et qui aura été confondu avec le substantif, 

En somme. soit que les Arabes, à leur arrivée dans le pays,. 
aieat.trouré le nom de Barbar usité par les colons grecset ro-­
mains (Afri), pour désigner, comme substantif, le peuple indi­
.gène, ou, comme adjectif, leurs voisins non civilisés; soitqu'ils 

(1) II. - CLVIII. . 
. 12) Qu 8aft que les cartes du géographe alexandriüpèéhent touteslla~ 
le méme défaut: une grande expansion des dlstanœs ve~s le midi. : 

l3J Le Nord de l'Atrique dans l'antiquit~, p. 208, 209. 
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aient :enx-m6mes...eréé cemot:enle1aillmtdériver de leur raoise 
quadrilittère brisra (1) <;.i'; pranonceiJes mots lnintelligibles, 
bredouiller), le nom de berbère devint, dès lors, sans conteste, 
œlurdu peuple autoehthone de -l'Afrique septentrionale .En 
l'~bsence d'uneautre désignation aussi précise, nous 'Continue. 
rons à l'employer. 

Le pays des Berbères s'étend depuis la Méditerranée jusqu'au 
Soudan, qui a toujours formé, au sud, la limite de cette nation. 
Seulement, le domaine de 'la race nègre parait s'être avancé, au­
trefois, beaucoup plus au nord, à une latitude qu'on ne peut 
préciser, et ce peuple semble avoir été, depuis les temps les 
plusreculés, constamment refoulé vers le sud par l'élèmentber­
hère. Au point de rencontre des de:lX races, de nombreux mé­
langes ont eu lieu, et ces croisements, complétés par l'influence 
du climat, ont produit des types intermédiaires chez .lesquels, 
cependant, les traits du Berbère dominent. M. ViTiende St­
Martin, dans EOn ~e! ourrage : .. L, nord de l'Afrtque dan& 
fanUqtlieé, • dit, à propos des Tibou, une de ces races intermé­
diaires : • Les 'Ebousont un desanneaux d'une chaille immense 
qui CQ;Dm~mc'3 ~ll;;' rivages Ile la mer Erythrée, enveloppe tout le 
bassin moyen èu Nil, sc développe à travers le Sahara, couvre la 
haute région de l'/.Uas et se termine à la mer occidentale. Dans 
cette vasie zone de populations congénères qui s'étendd'un bord 
à l'autre du ccrtlnem afrir.ain, l'identité originaire se révèle. 
soitpar la eommaneuté de l'appellation primordiale de Berber, 
quise retrouve chez les branches les plus distinctes de la fa­
mille, soit pel' l'analcgie de conïon 1 .tion physique, soit par les 
rapports que présenten t encore les nombreux dialectes entre 
lesquels la langue mères'est morcelée (2).• 

Examinons maintenant les diverses hypothèses émises au sujet 
des origines de la race berbère. L'a, tiqulté, malheureusement, 
noos a légué, à cet égard, bien peu de documents sérieux j c'est 
ce qui a constamment rebuté "les personnes qui ont entrepris 

(1) Warwar,en sanscrit a le même BeDS. C'est de cette racinE! que dé· 
rive l'adjectif irec D(Jrb9ro3. 

(2) r. 80. 
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desrecbercnes sur cetteo~Brequesl.ioD ettIDG8fIIPhiquejt:',est. 
encore ce qui explique. la grande divergence des opiBions 
émises. 

Salluste, un des premiers auteurs qui alenttrattëœtte qaes­
tion, Salluste qui avalt été proconsul d'Afrique et qal déclare 
avoir consulté les livres du Toi Hiempsal, écrits en langue pu­
nique, - rare bonne fortune dont ila assez mal profité, ­
s'exprime en ces termell (1) : • L'Urique fat d'abord occupée 
par les Gétules et par les Lybiens, peuples barbares 8& gros­
siers (2), qui se nourrissaient de la chair des bêtes sauvages et 
paissaient comme des troupeaux. Sans mœurs, lans lois, sans 
chefs, ils D'étaient soumis à aucun gouvernement. Toujoun 
en mouvement, errant à l'aventure, c'était la auu qui déter­
minait leurlieu de repos. Mais Hercule (3) étant mort en Es­
pagne, comme le pensent les Africains, son armée, composée de 
diverses nations, se dispersa. Les Mèdes, les Perses et les Armé­
niens qui s'y· trouvaient s'étant embarqués pour l'Afrique, y 
prirent des postes dans le voisinage de Notre Mer. Les Perses, 
toutefois, s'approchèrent plus de l'Océan ~ en renversant le corps 
de leurs vaisseaux, ils s'en firent des espèces de cabanes.... , 
Insensiblement, ils se mêlèrent aux Gélules par desmariages, et, 
comme ils avaient souvent changé de lieux, se nommèrent eux­
mêmes Numides (4). Du reste, les habitations des paysans 
numldes.: qu'ils appellent mapaUG, sont encore aujourd'hui, par 
leur longueur et par leurs toits cintrés des deux côtés, assez 
semblables à des carcasses de vaisseaux (5). 
.• Pour les Mèdes et les Arméniens, ils se fortifièrent par l'ad­

jonction desLybiens, car ceux-ci étaient plus voisin~ de la mer 
d'Afrique. . ••..Leur nom fut sensiblement altéré· par les 

(1) Bell. Jug., 1 XVII à XX. 
(2) .' .asperi Incoltique, dit le teste. Il aurait été curieux de voir Sai· 

luste employer l'adjectif barbarus. 
(31 C'est de l'Hercule Tyrlen qu'il est question. 

(4) On salt que ce mot est d'origlne grecque, de Nom8, pl1turage. 

(51 On reconnalt assez la description du gou,.l/1 de nOIl populations 
indigènes. 

http:gou,.l/1
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Lybiensqui, dans leur jargon barbare (1), les nommèrent Maure~ 

au lieu deMèdes.• 
a Quant aux Perses, ils devinrent bientôt puissants, et, depuis 

qu'ils eurent pris le nom de Numides, s'étant considérablement 
multipliés, les plus jeunes se séparèrent de leurs pères, et, 
ayant quitté le désert, vinrent s'établir dans celte contrée voi­
sine de Carthage qui porte le nom de Numidie. Dans la suite, les 
uns et les autres, en seprêtant des secours mutuels, assujeuirent 
leurs voisins par la force des armes ou par la terreur, et acqui­
rent beoucoup de gloire, ..... principalement ceux qui s'étaient 
avancés vers Notre Mer, parce que les Lybiens étaient moins 
guerriers que les Gétules. Enfin, presque toute la partie infé­
rieure de l'Afrique passa aux Numides; tous les peuples vaincus 
furent incorporés au peuple vainqueur et en prirent le nom. 

o Des Phéniciens, dans la suite, .....ayant gagné des gens du 
bas peuple et quelques autres hommes amateurs d'aventures, 
fondèrent sur la côte maritime, Hippone, Hadrumet, Leptis el 
Carthage... etc. a 

Tel est à peu près tout le bagage que nous a transmis l'anti­
quité sur les origines du peuple autochthone de l'Afrique sep­
tentrionale. Par une fatali té singulière, la partie de l'histoire 
de Polybe consacrée à l'Afrique manque; il en est de même de 
celle de l'histoire générale de COI nelius Nepos et de l'ouvrage 
historique de Juha Il. Strabon, Pline et Ptolémée, lui-même, 
n'approfondissent pas sérieusement la question de l'origine des 
peuples dont ils donnent les sèches nomenclatures. 

Le Bas-Empire, représenté par l'écrivain Procope, apporte à 

la cause son petit contingent de documents. Le judicieux histo­
rien de la guerre des Vandales reproduit, sur l'origine desAfri­
cains, des renseignements puisés évidemment aux traditions 
hébraïques, Il les représente comme chassés de la Palestine par 
les Hébreux, arrivés d'Egypte sous la conduite de Moïse, et à la 
suite des grandes guerresqui furent la conséquence de ce mou­
vement. Aprèsavoir en vain cherché à s'établir en Egypte, ils se 
seraient jetés sur l'Afrique septentrionale et l'auraient occupée 

fi) Cette fois, Salluste· dit : ... barbarù Iillgnà Mauros pro Medis appel­
Juntes. 

jusqu'au détroit de Gadès.Une inscription gravéelur deux co­
lonneset rappelant ces faits, se trouvait, dit-il, dans la cité de 
Tigisis (Il, en Numidie. 

Sans nousarrêter' davantage à 'cette tradition, qui ~. été ègale­
. mentsoutenue et attaquéepar des écrivains de mérite, nous ne 
pouvons nous empêcher de remarquer une certaine analogie 
.dans cesdeux documents puisés à des sources diverses et écrits~ 

cinq siècles de distance. 
Les assertions de Salluste ont donné lieu à de nombreuses et 

Iégitimes critiques; il ne faut cependantpasles rejeter en entier. 
Nous les appréclons comme le résumé des traditions ayant cours 
en Numidie un demi-siècle environ avant notre ère, traditions 
(lue lesPhéniciens avaientfondues avec leur légende del'Hercule 
punique, génie tutélaire de Tyr. L'abbé Mignot pense que l'his­
torien a voulu désigner des peuplades cananéennes et syriennes, 
telles que les Madianites, les Paereséens et lesAraméens. M. Mo­
vers suppose que ces traditions s'appliquent aux troupes merce­
naires que Sidon envoyait à ses colonies de la Méditerranée.-lI 
est certain qu'on y v.oit le souvenir des mouvements de peuples 
orientaux <lui, de tout temps, sont venusmodifier l'ethnographie 
de l'Afrique septentrionale. 

M. Vivien de St·Martin combat ces systèmes, qu'il appelle. in­
suffisants et peu vraisemblables.• Il déclare reconna1tre lesnoms 
donnés par Salluste dans les tribus berbères citées par les au­
teurs arabes et notamment dans celles de Medaça, Ourmana, 
Mediouna, etc. 

M. Tauxier (2), suivant la même voie, traduit le mot ~asmoud, 

ancien nom des Berbères de l'Atlas, par: descendant de Moud 
(Mas-Moud), et signale l'analogie de Moud avec les Mèdes de 
Salluste. 

Mais, en admettant que ces identifications soient exactes, cc 
que nous ne conlestons pas, l'origine de ces. Berbères n'est 

(1) On est' indécis sur la position exacte de cette ville antique. Les uns 
la placent lion loin de Dellys; d'autres, avec plus de raison, selon nous, 
au sud-est de' Constantine. . . 

(2) Ethnographie de l'Afrique septentrionale avant Mahomet. (RevlI' 
africaine, 1863). 
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pas .indiquée et l'hypothèse de l'abbé Mignot reste entière. 

La littérature hébraïque, où, nous l'avons vu, Procope parait 
avoir puisé ses renseignements, vient confirmer ce fait d'une 
émigrationancienne de peuples cananéens en Afrique: Le rabbin 
Maïmounide, un des plus célèbres commentateurs du Thalmud, 
nousapprend que, lors de laconquète du. pays de Canaan, Josué 
extermina une partiedes habitants et força le reste à s'expatrier. 
Les Gergéséens émigrèrent en Afrique (1). 

Passons aux indications fournies par les auteurs arabes. 
L'historien Ibn-Khaldoun, qui a résumé à peu près tout ce 

qu'ont écrit ses devanciers sur la matière, s'exprime en ces 
termes (2) : ......Les Berbères sont les enfants de CanaaD.,-filsde 
Cham, fils de Noë, leur aïeul se nommaient Mazir; ils avaient 
pour frères lesGergéséens et étaient parents des Philistins, en­
fants de Kasluhim, fils de Mesraïm. Le roi, chez eux, portait le 
titre de Goliath (3). Il Yeut, en Syrie, entre les Philistins et les 
Israélites, des guerres rapportées par l'histoire et pendant les­
quelles les descendants de Canaan et les Gergéséens soutinrent 
lesPhilistins contre les enfants d'Israël. . " etc. 

cc Vers ce temps-là, les Berbères passèrent en Afrique. • 
Cette opinion d'Ibn-Khaldoun, comme ie fail très-bien remar­

quer M. de Slane, dans le savant appendice placé à la fin de sa 
traduction, n'est appuyée sur aucune preuve certaine. Cepen­
dant, sans s'arrêter au système de filiation qu'elle adopte, on 
-doit reconnattre que le oiéme f~it subsiste: la tradition de l'ori­
gine sémitique des Berbères. Les écrivains latins, byzantins, 
hébreux et arabes sont d'accord sur ce point. Rien, du l'este, 
n'est impossible dans la tradition qu'ils rapportent, puisque, à 
une époque qui n'est séparée de nous qua de huit siècles.rl'éml­
gration hilaliennea suivi exactement les mêmes phases que celle 
retracée par Procope. 

(1) Vair l'édition latine: Porla M/J$is, etc. (Oxonll, 1655, 1 vol, in-4·.'. 

(2) Histoire deI Berb~rel, trad. dp. :M. de Slane, 1. I, p 184. 

(3) Djalout ou plutôt Galout, car l'on sait que les Arabes emploient la 
lettre djim lé' pour rendre le fi dur des Berbères ou III ghirnel hé­
IJraique, qu'ils n'ont pas. 
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Ellfin, pour.compléter le nombre dl' faits .pot1VaDt~ rapporler 
la l'origine des AfrieaiftS, rappelons que, 1'1111 de dixl"'huit_ cena 
aQS avant notre ère; un peuple se raUachant aux Pbilistins et· 
qùe l'l~i$toire nomme Hyksol\ on pG8M1n, -' qualiftcatiC qui. 
rappellele nomases desGrecs et le ch"oa'la (1) actuel-:- peuple­
qui habitait atMlelà du. Della (œmme les.Hilallens du oDZième 
siècle), envahit n:gypte et renvena la XIII·· dynastie. Les ftla.. 
raonsse réfugièrent en Ethiopie, et ee ne fut que denx. siècleset 
demi plus tard, qu'ils expulsèrent, aprlls de. longues lattes, la 
Hyksos. Que devintalors cette race asiatique? N'est-il pasadmis­
sible qu'elle Cnt reCouléeTers l'ouest? N'est-il mêmepasprobable 
que cette invasion, dont l'histoirea conservé le souvenir,àeause 
de son importance, a été précédée ou suivie de mouvements du 
~e genre. L'Egypte a toniours étéla route et le lieu de statlen 
(jes peuples sémitiques dans leursmarchee"ters l'ouest. 

D'autres traits proeédantd~ dlaleste, Odes mœurs et de la relt­
gion des ~ires, viennent.rënferœr les présomptions qui les 
cl~~1iat'liti les peuples d'origine asiatique. Il est évident que 
la ·langue- berbère, par les sons gutturaux qu'elle j'enferme, par 
sa ·syntaxe, par cette particularité caractéristique de raclnes.géné­
r&tement trilittères, indiquant une idée primitive. mortiftée par 
des. formes dérivées toujours constantes; par ses règlesde per­
mutation deslettres faibles, et enfinpar une foule d'autres trails, 
offre de grandes analogies avec les langues sémitiques. Se~I, le 
dictionnaire s.'en éloigne, et c'est ce qui a porté M. ReDan (2) à 
classer le berbère dans une Camille qu'il propose d'appeler cha­
mitique, nec 1". copte et lesdlalactea non-sémitiques de l'Abys­
sinIe. La connaissance chaque jour plus complète que l'on ac­
quiert de la langueberbère, décidera certainement la quesâon. 
Dans tous les cas, il est à remarquer que la domination latine, 
qui a imprimé des traces si profondes. dans le pays;_ ceUe des 
'Vandales qui l'a suivie, et enân celle des Grecs de Byzance .. 

(t) Le mot chaout'cl parait signIfier dans le dialecte berbère de ce nom: 
Hrg"", 

(2) Dans' son bel ouvrage tntitulé : Hutoire (llrtlmIB el.$I{I'- comfJM; 
du ltmg1le, MmiliqutJ, - . ­
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Pour ce qui est de. la religion chrétienne, elle n'était répandue 

ainsidire, laissé aucun souvenir dansla langueberbère, tandis 
Ices deux dernières fort éphémères, il est vrai), .n'ont, .pour 

que parmi les Berbères romanisés des plaines de la Numidie j 
que l'arabe l'a modifiée à un tel point que l'on compte mainte­ c'étaient, du reste, de tort mauvais chrétiens, qui, en prenant 
nant un tiers de mots arabes ayant pris la forme berbère et in­ 'part à lous les excès des Donatistes et, des Circoncellions, four­
corporés dans celle langue {1). Cette facillté d'assimilation est nissalent à leurs voisins l'occasion d'usurper leurs places. Saint 
un indice non équivoque d'analogie. Le phénicien parait égala­ Augustin et Ibn-Khaldoun lui-mëme ont donc été beaucoup trop 
ment s'être si bien confondu avec le berbère, qu'il esi souvent absolus en disant: a Les Berbères sont chrétiens.• 
difficile 'de décider si les inscriptions constamment mises au Avant de donner notre conclusion sur les origines de làrace 
jour en Algérie sont libyquesou puniques. berbère, abordons la question de conformation physique, qui 

Quant à la religion primitive des aborigènes, c'était, pour les doit entrer en ligne decompte. 
contrées du littoral de la Byzacène, le cultebarbare de Carthage. La l'ace aborigène de l'Afrique septentrionale présente les 
L'auteur chrétien Tertullien, qui écrivait vers la fin du Ile siècle types les plus divers, depuis le nomade basané de l'extrëme 
de notre ère, nous apprend que, de son temps, on sacrifiait Sahara jusqu'au cultivateur blond et taché de rousseur de la 
encore des enfants à Saturne. Il est probable que la majorité des Grande Kabylie, depuis le M2;abi lymphatique jusqu'au vlgou­
Berbères ne suivaient pas ces rites sanguinaires, importés par l'eux montagnard du Rif marocain. Cependant, il est permis 
les Phénlciens ; néanmoins, le poète Corippus, dans la Jokan­ d'avancer que la majeure partie des Berbères rappellent biendes 
nide (2;, les représente comme adorantGurzil, Mastiman et autres traits du type sémitique. De nombreux sous-genres se sont for­
divinités barbares: més par le croisement avec les anciennes races africaines ou avec 

Il.ressort de l'élude des documents Cournis par les historiens les divers peuples conquérants, qui, depuis les temps les plus 
arabes de la conquête, que la religion la plus répandue en reculés, ont envahi el occupé le pays. 
Afrique était le magisme ou culte du feu, tel qu'il était pratiqué Celte présence du type blond aux yeux bleus parmi les Ber­
dans l'Asie occidentaleavan t l'islamisme. Certaines tribusétaient bères, rapprochée du sens dedifférentes inscriptions égyptiennes 
juives, et, enfin, les Indigènes voisins des colonies latines ou dont M. de Bougé et autres spécialistes ont donné la traduction, 
grecques étaient chrétiens, a porté certains savants et notamment M, le général Faidherbe, 

Les tribus berbères juivesont dû être d'établissement plus ré; a conclure qu'une racehlonde des bords de la Baltique ou du 
cent en Afrique; Chassés à leur tour de leur pays, lors de la nord de la Gaule a conquis, il y a trois mille ou trois mille cinq 
dispersion des douze tribus, les Israélites ont apporté en Mag'reb . cents ans, l'Afrique septentrionale et s'y est établie. 
leur contingent, et, tout en conservant leur religion, se sont Il est évidemment très-difficile de se, prononcer catégorique­
fondus au milieu de la race du pays (3), ment sur une question ethnographique si reculée. Cependant, 

on peut dire qu'il n'y a rien d'impossible dans celle hypothèse 
que nous résumons ainsi: une race blonde, originaire de l'Eu­(1) Notamment dans le dialecte des Zouaoua. 

(2) Poème laudatilen l'honneur des vletolres de Jean Troglita \VIe rope, a, sans doute, dans des temps très-anciens, fait invasion
'Siècle). 

en Afrique et s'est établie dans les cantons du littoral nord. Les 
(3) Nous reproduisons ici l'opinion de M. Vivien de SI·Martln, lequel 

dit, Il propos dn royaume d'Axoum: c Il est très-probable que'des tri­ sépultures du genre dit celtique trouvées en maints endroits de 
bus juives ont pénétré de très-bonne heure jusqu'anx extrëmttés de l'Algérie, sont peut-être l'œuvre de celte population qu'il 'est 
l'Ethiopie, et, s'll nous fallait fixer une date, nous Indtquertons cellede permis d'appelerpré-historique. Enfin, les blondsde la Grandela chutè d'Israel· et de la dispersion des douze tribus{vers 72l avantJ.­
C.).., ete Il - (Le nord de 1'.Afrique dan& "m&tiquit4, p. 205.206,. Kabylie sont probablement les descendants de celterace. 
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Mais il est certain que ce peuple n'a laissé aucun souvenir
 r :> 
.(ulée, qn'il est permis d'appliquer le titre d'autcehthones aU1daqs les mœurs et le langage du pays, et que, par conséquent, 

\ . Berbères de l'Afrique (t).les BerbèresJ'ont, depuis longtemps absorbé. 
Après avoir successivement passé en revue les documents l'ou­ E. MUttBR, 

vant éclairer la question de l'origine des Berbères et les avoir Intf'rprète judiciaire. 
discutés sans parti pris, nous arrivons au moment de conclure. 
Ce n'est pas sans une réelle appréhension que nous nous voyons 
dans la nécessité d'émettre un avis là où tant d'érudits ont hésité 
:"lIe prononcer.•' Il est facile - a dit M. Lacroix, écrivain dont 
l'Algérie ne saurait trop déplorer la perle - il est facile de· bâtir 
un ou plusieurs systèmes, de produire, à l'appui, des textes 
nombreux, en un mol, d'édifier, à grands frais d'érudition, un 
paradoxe ethnographique...• Cela est fort juste. Le même écri­ l) M. 0 etit, dans un article (sur les tombeaux celtiques, que la 80­

clét chéolog ue de Constantine vient de publier dans son Annuairevain ajoute, avec non moins de raison: t,On ne peut, sur la 
(1~0), traite la eslion de l'origine des Indigènes de l'Atrique et conclut 

question de l'origine des Indigènesde l'Algérie, émettre que des absolument dans le même sens que nous. Ce résultat Identique, trait del 
conjectures (l) ••• travaux distincts et de recherches toutes personnelles. doit être pour 

nous un grand encouragement. Nous sommes heureux de nous rencon­
trer ainsi, avec notre collègue, sur un terrain où l'accord a été, Ju~C'est donc à.ce dernier titre que nous résumons notre. opi­ qu'IcI, rarement unanime. 

Dion de la manière suivante: 

10 L'Afrique septentrionale a dû être peuplée par une 
série d'immigrations très-anciennes de peuples sémitiques 
venus de la Syrie, du nord de l'Arabie ou des bords de l'Eu­
phrate (2). 

20 Ces groupes araméens se sont assimilé des populations 
d'origines diverses - basanées dans le, sud, blondes dans le nord 
- trouvées par eux dans le pays· ou venues postérieurement à 
leur établissement. 

30 La réunion de ces éléments et leur assimilation a formé la
 
race aîricaine ou berbère.
 

4o·C'ette unification a dû être complète, à une époque si r~ 

(11 LacroIx: Ouvrage inachevé, dont la R/11)1l6 a publié dIvers ex­
traits. .
 

(2) Nous ne parlons pas des modifications récentes résoltant de l'immi­

gratIon arabe hllallenn~.
 -: 

Rl1Jut (J{rl'Mine, ts- IZltltte. N° DO. (NOVEMBRE t87t). 28 
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DEPUIS LA CONOUtTE JUSQU'A LEUR ABANDON EN 1192
 

Par le Général C, X. de SANDÙVAL 

Suite ..Volr les n" 81, 88 et 89.) 

PREl\lIÈRE PÉRIODE. 
xvr. SIUI.K. 

l'al' cédule royale du 22 septembre 1575, D. Martin de Cor­
ova, marquis de Cortes déjll cité, avait été nommé capitaine­

général, mais Il ne dût pas garder longtemps ce commandement. 
d'après le catalogue dressé par le général du génie D, Antonio 
Gaver, qui place en 1377 comme gouverneur, D. Diego de 
f'ordova troisième marquis de Cornares, et en 1579 D. Luis 
Bocanegra en qualité d'intérimaire. En 1581, D. Martin de 
Cordova reprit son commandement, et fut remplacé en 1584 et 
eu 1587 par D. Pedro de Padilla. Le 2 août 1589, le roi conféra 
cette dignité à D. Luis de Cordova y Aragon, marquis de Comares 
qui laissa l'interim en 1594 et en 1597 à D, Gabriel Nino de 
Zaniga y GUE:vara, et rut lui-même remplacé en 1599 par D. 
Francisco de Cordova y Velasco, quatrième comte d'Alcaudete. 

Il y a évidemment dans cette liste, de l'incertitude ou de la 
confusion notamment en ce qui concerne les intérim, et aussl le 
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commandement exercé par D. Pedro de Padllla, Néonmoins, 
comme il ressort d'un document officiel daté du commencement 
du XVIIe siècle, que les trois derniers capitaines généraux titu­
laires précédemmentenvoyésà Oran furent D.:l\farlin deCordova, 
le duc de Cardona et le comte d'àlcaudete, on doit en inférer, 
que D. Pedro de Padilla n'exerça le commandement que par in­
térim, Le fait d'en avoir été chargé pendant un tempsassez long, 
et avec tous les pouvoirs d'un titulaire, explique la qualité de 
capitaine-général qui lui est donnée dans les incriptions qui da­
tent de son époque. Ainsi, il n'est qualifié seulement que du 
titre de Gouverneur dans une pièce imprimée que nous avons 
lue, intitulée: Relation des rencontres et esearmoucses soutenues 
à Oran contre les Maures et contre les Turcs de» !.Jablas (1) 

d'Alger et de Tlemcen, pendant que D. Pedro dz i'adi:lc. était 
Gouverneur 

On avait, ainsi qu'on l'a vu, généralement aèJ~té le système 
des coups de main et des excursions jusqu'ii des distances très­
éloignées d'Oran, pour châtier par der razic: les tribus et les 
douars ennemis, ceux qui se refusa.ent ~t d.er}~,,:,d.e!' protection, 
ou qui attaquaient les alliés. L'issue ds cee entrepr.ses n'éta it 
pas toujours :~VOïa:;13, ll'l3:gd I'Iiabiletà, 12 l'apiè.:lé et l'audace 
employées 3 leu; exécution, 1: ai':~v:?i: F.l'feis, que les Arabes 
prévenus 3 l'avance, fuyde:Gt ou bien se mettaient en défense, 
ou en embuscade, déjouant ainsi les proiets.desEspagnols. Ceux­
ci, presque toujours attaqués à leur retour, subtssa.ent alors des 
perles sensibles, ou se trouvaient dans de sérieux embarras. 

Nous avens dit plus haut l'échec éprouvé en 1570 par D. Phi­
lippe de Sorja, nous allens maintenant en citer un autre sur­
venu à O. Luis de Bocunegra pendant sen intérim. Après avoir 
dirigé ses troupes jusqu'à quatorze lieues d'Oran, il se vil ohligé 
de battre en retraite avec une perte sensihle en hommes tués et 
blessés, parceque assailli dans l'obscurité de la nuit par une pluie 
torrentielle, il n'avait rien pu faire en arrivant dans les parages 
où il devait atteindre l'ennemi, 

III Mot emprunté a la langue arabe, M'halla ;J",~.. camp, armee. ­
-,,'ote du 1'. 



~36 

Comme fail eurleux el pouvant donner une itlél~ lies mœurs de 
la garnison d'Oran à celte époque, il ne sera pas hors lie propos 
de placer ici une question soulevée en 1588 par le Gouverneur 
D. Pedro de Padilla , Il exposa au conseil, qu'ayant observé que 
les Mauresques avaient séduit quelques soldats, il se croyait obtigè 
de demander quelles mesures il fallait prendre pour éviter cet 
inconvénient Le conseil de guerre rendit compte de ce fait au 
roi en lUI proposant: " pour empêcher de plus grands déborde­
• ments de déporter du royaume d'Espagne, vers ces places, un 

certain nombre de femmes amoureuses que l'on y laisserait en 
• communicatIOn avec les soldats ainsi que cela se fait en d'au­

" tres lieux, " Pulllippe II prescrivit à son confesseur, le père
 
Orellana, religieux. du couvent de Saint-Thomas de ~'adrid, de
 
lui adresser 6 ce sujet un rapport, ce qu'il fit en ces termes:
 
~ Bien que ce cas n'ait pas été prévu, et.qu'il n'y ail pas à crain­

~ dre qu'il s'en reproduise de semblables, il parait hors de
 
• doute qu'on doit autoriser les femmes publiques ~ Oran pour 
• les mêmes motifs qu'ailleurs, afin d'éviter les graves inconvè­
~ nients du concubtnage, on de voir solliciter à d'abominables 
« péchésdes religieuses, des femmes mariées et même des pa­
• l'entes, etc. , et si par le moyen proposé, on pouvait arriver à 
• embaucher des Mauresques pour Oran, il yaurait là une raison 
• toute particulière de l'aùopter. " 

Al'entrée de la Kasba du côté de l'Est, au milieu d'un magni­
fil] ue écusson aux armes royales d'Espagne, on voit une inscrip­
tion que nous reproduisons ci-dessous; nous ferons remarquer 
que le marquis de Tabalosos qui l'a placée à tort sur la façade de 
l'hôpital regardant le boulevard St François et la rue de la Car­
rière, commet en même temps une autre erreur en lisant 11 la 
dernière ligne intelligencia au lieu de Diligenria. 

En l'année 1589 D. Pedro de Padilla, Capitaine Général et Grand 
Justicier de ces places, a fait élever activement et par ses soins cet 
édiûce qui n'a coûté à EoJ,a Majesté, que la valeur des bois. 

D. Luis Roel dit que dans le chateau de Sanla-Cruz il y avait 
une autre inscnption placée également e!l 1589 par D. Pedro de 
Padilla, mais que de son Lemps elle fi 'existait déjà plus; il donne 
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au complet celle. presque intelligible, ~UI se voit encore au­
dessus de la porte d'l réduit in térieur du fort Sl-Grégoire : 

En l'année 1589, sous le règne de Philippe II roi des Espagnes, 
Pedro de Padilla son Capitaine-GConéral a fait bâtir et achever ce 
fort. 

Dans la première salle basse de l'hôpital donnant devant l'en­
trée de la Carrière, dans la rue qui menait à la Kasba, il y avait 
aussi une inscription que copia le marquis de Tabalosos ; il Y li 
lieu de croire cependant qu'elle avait depuis longtemps disparu, 
car D. Luis Rroel n'en rait pas mention: 

Cet ouvrage a étfo construit en 1589 sous le règne de Philippe II 
roi des Espagnes. 

Lorsqu'en 1851, on appropria pour une nouvelle destination 
le Chateau-Neuf d'Oran, (appelé Rosalcazar par les Espagnols), 
M, Fey raconte que l'on trouva dans le pavage trois dalIes avec 
des inscriptions, que l'on reconnut clairement y avoir été trans­
portées d'un autre point. La plus ancienne de ces éeux dalles. 
qui sont des pierres tumulaires provenant san Icute de quelque 
église, contient ce qui suit: 

Cette sépulture est celle de Iv, (Juan) Lapez Jé ,,,,vara H. (bijo fils) 
de J). Francisco, an7U!e 1581 , 

En vue de connattre le degré d'avancemem Iles travaux d'Oran 
et de Mers el-Kebir, et d'être certain qu'ils éiaieni exécutés con­
formément aux plans d'El-Fratin, le 1'01 chargea en 1594 un 
autre ingénieur nommé Leonardv Turrtano n'Inspecter avec 
soin ces deux places, ce que tlt cet iugémeur qui rendit compte 
de sa mission dans un rapport très-détathé. . 

De la .premlère année du règne de Philhppe ill el de celle du 
commandementdu comte d'Alcaudete, date une autre inscription 
qui, d'après le marquis de Tabalosos était placérdansla muraille 
de la porte bouchée, sur le chemin de la Marme. 

En l'année 1589, sous le règne de D, Philippe, troisième du nom, 
roi des Espagnes, D, Francisco de Cordova y Velasco, comte d'AI­

. caudete, Capitain~-Général pour le roi notre Seigneur, acheva cet 
ouvrage et les murailles de cette ville. 

Le comte ne devait occuper son poste que depuis quelques 
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mois, lorsqu'il reçut du roi l'ordre de remettre au comte de 
Buendia, venu à Mers el-Kebir aveo quelques galères, 600 des 
plus anciens soldaisde la garnison, en échange d'un même nom- ­
bre de recrues. 1\ osa désobéir, en faisant remarquer 11 sa M. le 
danger d'un pareil échange, si compromettant pour la sécurité 
des places qui lui étaient confiées. Philippe li était à peine dans 
la tombe, que déjà on pressentait la. faiblesse de son successeur 1 

En effet, d'après l'avis du marquis de Denia, le roi fit passer cette 
affaire devant le conseil, qui déclara qu'on devait enlever le 
commandement au comte d'Alcaudete. Malgré cet avis, le roi en 
demanda un nouveau, et les choses n'eurent point J'issue qu'on 
aurait dû prévoir au début. On trouva peut-être valables lesmo­
tifs allégués par le comte, ou bien pour dissimuler sa faute, on 
se représenta les services rendus 'parsesancêtres, et le désir qu'il 
témoignait de vouloir les imiter. 

SECONDE peRIODE.· 

xvn8 SIÈCLE ET coMllENCEMENT Dll xvm8 
• 

Dignement stimulé par le souvenir ,de ses ancêtres, le qua­
trième comte d'Alcaudete réalisa en effet le projet qu'il avait 
conçu de laisser peu de repos li la garnison d'Oran. C'est ainsi 
que durant les cinq années de son gouvernement, il exécuta 
quatorze expèditiona ou jornadas, - ainsi qu'on les appelait ­
à la suite desquelles il ramena, outre les troupeaux et toute ·e8­
pèce de buti~, 3,CSO priscuniers, après a.voir fait périr u,n nom­
bre eonstdërable d·ennemis. Par son activité et son énergie, la 
place fut toujours très-abondamr.lent pourvue, le territoire envi­
ronnant complètement soumis, et des tribus même très-éloignées 
vinrent exactement acquitter le tribut de la Roumia, ou lui de­
mander protecti.on. Les améliorations les plus aV3ntageuses pour 
ilr cité n'en furent pas moins effectuées pendant ce temps, ainsi 
que le prouvent les deux inscriptions suivantes, transerttee par 
le marquis de Tabalosos; l'une, placée dans les écuries de la 

Kasba, portail : . 
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Sous le règne de Philippe III, roi des Espagnes, en l'année 16\1["
 

D. Francisco de Cordova y Velasco, comte d'Alcaudete, capitaine 
général de ces places pour S. M., acheva ce travail. 

Et l'autre, sur une plaque de marbre appliquée dans l'église 
de St-Jacques, qui déjà n'existait plus vers le milieu du dernier 
siècle, contenait ce qui suit: 

Au nom de Dieu, sous le règne de Philippe III, roi des Espagnes, 
D. Francisco de Cordova y Velasco, comte d'Alcaudete, seigneur de 
la maison de Monte-Mayor, capitaine-général de ces places pour le 
roi notre maître, ordonna de construire ce temple - sous l'invocation 
- de notre seigneur saint Jacques, avec le montant de ses propres 
offrandes et de celles des gens de guerre, en l'année 1602. 

Il fut remplacé en 1604 par D. Juan Hamirez de Guzman, 
marquis de Ardales, et comte de Teba, qui occupa le gouverne­
ment jusqu'a sa mort, survenue en 1608. 

Cet illustre aïeul de l'impératrice actuelle (1) des Français, 
exerça son commandement avec la plus grande activité, et fit de 
fréquentes sorties i on en compte jusqu'à~dix-sept, dans les­
quelles il recueillit une énorme quantité de troupeaux et de bu­
tin et fit 4,900 prisonniers. Ces fails motivèrent sans doute la 
marche que dirigea le Dey d'Alger sur Oran, en venant, sous 
forme de menace, camper à deux lieues des murailles de celle 
ville. Mais le gouverneur, homme résolu, ne lui donna pas le 
tempsde réunir les contlngents arabes qu'il avait convoqués i il 
l'attaqua avec 480 fantassins, 120 cavaliers et quatre pièces de 
campagne, et l'obligea de se retirer avec une perte assez no­
table en hommes, armes, bagages et drapeaux, n'ayant de son 
côté que cinq hommes tués et soixante-quatorze blessés. Le 
compte-rendu offlciel de celle victoire porte la date du 27 avril 
1606. Un de ceux qui se distinguèrent le plus dans ce combat 
fut Gil Heruandez de Soto Mayor, capitaine de cavalerie, de qu 
011 disait à Oran: « qu'il était si brave, que lorsqu'il était à 
" cheval la lance en main, et qu'il n'avait pas de Maures à com­
a battre, il allait dans la campagne, frappant de sa lance les 

lions et autres bêtes fauves. Il 

(I) L'auteur écrivait en 1867. 
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. Ce fait I,l~armes, ainsl qU4) ceux qui ~urent .lieu danilles au­
dacieuse:> expéditions de cette époque, inspirèrent sans doute au 
célèbre poète D. Luis Velez de Guevara, sa comédie à laquelle 
il donna le titre de : Victoires remportées à Oran par le màrquis 

de Ardales. 
Son vif désir de guerroyer en personne ne lui fit jamais 

perdre de vue aucun des. besoins de son gouvernement, ainsi 
que le démontre l'Installation qu'il obtint à Oran d'une école 
roy~le militaire en' 1605. C~tte institution, ainsi que celle qui 

.rut fondée en Sardaigne, ont été les premiers' établissements 
créés dans les possessions espagnoles' en vue de l'instruction de 
la [eunesse destinée à embrasser la carrière des armes. D'après 
le marquis de Tabalosos, ce fut ég~lement ce gouvern~ur qui fit 
construire la porte dite de Tlemsen, au sommet de laquellese 

Iisait cette inscription : 

Le marquis de Ardales, comte de Teba, 
Maréchal de Castille, capitaine général, 

. Grand justicier de cette ville d'Oran, 
De la place de Mers:"el-Kebir, des royaumes de Tlemsen 
Et de Ténès, pour le roi D. Philippe, notre seigneur, 
Troisième du nom, a fait construire cet ouvrage 

En l'année 1605. 

A sa mort" D. Diego de Toledoy Guzman fut chargé de l'inté­
rim, et l'année suivante (1609) D. Philippe Ramirez de Arellano, 
comte de Aguilar, nommé capitaine-général, prit possession du 
gouvernement, qu'il conserva jusqu'en t.t\16, Pendant ca laps de 
temps, il exécuta quinze expédi~ions remarquables, à là suite 
desquelles il ramena plus de 5,000 ~taures prisonniers, 

Je n'ai connaissance d'aucune inscription datant de son épo­
que, si ce n'est la suivante, qui est une desdes épitaphes trou­
vées par M. Fey dans,Rosalcazar : 

Sépulture de Ivan 
Rernan de Balbo 
fils de D, Alexan 
dro. Année 161t. 

En \61 li le eëlëbre ingénieur Cristobal de Rojas ,se rendit à, 

Oran, pour visiter et diriger les travaux de fortifications. Il 
adressa à ce sujet au conseil de guerre un rapport explicatif des 
réparations qu'exigeaient la Tour des saints, la Kasba, les portes 
et autres 'ouvrages, insistant sur l'urgence que nécessitait la 
construction ùu fort San Salvador, sur la montagne qui domine 
lIel's-el-Kebi!'. Le 22septembre de l'année suivante, on chargea 
de ces travaux un autre ingénieur nommé Juan de Zafra, qui 
montra probablement de l'incapacité, car, peu, d'années après, 
il fu t rappelé. 1 

M, Fey, dans son histoire que nous avons eu souvent l'occa­
sion de citer, lait connaltre l'existence à celle époque d'une 
monnaie de cuivre spéciale à Oran, dont tous les exemplaires 
dit-Il, - el ils sont nombreux - datent des règnesde Phi­
lippe Ill, de Philippe IV el de Charles II, La première dont il 
fait mention, el qui doit trouver sa place ici, porte à l'Avers 
l'écusson des armes de Castille et de Léon avec la couronne l'O­. , 

yale, puis à gauche et dans le champ un T, el à droite dans le 
sens transversal VIII, avec celle légende: PHILIPPVS III D.G ; 
sur le revers le mot Oran occupe le centre, suivant celte ïorme 
o . 

R. A el la légende est: HISPANIARVM REX, 1612, 
N 
A propos de ces monnaies, je dirai que dans ses notes, le co­

lonel du génie Donoso assure, qu'à Oran, on avait établi un 
Hôte! des ;Monnaies el que de son temps - peu avant l'abandon 
- il circulait sur la place, des huitains ou monnaies de cuivre 
portant d'un côté Jesus et de l'autre Oran avec les armes royales 
de Castille. 

Malgré le désir de ne pas trop nous écarter de notre sujet, 
nous ne pouvons cependant nous dispenser de relater la descrip­
tion faite par M, Fey dedeux pièces d'or trouvées à Mers el-Kebir 
en 1846; nous les jugeons aussi curieuses pour les amateurs 
qu'intéressantes au point de vue historique, 

La première portesur la face une légende écriteen arabe dont 
voici la traduction : 

Avers : .Le prince des chrétiens Alonzo fils de Sancho que 
Dieu 'Ut soit e~ aide : c~ dinar il été frappé li Tolède dans le 

• 
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mtJi$ th $a,(ar fÙ rannée 1255 i ail revers également en 'carac­
tères arabes : L'[fIt4m de réglise ckrétienne le pape de Rom" 
A. D, F'i autour de ces moL~ on lit ensuite: Au nom du Père, 
tI. Fils et du Saint-Esprit,: Celui qui a cru ou reçu le bapMme 
8«'($ .a.vé (t), 

La seconde, également frappée en caractères arabes, porte à 
l'Avers: Il nly a d'autre Dieu que le Dieu unique, et autour 
de ces mots: Mohammed est l'apotre de Dieu qui fa envoyé 
dvecladirection et la vraie religion, Sur le revers est écrit : 
Au nom de Dieu clément et mis~ricordiella;; et à l'entour: .ce 
demi (dinar) a été frappé pour toute l'Andalousie, dans rannée 
f02. (724 de J,-C.) , ' 
, D. Jorge de Cardenas Manrique de Lara, duc de Maqueda et de 

~'agera, etc: etc.,vic.e· roi de Sicile èl de Catalogne, passa capi­
talne-gënêral à Oran en 1616. Son IrèreD. Juan le remplaça en' 
qualité d'intérimaire' de 1620 à 1623 i mu par le plus grand zèle 
il entreprit contrele~ Maures diverses expéditions. L'une de ses 
plus remarquables sorties, fut celle qu'il exécuta en 1622, aux 
puits de Bensulan, situés à deux lieues de la place, en attaquant ' 
une foule considérable de fantassins et de cavaliers réunis sur co 
point, et Ianatisés par l~ prédications d'un marabout vénéré, 
.qui les poussait lA la guerre sainte, On a.vail essayé de le détourner 
de cette attaque, mais bt sani s'arrêter devant les forces impe­
liantes de l'ennemi. l'attaqua résolument, le mil en déroule après 
lui avoir tué beaucoupde combattants parmi lesquels se trouvait 
dit-en un certain Sidi TaJw.,.. Après cet exploit, pour empêcher, 
l'ennemi de se réunir de nouveau, il employa quatorze jours 
tant à le poursuivre qu'à chalier les tribus. ' ' 

En 1624, le duc de Maqueda obtint également un brillant ré­
sultat dans une razzia qu'Il.entreprit le 13 du mois d'octobre 
contre la tribu des Beni Jgh,u (Beni Yacoub?) Cefait d'armes, et 

11) Dans son histoire d'Espagne. D. Modesto de Laruente dit qu'Al­
phonse VI ftt battre monnaie avec des légendes bilingues en latin et en 
arabe, et Il ette Mariana comme arant parlé des monnaies de cette es­
pèce.qui le trouvaient' l'Académie royale d'histoire, mals qui appartc­
f\lIlent ... rèIl~ ('Alphonse Vlll. . 

•
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ceux eséeutés par son frère, ont été racontés avec éloges ~anll 

diverses relations qui furent imprimées Il la Cour. 
Sur l'édifice appelé quartiet' des ea;ilés, et au.~si des bagne., 

on voyait dans le siècle passé l'inscription ci-après, relative il ce 
capitaine-général,que nous transcrivons ici, d'après le marqulsde 
Tabalosos: 

Ce bagne a été construit par l'ordre de D. Francisco de Andia Irra- ' 
zaval, Seigneur des dites maisons et territoires, Commandeur de 
Aquilarejo, et ge l'ordre de Saint-Jacques, vicomte de Banta-Clara, 
membre des conseils de guerre de S. M. alors qu'il était gouver­
neur et inspecteur de ces places. Année 1629. ' 

En 1631, le roi nomma Il ce poste D. Antonio de Zuniga y de 
la Cueva, marquis de Flores de Avila et membre du conseil 
priré. Il exerça pendant longtemps ce commandement avec une 
gralldeactivilé et un bonheur remarquable, si on en croit les 
nombreuses relations parues Il Madrid qui sont pleinesd'élogee, 
au sujet de ses entreprises. Les principales qu'il mena Il boo.~ 

fin furent les suivantes : En mars 1662 contre les ~auret\ de 
H Mous.ça, et de Ren Soliman " en octobre de la même année 
contre les Benarages, à vingt-quatre lieues d'Oran, et ensuite les 
lbrahen tO. Brahim1); en décembre suirant contre les Amdtlt4~ 

Blinegh das Ulet Eçéké. et contre des Maures vivant près <le I~ 

rivière Guadiar, à 1ô lieuesd'Oran et Il deux lieues de Tlemsen, 
et qui étai,er:t soutenus par les Turcs de cette dernière ville. E,n 
1935" il re~USSJ avec pertes les Benarages qui sans avoir de­
mandé l'aman étalent venus camper Il treize lieues de la place. 
Il fit en 1637 une ezeursion vers un lieu nommé Télég'Ui"" 
à 16 lieues d'Oran, el, une autre contre les Maures de rHafJra,. 

Une chose véritablement digne d'attention c'est la persévérance 
avec laquelle les gouverneurs d'Oran à la tête de la faible gar­
nison de cette place, tentèrent cesexcursions hardies qui aloJ;'~ 
furent le plus souvent couronnées de succès. D'après les états de 
situationexlstants dans les Arr.hives de Simancas, cette garnison 
s'èlevalt à 1700 hommes Ilont la dépense montait en 1622, à 
2984f écus, malgré la diminution J'un tiers qu'avait subie la 
solde par décision royale de l'année précédente, E~ 1633, Oran 
comptait 1500 hommes divisés en quatre compagnieS\ non, com­
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pris le général, l'Inspecteur, l'ordonnateur, le trésorier payeur, 
les commandants dechâteaux et antres ofâciers. Pour le paiement 
de leur solde, on prescrivit de délivrer chaque année à Cartha­
gène au mois d'avril 30,000 réaux d'argent, et pour le complé­
ment de la solde' à payer il devait provenir des droits et des 
rentes que possédait la Couronne à Oran, Plus tard la dépense 
fut encoreaugmentée de 6000 écus par an, destinés à donner des 
secoursaux femmes. 

Il est étonnant que pendantson gouvernement' dont la durée 
lut si longue, ce capilaine-généràl n'ail laissé aucune inscription 
conservant son souvenir. li est po'+~tant certain qu'il n'eu exrste 
aucune, et qu'on n'a jamais dit qu'~1 y en ait eu. II est constant 
toutefois qu'il ne négligea pas la coùtlnuatlon des ouvrages qui 
étaient en cours d'exécution'; et que'pour les diriger on envoya 
en 1633 l'ingénieur Antonelli, probablement le fils ou le petit­
fils de l'ingénieur du même nom qui en' 1566 se trouvait dans 
cette place, .. . 
.,Au marquis de Flores de Avila, succéda en 1642 à titre d'inté­
rimaire, D: Alvaro de Bazan, marquis de Santa-Cruz et d'El Viso, 
qui devait l'année suivante, résister au troisième slége en règle, . 
mis par terre et par mer devant Oran, pal' une armée de Turcs et 
de Maures commandés par Alcotant (\) aidé en outre par le con­
cours de cinquante bâtiments de différentes classes appartenant 
a la Franceet au Portugal, qui alors en état de guerre avec nous, 
ne se faisaient pas scrupule de favoriser les intïdèlesen Afrique. 
L'armée de terre, campée à une lieue de distance, se rapprocha 
pour commencer ses attaques du côté du château de Saint-Phi­
lippe; mais la défense les rendit infructueuses. L'ennemi fut 
obligé de lever le slége et subit des peries sensibles par suite 
d'une sortie que fit le marquis à la tête de 800 hommes, au 
moment où le duc de Turci était venu à sonsecoursen mouillant, 
à Mers el-Kebir avec vingt-cinq galèresde Gênes. 

D.Diego Pimentel, marquis de Viana fut mis en 1644 à la tête 

(1) Aleotanl! Nous n'avons trouvé aucune trace de eetre eapéditlondans 
le8 relatlon8 indlgène8 ou européennes ; il est à remarquer d'ailleurs qu'on 
est • court de documentll sur l'hletotre de cette partie de l'AfrtquelMlD­
dant la pr.esque totalité du XVIII' 8iècle. - Note du' T. ' 
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du gouvernement d'Oran, qu'il conserva pendant cinq Innées. 
C'est pendant cette période qu'un certain individu nommé An­
drés Arias Maldonado dirigea les travaux de fortifications à 
titre: d'homme intelligent, ainsi que le qualifiait le susdit gou­
verneur en le recommandant aux bontés du roi (année 1647). 

Le marquis de Ftoresde Avila revint une seconde rois comme 
capitaine-général en 1649, et fut remplacé en 1652 par D. Gas­
pard de Guzman, marquis 'de San Roman, tUs du marquis de 
Velaria, qui avait été gouverneur en 1626, 

Ce capitaine-général eût à repousser d'abord une tentative 
de siége qui fut entreprise contre Oran en t655; Il exécuta en­
suite différentes expéditions dans l'intérieur, à l'exemple de ses 
prédéeesseurs. Dans l'une des plus remarquables, celle du 25 
juin 1656, il s'avança jusqu'à quatorze lieues de la place, sur les 
bordsde l'oued Mekerra, afin de s'emparer par surprise d'une 
caravane qui se rendait de Tlemsen à Alger, portant les tributs 
et les cadeaux envoyés par le kaïd. Il réussit II souhait, et revint 
à Oran avec ses prises et quarante-six Turcs prisonniers; sur les 
cent cinquante qui composaient l'escorte, un grand nombre 
avaient succombé dans la mêlée. 

D, Gaspard de Guzman porta aussi son attention sIJ.r l'admi­
nistration intérieure et sur l'amélioration des ouvrages de dé­
fense. Cependant ce fut lui qui, mu par des préoccupations exa­
gérées, prit l'initiative de soulever la grave question de l'expul­
sion des Juifs. Cette entreprise était en effet tellement sérieuse, 
que bien qu'il l'appuyât de tous les arguments que peut fournir 
l'exaltation de l'esprit religieux, il ne pût obtenir de la voir se 
réaliser de son temps. Le roi D. Philippe IV' l'ayant Soumise à 
l'examen de ses conseils, voulut avoir à ce sujet l'avis de chacun 
des membres de celte assemblée. Il y eût, comme c'était naturel, 
des votes très-judicieux et très-raisonnés à l'encontre de cette 
mesuré, et d'autres dictés par la passion qui vinrent l'appuyer; 
D. Pedro de Aragon profita de cette occasïon pour reproduire et 
demander dès lors que l'on réalisât lmmèdiatement l'ancien 
projet d'établissement des ordres militaires à Oran, à Ceuta et 
à Larache'. 

Le -marqui!; de Leganës; qui remplaça le marquis de , San 
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nolMn .e'D .1661, se mon'tf:' aussitôt trës-dêctdë fi continuer la 
gl1ett'è~t les tficUrsiô~~ hostlles. n tut blessé au 'riéage, âllrts 

.une 'go'ttie qu'il fU en 1662 corMe le bU'c Oinhr À!Jli, éôttI­
ü1à1!dll.td à 1lèt1lééh, qui avaii été châtier les peupladesou 
tribu$ .atn,ie8, dont le8 contingents; comme ceux lie tous les 
M3utes alliés de l'Espagne, avaient 310rs pour chet un nommé. 
Elt&agtli b61& Kheli(a, de la tribu des Beni Salam.. 
~ goueemeur s'occupa en outre avec assez de zèle de l'ad­

ministration locale, et rendit cotnpte au roi, en 1663, de l'état 
dans lequel se trouvaient la place et sea défenses, en proposant 
d'y ajouter les ouvrages qu'il croyait nécessaire. A la même 
époque, il adressa égaletnenL une communication qui donna 
lien aux délibératlons des conseils, relativement à certaines 
tentatives qu'il dit noir vérifiées, entreprises par la Cour de 
France, en vue d'obtenir no pott SUr le littoral africain, et Ilu 
sujet d'Uft traité entamé par cettepuissance en vue d'acheter la 
ville de 'l'aoger. . .. 

Dl 1666, D. Fèrnando Joaquin Focardo de l\eq'Uesens y Zu­
81~, marquis de losVelez, Cut nommé capltatne-gènéral d'Oran, 
et entreprit dès la même année lé. exeursiens habituelles sur 
le territoire voisin. 

La rëgenee d'Alger, qui ne céSsait jama.is d'elcitèr les tribUs 
(lorUtè les Espagnols, èt qul de tèlDps h Butte, tenta de Bobs 
tbauet d.e cette position si ptéJudicià!;le à sa puiSSlDCè, fiüit 
... ri'Unir, en 1669, une armée ~ l'effet l!'ass:êger vigonreusé­
1IIeot OtiO.• Mais par des caUlles qui soüt restées ignorees, élle 
Jeta bientôt le camp, après avoir Incomplètemeat bloqué la 
platé et essïré contre ses murallles de vaines tentatives. Cét 
«heeet plusieurs àlittes que subit l'ennemi en diver~ OOca­
,siona, fnrent attribuées par les assiégés à la 'risible protedtioil de 
Dieu, par Ilùi~ de l'interœssiotl du vénérabJe conquérant 
Ximtmez de Cisneros. 

Pour traduction : 
Dr MONNEREAtl. 

.CA "':";t., 

LE REGISTRE
 
DES 

PRISES MARITIMES 

(Suite. Voir les il- 85, 86, 87, 88 et 89). 

... 

No 313. La galiote du Beylik, commandée par le raisOtsman 1 

a capturé un navire grec chargéde blé (1). 25 rebi 2e de l'an.. ' 
née 1213 (6 octobre 1798). 

Produit: 10,332 Cr~ 

Chaque part : 20 rial, 5 huitièmes. 

No 314. Le ehebec de Zerzou, commandé par le raIs Hassan, 
a pris un naviregrec chargé de vin, qui a été vendu. 11 y avait 
du numéraire formant un total de 360douros. ~IèYeiJ1enrs et 
répartitions. 8 djoumada 1er de l'année 1213(18 octObre' f798). 

Produit: 12,794 Cr. 62 c. 
Chaque part: 16 rial, 6 huitièmes. 

Na 3-11>, Le chebec d'El Hadj Ali, commandé par le rais 
Dahnran, a pris deux navires espagnols chargés d'eau-de-vie et 
de vi'n, qui ont été vendus à Gibraltar, d'où. a été èlivoyé leur 
produit, s'élevant à huit mille cent quarante-quatre douros. 

u) Les corsaires algériens ont plusleurs .fols capturé des navires ap-. 
partenant à des sujets de la Sublime-Porte. Ces actes de rébellion• 
bUmés énergiquement par la Turquie, faillirent amener la guerre entre 
cette puissance et sa vassale peu soumise. 
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cr~anls RapOUtt\Ïft&, 167 uouroe et 13 quarts de deublons. Pré­
lèvement et reparûtion. t6 hidja 1213 (21 mai 1799). 

Produit: 5,214 'fT. 37 c, 
Chaque part: 4 rial, 4buitièmes. . 

No 323. La polacre du rais Tchelbi a capturé un unira grec 
sur lequel se trouvaient deux Grecs, deux mécréants ïrançals.et 
douze mécréantes. La vente a eu lieu. Prélèvements et réparti­
tion. 25 hidja 12,13 130 mai 1799). 

Produit: 1~O,221 Cr. 75 c.. 
Chaque part : ~07 rial, 7 huitièmes. 

No 324. Le raï>! Hamidou a capturé un chebec napolitain 
chargé de Carine et de pois et monté par neuf mécréants. La 
"Cilie a eu lieu. Prélèvement du 'Bandjek et des dépenses et ré­
partition. 5 mobarrem 1214 (9 juin 1799). 

Produit: 8,11f Cr. 25 c. 
Chaque part: 8 rial, 5 huitièmes, 12 dirhem. 

N? 325. Le brick de Kara Dangueall, le ehebec de Mu~tapha 

raïset la polacre du. rais Na'man oat capturé six mécréants et 
une certaine quantité de tabaç, Prélèvêmen ls el répartition. 
·5 moharrem 1214 (9 juin î799). 

Produit: 4,357 Cr. 12 c. 
Chaque part: 1 rial, 3 huitièmes, 23 dirhem. 

~o 326. Le chébec du rais Mustapha a trouve en mer huit 
barriques qu'i1 a recueillies et apportéesdans cette ,iIle, où elles 
ont été vendues. Prélèvements et répartition. 5 moharrem 12t. 
(9 juin 1799). • 

Produit: 3,763 Cr. 12 e. 
Chaque part: 3 rial, 5 huitièmes, 18 dirhem. 

No 327. La Crégate d'El Hadj Yakoub a capturé un navire prus­
sien monté par vingt-deux mëerëauts.rplus deux remmes-mê­
crëantes, et chargé d'huile et de sel;·Prélèvements et répartition. 
15 moharrem 1214 (19 juin 1799). 

Produit: 29,136 Cr. 37 c, . 
Chaque part : 20 rial. 

,\5t 

. ~o 328. Le brick du rais Kara Danguezli a capturé un navire 
vénitien monté pal' douze mécréants et chargé de raisins secs. 
La vente a eu lieu. Prèlëveruents et répartition. 17 rehi 1er de 
J'année 1214 (t9 août 1799). 

Produit : 32,185 fr. 12 c. 
Chaque part: 27 rial. 

No 329." Le chebec du raïs Alouach a capture une chitia 
(barque, saëuej américaine dépourvue de passeport, renfermant 
cinq mécréants et chargée de vin. Celte cargaison a été vendue 
dans cette ville et ceci est la répartition de son produit. 21 rebi 
le. de l'année 1214 (23 août 1799). 

Note marginale. - Les cinq mécréants, lesquels appartiennent 
aux. nations napolitaine et génoise, ont été retenus prisonniers. 
Quant au capitaine, il a reçu la somme de six cent-cinquante 
rials (731 fr. 25 c.) pour le nolisement de son navire (1). C'est 
une chose connue. 

Produit: 10,564 fr. 87 c. 
Chaque part: 12 rial, 1 huitième. 

No 330. La polacre du raïs Hamidou a capturé trois navires 
napolitains chargés de sel et montés par quarante-trois mé­
créants. Ceci est le compte relatif à la vente de cette prise, 
au prélèvement du Bandjek et des dépenses, et à la répartition . 
du produit net. 28 rebi 1er de l'année 1214 (30 août 17~9), 

Produit: 47,753 fr. 
Chaque part: 42 rial, 5 huitièmes. 

No 331.Le chebec du Beylik, que commande le raïs Ben 'fa­
bak a pris un navire de guerre portugais, sur lequel ont été faits 
prisonniers soixante-dix-neuf mécréants. Le premier (homme 
qui est monté à l'abordage) a reçu un mécréant, ct le deuxième 
et le troisième du numéraire. Un autre -mécréant a l'té -lonné fl 
Sidi Abderrahman Etta'lbi (2). Prélèvement du Ban.Ijek d 

(tI C'est-II-dlre qne Je capitaine a reçu une indemnité pour son voyage 
forcé A' Alger, où il a été débarrassé de ses passagers et de son charge­
ment, lequel provenait de pays ennemi. . 
. (2)'Saint célèbre dont le tombeau se trouve près de la porIe du Ruis­
seau nu Bab-el-Oued, Il Alj!er. 
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des dépenses ct. répartition. 28 rebi l~r 12f4 (30 août 1799). 
Bandjek.....• sn 
Equipage de prise . -, 86 t 
Caid eddoukban • '.' 957 
Diwan • • • .• 9' 
Changeurs. : . . ... 194 
Chaou'ch du Dandje-k " 40 
Cbaoileh juif. • . • • • ?O 
Crieurs. . 9 
VigHl. ',' 4 4 
Ourdian.. . . 9 
BouUques. • . . .,. . 3 

471 

2.313 a 
Prime d'abordage du premier : un mëcrëem. 
Prime d'abordage du second: 200 sa'ima. 
Prime d'abordage du troisième: lOf) Mim,). 
Montant du produit net. ~ • .'. • • • • 46.662 5 
Dont moitié. .'. . . . • ... . . . • .~ ~3.::J3i 2 'j4 
Nembre déspatïs : 4934. 
{Le ptddüit btilré~t de' : 55,O!~8 fr. 61 (q 

N° 332. El Hadj MohMIlIIred beo Tabak;/éommandant do 
ehebec du Beylik, a pris un navire de guerre portugais, 811... 

lequel ollt été fails prisonniers 8Oiunte-six mécréants, et qu'il 
1 amené dans celte ville. Lavenle a eu lieu. Prélèvement do 
Bandjek et des déPènses et réparlili&tk.28 rebi tlrdé l'année­
lit4 (30àOllt f799). 

Prdd~il : 46,269'/r.
 
Mantiihf'de (~bàqlleÎlart : ~O.tial
 

No'333. Le raIs Na'man1 le rais Tchetbi et le l'lis BeD Zeur­
man ont pris cinq navires dont un est vide, el quatre chargés.. 
J'un de co&on, le second de cupules de glands, hHroisième de­
from,ge8e\ 1e qUAh'ièlne d'orge. Ils renfermaient ensemblequa. 
tre-nJJit-six mécréants vénitienS'et maltais, Compte relatif à lâ 
Tente' de eeue prtse, au prélèvement du· Bandjek.l 'da dé-. 
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penses et tl la répartition. 15 dioumada 2'! de l.'auuée 12U 
(14 novembre 1799,. 

Produit: 367,782 fr. 65"c. 
Monlanl de chaque part: 99 rial et 3 dlrhem. 

No 334. La frégate du rais Kara Badjak, le .l'aïs Hadj Sliman­
et le rais Mttsl~pha lklrnaout ont pris cinq navires sur lesquels 
se trouvaient soixante et onze mécréants vénitiens et chargés : 
l'un de laine el d'amandes, le deuxième de 'Cupules de glands, 
te troisième de terre à savon napolitaine, 'l'amandes et d'effets 
divers, et le quatrième de terre à savon, él,"ement; le dernier 
était vide. Compte relatif à la vente, au prélèvement du Band­
jek et des dépenses et à \.a répartition des parts de prise, 7 djou­
mada 2e de l'année t 214 (Q novemhre 1799~. 

Produit: 329,429 fr. 25 c, 
~ontant de chaque part: ,78 rial, 4 dirhem. 

No 335. Le chebec de t'armateur Ben Zerzou, que commande 
te raïs Ali, à pris un navire vênitien chargé de raisins secs et 
renfermant seize mécréants. Celle prise ayant été vendue dans 
notre ville, ceci est le compte relatif au prélèvement du Bandjek 
et des dépenses, et à la répartition des parts de prise. i~. diou­
mada 2' de l'année 1214. (14novembre 1799), 

Produit: 78,984 Ir, 
Monlant de chaque part: 110 rial, 5 huitièmes. 

No 336. La petite goëlette commandée par le rais 8liman a 
pris un navire vénitien chargé de laine et de cupules de glands, 
Celle prise a été vendue dans notre ville et ceci est le compte 
relatif au prélèvement du Bandjek et des dépenses, ainsi qu'à la 
réparlition des parts de prise. 15 djoumada 2· de l'année 1214. 
114 novembre 17991· 

Produit: 228,893 fr. 62 e, 
Montant de chaque part: 309 rial. 

N°337. Le (chebec) Kirlanlcotck commandé par le rais Alouach, 
:1 capturé un navire vénitien chargé de terre à savon, sur lequel 
se trouvaient dÎlt mécréants vénlüens. Cette prise a été vendue 
dans notre ville, et ccci est le compte relatif au prélèvement du 
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Bandjek et des dépenses, ainsi .qu'à la répartition de~ partsde 
prise. 20 djoumada 2e dé l'armée 1214 (19 novembre 17991, .­

Produit: 14,927 Ir. 62 c. . - . 
Montant de chaque part ~ 18 ,rial, 4 dirhem .. 

No 338. La goëlette'ftu raï~ Hadj Barnaoul et la goëlette du' 
rais Draou, ont capturé vingt-sept mécréants, un navire na­
politain chargé de blé, el une barque' maltaise portant une 
certaine quantité d'éponges. Cette prise a été vendue' ici et cect 
est le compte relatif au prélèvement du Bandjek et des frais, 
ainsi qu'à la répartition ries parts de prise. 10 redieb 1214 (8: 
décembre 1799). 

Produit: 39,967 fr. 87 c. 
Mon tant de chaque part : 25 rial. 

lSo 339. La polacre -de notre Seigneur, commandée par le 
rais Tchelbi, a amariné un navire vénitien chargé de raisins 
secs, sur lequel se trouvaient 'dix mécréants vénitiens. Cette 
prise a été venJue dans notre ville, et ceci est le compte relatif 
ali prélèvement du Bandjeket des frais, ainsi qu'a la répartition 
des parts de prise. 20 redjelJ 1214 (18 décembre 1799). 

Produit: 83,756 fr. 25 e, 
:Monlant de chaque part ~ 73 rial, 7 hultièmes.. 
Résumé de l'année 1i99 : 31 prises, savoir: 16 vénitiennes, 

5 napolitaine!'>, 2 portugaises (navires de guerre), 1 suédoise, t 
grecque, 1 prussienne, 1 américaine, 1 maltaise, et 3 sans na­
tionalité indiquée, donnant un produit total de 1,583,482 f. 47.c. 

N° 340. Le rais Hamidou a pris deux. navires napolitains 
chargés de blé et renfermant cinquante mécréants. Ceci est le 
compte relatif à la venle, au prélèvement du Bandjek et des 
frais, et à la répartition des parts de prise. 5 cha'ban 1214 (2 
janvier 1800). ' 
. Produit: 68,397Ir. 75 c. 

Montant de chaque part: 59 rial, 7 dirhem. 

N° 341. La polacre du rais Na'man et la polacre du rais Has­
san ont pris lin navire napolitain vide, sur lequel étaient deux 
châises. Ceci est le compté relatif llli ptoduÜ de lavenie.,au 
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\)rélèvement du Bandjek et des frais, et à l~ répartltton des 
paris do prise. 10 chaban de l'année 1214 (15 [anvier 1800). 

Produit: 1,686 fr. 37 o. 

No 342. Le chébec appartenant à son armateur le Kheznadar 
. et commandé par le raïs Abbas, a pris un navire napolitain 
chargé de lèves et sur lequel se trouvaient dix mécréants.Oette 
prise a été vendue à Tunis, savoir: deux mille douros les fèves, 
et onze cent cinquante-huit douros le navire. Ces sommes ont 
été envoyées ici et ceci est le compte relalif au prélèvement 
du Bandjek et des dépenses et à la rèpartltlen des parts de 
prise, 25 chaban 1214 (22 janvier 1800). 

Produit: 17,794. Cr, 25 c.
 
Montant de chaque part: 20 rial, 4 dirhem ..
 

No 343. Le chebecdu Beylik, que commande le raïs Ahmed, 
a capturé un navire vénitien chargé de planches, de verre et 
de cire, et trois navires napolitains chargés de blé, dont deux 
ont été vendus dans cette ville et un à Tunis. Compte relatif au 
prélèvement du Bandjek et des dépenses, et à la répartition des 
parts de prise. 22ramdan 1214 (17 février 1800). 

Produit: 104,519 fr , 25 c.
 
MonLaIl! .lo chaque part: 77 rial, 5 huitièmes, l4 dirhem.
 

N- :344. La frégate du rais Mohammed, le chebeo du rais El 
Hadj Sliman, le chebec du rais Sliman, la polacre du rais Ben 
Zerman, ls polacre du rais Hassan, le chebec du raïs Ahmed, 
le chebec du raïs Abbas et la polacre du rais Tchelbi ont cap­
turé quatre navires napolitains chargés de blé et deux autres 
vides. Ces bàtimeuts ont été vendus à Tunis et leur prix a été 
envoyé ici. Ceci est le compte relatif à la vente, au prélèvement 
du Baodjek et des dépenses, et à la répartition des parts de 
prise. 18 saïar 1215 (It juillet t'8001. 

Produit: 186,456fr. 37 c.
 
Montant de chaque part : 19 rial, 12 dirhem.
 

No 345. La polacre du rais Na'man a capturé un navire 
napolitain chargé de blé, qui a été vendu à Tripoli et dont 
Je produit a été eAvoyé ici. Ceci est la répartition des parts de 

~J 
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,pIisÏttaprès pré~vemen~du B~DdJek et.:des1l6peose6.• nrebi' 
1er de 'l'année 121518 août 1800). 

Produit: 36,741 fr. 37 c, 
.Montant de-chaque part :,~{)l'Ïltl,·2 huitièmes, 6 dirhem. 

N° 346~ ~ 'pOiacre i1:n.r~ls aâS5:l~;ll I;~ptur~ unf,~avire napo­
Iitaln chargé de blé, qui, été vendu li TripQIi &1 dont. le pro­
duit il été envoyé ici. Cee! est la répartitïondes parts de prise 
aprèsle prélèvement du 8andjek et des 4épen~. t8rebi· ',!r 

de-l'année .12t5 19 août 18001. 
Produit; 24,478.fr. 87 c. 
:Montant de chaque part : 22 rial, 5 huitièmes, t8 <tirh~lQ. , . 

N° 347. La goëleue d'El Hadj Rarnaout 1 capturé un-navire 
napolitain chargé d'orge, qui a éÙ~ vendu à Tripoti, et dont le 
produit. a été envoyé ici. Ceci est. la rèpartltlon des paris de 
prise, après prélèvement du Baudjek et des dépenses. 18 rebi 1er 
de l'année 1215 (9 août 1800). 

Produit; 15,514 tr. 87 c, 
Montant de chaque part; 17 rial. 21 dirhem. 

N° 348. La polacre du raïs Ben z.ennan; la polaere du raIs 
Hamidou, le chebec du raïs Hassan, le brick du rais Hassan et le 
chebecdu raïs Abbas ont pris un navire napolitain chargé d'huile 
qui a été vendu dans celte ville. Bépartition des parts de prise 
après le prélèvement du Bandjeket des dépenses. 18 dioumada 
2e1215 (6 novembre 1800). 

Produit : 63,t 71 fr. 
. 4Jontant de chaque part : tO rial, 3: huitièmes, t(). dirhem. 

No 349. La Irégate d'EI·Hadj Sliman et le brick du rais Hassan 
ont pris et apporté dans cette ville dix-huit mécréants, cinq sacs 
de laine et cent cinquante-trois douros et demi. Lavente a eu' 
lieu ici. Ceci est la répartition des parts de- prise, après le pré­
lèvement du Bandjek et des dépenses. 22 redieb 1215 (9 dé­
cembre 1800).. 

Produit: 14,814 ft'. 
Monlant de chaque part : ~rial, 3 huitièmes, 16 dirhem. 

Hésumé de L'année 1BOO :: t9p~ises, savoir: 17 napolitaines 

'15i 

1 vénitienne et 1 salis naüonalité indiquée, donnant un produit 
total de 523,574 fr. 10 c. 

No 350. Le chebec Kirlankotch, commandé par le raïs Kara 
Youssef, a pris un navire napolitain chargé d'orge, de lentilles 
et d'huile, qui a été vendu à Tunis et dont le produit a été en­
voyé ici par les soins du j Il if Boudjenah . Le bordereau qui 1I0US 

a été transmis mentionnait .quatorze mille boudjous, et cette 
sommeest parvenue entre nos mains. Ceci est la répartition des 
parts de prise, après le prélèvement du Bandjek et des dépenses. 
21 chaban 1215 17 janvier 1801). 

Produit: 36.000 fi'. 
Monlant de chaque part: 49 rial, 5 huitièmes. 

No 351. La frégate là rames) du Bey de l'Est a capturé neuf 
mécréants et trente livres de corail, qui ont été apportés dans 
celte ville où la vente a eu lieu. Répartition des parts de prise 
après le prélèvement du Bandjek et des frais. 20 ramdan 1215 
(4 février 1801). 

Produit: 6,465 Ir. 37 c. 
Monl"nt de chaque part: 29 rial, 1 huitlème. 

l'J' :t: 2, La frégate d'El Hadj Sliman, le brick du raïs Has­
san et le chebec du raïs Mustapha ont, pris deux navires napo­
liIains chargés l'un de blé et l'autre d'huile, d'amandes, de 
macaroni, de graines de lin et de divers objets. Ces prises ont 
été vendues à Tunis, d'où le produit a été envoyé ici. Ceci est 
la répartition des parts de prise, après le prélèvement du 
Bandjek et des dépenses. 

Produit: 297,853 fr. 87 c. 
Montant de chaque part: 39 rial. 

Résumé de l'année 1801 : 4 prises, dont 3 napolltaines et 1 
sans natlonalilé indiquée, d'un produit total de 340,318 ïr. 

Albert DEVOt!LX. 

. (A Suivre.) 
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TOPOGRAPHIE 
ET 

III8rüIRE GÉNÉRALE D'ALGER 
DÉDIÉE 

AU TRÈS-ILLUS'l'RE SEIGNEUR 

DON DIEGO DE HAEDO 
lBCHRvtQUE DE PALERME, PRÉSIDENT ET CAPITAINE-GÉNÉR.U, 

DU ROYAUME DE SICILE 

PAn 

LE BÉNÉDICTIN FRAY DIEGO DE HAEDO 

ABBÉ DE l'ROMES'fA 

Traùuit de l'espagnol par MM. le nr MOllllERBAU et A. BUBl\UGGBB.. 

lSuite et !ln. Voir les n" 82, 83, 8f., 85, 86, 87, 88 et 89.) 

Dans le but de ne pas mélanger ces nouveaux prisonniers avec, 
ceux qui se trouvaient déjà dans le grand Bagne il (Hassan. 
Pacha) ordonna qu'on les mil dans un autre établissement qui 
recevant alors toute la chiourme de celte galère dite Bastarde, 
prit par suite le nom donné à celle forme de navire. 

Puisque nous parlons des oratoires ehrétiens, nous devons en 
mentionner un qui est très-fréquenté tous les jours, et les 
dimanches el fêtes (parce qu'on y dit chaque jour la messe et 
même plusieurs messes les prêtres étant en nombre plus que 
suffisant). Il se trouve dans la maison d'un chrétien captif à 
Alger depuis longues annëeset patron sur les galères de la ville j. 
cel homme qui se nomme mattre Pierre, Mt originaire de la 
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Catalogne, il a fai. et fait encore un bien irrtini :lUX captifs; il 
lient la main à ce que des messes soient célébrées sans relàche 
dans sa maison, pour la consolation des chrétiens pauvres et 
malheureux, et principalement pour les femmes. qui préfèrent 
se rendre dans son oratoire el ne vont que tr-ès-rarement dans 
les autres parce qu'elles sont exposées à y rencontrer' les Maures 
et les Turcs qui font généralement dans ces lienx office de gar­
diens ou de portiers. Au mois d'août 158'l. ce matlre Pierre se 
sauva d'Alger en compagnie de six autres patrons comme lui, 
dans une barque envoyée de Valence dans ce but. 

Nous ne devons pas oublier de parler des belles fontaines qui 
ornent l'intérieur de la ville, ou qui se trouvent à proximité de 
ses murailles. La première est située dans le palais du Sultan, 
son eau contenue dans un bassin de marbre sert aux usages de 
ce palais et des maisons voisines j sur la petile placesiseen avant 
de ce palais il en existe une autre que Xafer Baja iSafer Pacha) 

fit commencer en 1580, et qui a été achevée le 20 avril de celle 
année; celte fontaine contient un très-beau réservoir qui dév erse 
l'eau dans 11n bassin de marbre bien ouvragé. LaIun.aine placée 
en dehors de la porte de la Marine, près de la mer, sert d'aeque­
duc aux bâtimentsde toute nature; une autre se trouve dans la 
maison de Babadan Baja (Ramdhan Paclla) qui a été Sultan 
d'Alger et de Tunis. Enfin, dans la cour de chacune des trois 
casernes réservées au logement des janissaires, il existe une 
fontaine servant aux usages de ceux-ci et des gens du dehors, 

La quantité d'eau fournie par ces'six fontaines est tellement 
abondante qu'elle suffit largement aux besoins d'une grande 
quantité de personnes. Toute celle eau provient d'une immense 
source qui prend naissance à une demi-lieue au sud d'Alger (au 
milieu de certaines montagnes) et par des conduits, tantôt 
couverts, tantôt exposés à l'air libre, après avoirpassé au pied de 
la montagne où s'élève le burgio IbMdj; de l'Empereur ou de 
Hassan Pacha, elle entre en ville au-dessous de la porte Neuve 
qui Iaitfacè au Mid i ; .là elle est divisée en six partsà destination 
des six fontaines dont nous venonsde parler. Une partie de celle 
eau sert en outre à entretenir la grande citerne qui est dans le 
bagne du sultanvll résulte -de r,et·exposé, que si Alger était 
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arnqné, il serait très-facile à l'ennemlde couper les eaux et de 
faire périr la ville de soif, parce qu'un tiers de ses habitants 
manquerait d'cau, les citernes étant insuffisantes par leur petit 
nombre et leurlpeu de contenance, et les puits ne fournissant 
que de l'eau saumâtre, ainsi que nous l'avons déjà dit. 

Afin de porter' remède à cet état de choses, Arab Amat (Arab 
Ailmedl qui fut souverain d'Alger en 1573, fit construire deux 
autres fontaines, la première contenant une eau très-bonne et 
très-abondante est située à cent pas de la porte Bab-el-Dued j 

l'pau qu'elle fournit par quatre tuyaux est Iralche et claire, elle 
est alimentée par de petites sources prenant naissance à un peu 
moins d'un mille et demi à l'Ouestde laville dans des monticules 
ct collines où il y a de nombreux jardins, et particulièrement 
dans le voisinage du lieu où est situé le jardin du roi de Fez j 
ces petites sources réunies débitent un volume d'eau assez consi­
dérable, La seconde de ces fontaines est également placée à cent 
pas environ de la- porte Bab-Azoun, vers le Sud. En sortant (par 
celle porte) à main droite, on trouve aussi une source assez 
abondante, ruais elle est saumâtre et si indigeste qu'il est peu de 
personnel! qui puissent en faire usage. A la distance d'un, deux 
et même trois milles d'Alger, il existe dé nombreuses fontaines 
et une certaine quantité de puits donnant une eau aussi belle et 
aussi Iratche qu'on puisse le désirer. Il n'est guères de jardin (et 
ils sont nombreux) qui ne possède &A fontaine ou son puits, 
pourvu d'une eau claire, fralche et abondante. 

Parmi les édifices publics les plus remarquables, nous devons 
comprendre lès cubas (koubba) ou sépulcres des pachas, des 
alcades (kaid) et des marabouts qui sont placés à une petite dis­
tance des portes de la ville. Ces tombeaux sont, ainsi que nous 
l'avons dit, construits avecbeaucoup de goût sous forme de cha­
pelle. En dehors do la porte Bab-el-Oued, il existe six de ces 
koubba ou sépultures: la première que l'on rencontre, fut cons­
truite eo 1579 par l'ordre d'Hassan Pacha, renégat vénitien, pour 
y déposer les restes de l'uri de ses fils âgé de quelques mois, puis 
le corps de son neveu, le fils de l'une de sessœurs qui étant venu 

; à ~lger,_ s'était fait 'musulman à l'instigation de son oncle, et un 
.n IJprès.tai~ mort, 'méritant l'enf-er; la seconde koubba 'qui 
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rtem après, est celle de Salla BlIjll {Salait, PdefHl~; III (J'()MèUll" 

plus avant renferme les corps de Hassan Pacha qui succéda à 

Salah raïs, et de Yusuf son renégat, celui qui tua Thecheoli 
(Teklerli) et vengea sa mort, ainsi que nous le dirons dans 
l'épîtome des pachas d'Alger j la quatrième tombe est celle du 
caïd Safa (Safcr) qui fut califa (khelifa) ou lieutenant du Sultan 
et gouverneur d'Alger• Des deux tombes qui sont le plus en bas 
vers la mer, la première et en même temps la plus considérable, 
est celle d'Assan Aga (Hassan Aga), renégat sarde eunuque, qui 
était au pouvoir lorsque l'empereur Charles V fit sa malheureuse 
expédition, d'Alger. La seconde plus petite renfermeles restes de 
Techeoli, (Mohammed Teklerli) Pacha d'Alger. 

EIl dehors de la porte Bab-Azoun, il ya égalementtrois koubba, 
la première est celle qui a été élevée en l'honneur du marabout 
Sidi Butica (S.;di Betkal, la seconde est celle de Sid Ali Ea­
zouago (Sidi Ali Ezzouaoui), la troisième plus éloignée, et située 
au-delà du pont l'enferme la dépouille mortelle d'un frère du 
roi de Labës (Beni Abbès) qui ayant apporté de riches présents à 
Hassan Pacha, fils de Barberousse, mourut de la fièvre à Alger, 
Pour honorer la mémoire de cet homme, le Pacha lui ût élever 
celle sépulture qui se distingue de toutes les autres par l'élé­
gance de son architecture j elle est l'œuvre d'un captif chrétien 
Ile nauon italienne, et manre très-expert dans son art. 

. CHAPITRE XL. 

DE LA SALUBRITÉ DE L'AIR A ALGER, DU NOMBRE DES JARDISS 

SITUÉS AUX ALENTOURS DE CETTE VILU: ET DE LEU~ FE8TILl1'É. 

La latitude d'Alger étant, ainsi que nous l'avons dit, de 37 
degrés et 314, son climat est pour ce motif très-tempéré et parfai­
tement approprié à la vie humaine ::alJ8l!i quelques fortes que 
soient les chaleursde l'été, on le passe agréablementsurtout dans 
l'intérieur de la ville, dont la mer baigne le pied des murailles.' 
Pendant J'été (et en particulier dans l'après-midi)on y jouit d'une' 
brise de mer (l'aiche et salubre. Pendant la saison d'hiver le froid 
n'est [amals assez Intense (à moins qu'on ne se dorlote) pour faire 
~~ir le besoin do feu,· La·neige estpresqus inconnue à 'Alge't 
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~t la grêle n'y tombe que bien rarement. Le pays est en général 
exempt (Je maladies, à l'exception cependant de l'ophtalmie qui 
au début du printemps el dl': l'automne sévit principalement SUl' 

, les enfants. La Peste aussi, apparait bien tous les dix, douze ou 
quinze ans: d'ordinaire elle provient de lextérieur, et cen'est 
pas surprenant, cal' il entre continuellement .dans le port d'Alger 
des navires chargés de marchandises venant de tous les points. 
D'un autre côté, les Turrs et les Maures, ne se précautionnent 
point contre cette maladie, alléguant qu'il est inutile de fuir ce 
qui vient par l'ordre de Dieu. S'il en était autrement, on Jill 

saurait vraiment comprendre, comment/a ville pourrait contenir 
une population qui se multiplie consrammen t. La'peste est bien 
aussi causée que/que peu par les nombreuses latrines existant 
dans les maisons, et par l'absence d'égoüts publics pour recevoir 
les immondices et les porter, soit dans là mer, soit sur un autre 
point. 

Dès que l'on sort dans la campagne, la vue est très-agréable­
ment Ilauée par l'aspect des nombreuses vignes et jardins qui 
entourent la cité. De toutes parts on ne voit que des orangers, 
des citronniers, des cédratiers el des arbres de toute espèce; puis 
une grande quantité de tleurs, surtout des roses qui fleurissent 
toute l'année, au milieu des plantes potagères les plus variées. 
Tous ces jardins sont abondamment arroses par un nombre infini 
de fontaines, dont l'eau claire comme le cristal, court de tous 
côtés, L'imagination ne peut rëver rien de plus gracieux; et 
pourtant chose assez remarquable, c'est que ces jardins sont 
situ~~ sur les montagnes qui environnent Alger au sortir de ses 
portes. La bonté et la fertilité de ces terres est &i grande, elles . 
sont si richement dotées .par la nature, qu'au milieu des _plus 
fortes chaleurs de l'été, les arbres et les plantes conservent leur 
verdure. Les nombreuses sources qui. descendent du sommet de 
ces montagnes et de ces collines, après avoir fourni de l'eau SUI' 

tous les points, viennent se réunir enun petit ruisseau appelé la 
~~iumara (1) qui se trouve à environ mille pasàl'Ùuest de laville. 

(t) Fiumnra est un mot italien qui ne devait être empioYé que par les 
captifs. Ce' ravin ou cours' d'eau, qul-donneson nom à la porte Bab-el­
Oued; .est appelé par les indigènes Overt el-Mel"(uset, ruisseau des bllll1­

-i(;;t 
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il Y a dans ee lien lin grand nombre I}~ nllées peuplées de-
toutes sortes d'arbres, leur ombrage uni à la fralcheur des eaux, 
fail de ces lieux un séjour délicieux, embelli par le chant des 
oiseaux. el dont on ne saurait véritablement exprimer le charme. 

Toules les après-midi, une grande quantiié de personnes, hom­
mes et femmes, viennent jouir de l'agrément de ces lieux. Ail 
sein de celle verdure, il n'est guère d'habitant, quelque peu aisé 
qu'il soit, qui n'ait bâti une petite maison, dont la blancheur 
tranche dans le paysage, et donne à celle campagne l'aspect du 
littoral de Gênes. Parmi ces[ardins dont le nombre dépasse hien 
dix mille, il n'en est aucun qui n'ait, pour l'entretenir convena­
blement, au moins un ou deux captifs chrétiens. beaucoup en 
ont quatre, cinq, six et même plus. Ces captifs, pendant toute 
l'année, sont occupés nuit el jour à labourer, planier, arroser, 
sarcler, avec tout le soin possible. Les Turcs et les l\faures. 
tiennent beaucoup à ces propriétés, elles leur servent de lieu de­
récréation, ainsi qu'à leurs familles, et leur fournissent en outre 
une grande quantité de fruits. 

Au-ùelà de ces montagnes, se voit l'Immense et fertile plaine­
.appelée Motija (Mitidja): elle est coupée vers sa partie moyenne 
par une grande rivière (1) prenant naissance dans des montagnes­
éloignées vers le Sud. Sur cette rivière il existe cm grand nombre 
de moulins, dont la ville d'Alger fail usage pour ses moutures. 
pendant toute l'année. Dans celle vaste plaine, beaucoup de 
Turcs, et d'habitants de la ville possèdent de belles propriétés. 
qui leur fournissent abondamment du blé ,de l'orge, ries. 
fèves, des melons, des concombres el toute sorte de légumes, 
Ils y élèvent de nombreux troupeaux de bœufs, de. moutons; 
etc., une grande quantité de volailles; ils en tirent chaqueannée 
une abondante provision de beurre et de miel, et de plue.Ie 

chisseurs; cette désignation spéciale a été supprimee dans l'usage, el 
on dit simplement: l'oued, parce que sans doute il est suffisamment 
indiqué par sa situation partleullère et unique aux abords de la ville de 
ce côté. Ce n'est d'ailleurs qu'un petit ruisseau, alimenté par quelques 
sources proreuant des monticules voîslne, et qui, dans la saison des 
pluies seulement, verse un peu d'eau dans la mer, car en été, il est ÎI. 
sec dans presque tout son parcours inférieur. 

[1) L'Harrach, forme par la réunion de l'Oued Akra el de l'Oued Melit... 
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riche produit des- rers-à-soie -qu'ils 1~lèYent. -Le gibier. Ioisonne 
dans ces lieux, on y trouve en abondance la perdrix, la tourte­

~relie, le lièvre, mais il n'y a ni lapin (1" ni cerf. Au-delà de 
celle plaine d'environ trente lieues de longueur sur une largeur 
d'à peu près trois lieues 12), on trouve une succession de monta­
gnes peu élevées, fmais extrêmement fertiles, couvertes d'arbres 
fruitiers tels qu'amandiers, figuiers; le gibier de toute espèce y 
abonde également. Tous ces terrains sont largement arrosés pal' 
une immense quantité de sources très-fralehes qui arrosent de 
vastes massifs boisés où pullule un nombre inûnl de sangliers, 

Il une:demi-Iieue au-delà de ces montagnes qui ne sont pas 
très-élevées, commence une succession de plaines du double plus 
larges que celle de la Mitidja dont nous venons de 'parler. Là, au 
milieu des douars des Arabes qui vivent dans leurs tentes, il 
existe de nombreuses fermes, d'où les Turcs, les Maures el les­
renégats "etirent tout ce qui est nécessaire aux besoins et même 
au luxe du l'existence, Le gibier foisonne également dans ces 
localités, mais par mollesse les Turcs et les Maures ne se livrent­
jamais à la chasse. 

Il est un fait notoire, dont ces musulmans conviennent eux­
màmesc'est que si celle terre appartenait aux chrétiens, et qu'ils. 
la travaillassent de leurs mains, il n'y aurait pas dans le monde 
entier de pays plus fertile. Mais l'horreur de ces gens là pour le 
travail, et" leur indolencefom que celteterre n'est pasaussi libérale 
pour eux qu'elle pourrait l'être s'ils le voulaient. Ce que nous 
venons de~dire pour les environs d'Alger, peut s'appliquer il la 
Berbérie toute entière, où depuis le mont Allas jusqu'au rivage 
de: la mCI' la terre se montre partout d'une l'are fertilité, Les 
auteurs ancieus ont fourni des milliers de preuves-à cet égard, et 
nous ne pouvons que nous en rèférer à leur témoignage. 

Dans ce pays la terre et la mel' concourent à tout fournir en 
abondance. Si les musulmans savaient pêcher, ou si seulement 
ils autorisaient les chrétiens il le faire, le poisson qu'ils pren­

(Il Assertion fort étonnante, car dans tout le pays, h~-Iapin est aumolD8:
 
aussi abondant que lehèrre.
 

('21 Elle est d'environ huit lieueS Cil ligne droite, dennls Alger Jtr8lJ1i'all
 
pied de l'Atlas;' dans la direction du ~illage 4e BovlfJo;- '
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draient couvrirait plus que la surface de la terre. Il n'y a que 
huit ou dix barques de pauvres pêcheurs qui pratiquent la pêche 
de Lemps en temps, et encore sans oser s'éloigner à plus d'une 
demi-lieue en mer, dans la crainte des frégates chrétiennes (qui 
venant de Mayorque pèchent lesbarquesavec les ~Iallres qui sont 
dedans) j il se prend malgré tout une si grande quantité de pois­
son et de bonne qualité, qu'Algeren est trés-bien approvisionné._ 
On y trouve comme en Espagne et en Italie beaucoup de bons 
poissons tels que la dorade, la bonite, le saumon, la sardine, 
etc., de nombreux coquillages de très-bon goût, et enfin une 
espèce de fenouil marin (algue comestible) que les pauvres 
captifs chrétiens vont chercher pour vendre on pour manger. 

CHAPITRE XLI. 

DU GOUVERNEMENT DE LA VlU.E D'ALGEI\j DES REVENUS ET TRIBUTS 

QUE REÇOIT SON SOUVERAIN. 

Le commandement de cette ville et de tout le pays, est placé 
sous l'autorité d'un gouverneur, nommé par le Grand Turc 
ordinairement pour trois ans, quelques fois plus, quelques fois 
moins, ainsi que cela a eu lieu. Le choix ne tombe pas toujours 
sur un Turc, il a porté quelques fois sur un renégat, ou sur un 
Maure élevé parmi les Turcs, et façonné à leurs usages, ainsi 
qu'on pourra le voirdans le traité que nousavonsécrit sur la vie 
de tous les souverains ou gouverneurs d'àlger. En langue turque 
on appelle ce gouverneur Baxa (Pacha) j ce titre est donné à tous 
ceux qui gouvernent de grands royaumes, parce que ceux qui 
sont à la tête des états ou des province!'> de peu d'étendue sont 
désignés sous le nom de sanjachaboy (1) (Sandjak Bey). Comme 
les Ottomans ne reconnaissent d'autre souverain que le Grand 
Turc, le nom de Pacha, à proprement parler, ne signifie pasroi, 
mais bien gouverneur, c'est donc ainsi qu'on doit appeler celui 
qut gouverne Alger, et le territoire qui en relève, Cependant 
parmi les chrétiens, il est d'usage de donner le nom de roi, aux 

(Il Sandjak-13ey, de Sandjak, bannière; Alger sous la domination turque 
fut toujours le premier Sandjak ou Pachalik de la côte barbaresque. 

Rft'Ueafrieai.",e, rs- att"ée. !Wo DO. (NOVEMBRE f8it). 30 
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~ouverneurs u'Alger, de Tunis, de Tripoli, el autres états ­
barbaresques, -- Les Maures les qualifient de sullan, dénomina­
tion qui en leur langue signifie roi et seigneur suprême. D'ordi­
naire, le Grand Turc ne donne point ces charges pour récom­
penser le mérite, ou des services rendus, elles ne s'obtiennent 
que par l'intermédiaire intéressé des conseillers et des favoris de 
la cour qu'il Iaut grassementpayer; aussi c'est à celui qui donne 
les plus beaux présentsque revient cette chargeet mêmed'autres 

plus importantes, 
Donc ce roi (puisque nous l'appelons ainsi) doit se concerter 

avec l'Aga et les Janissaires pour tout ce qui concerne les choses 
de la guerre, et ne peut en entreprendre aucune sansleur avis, Si 
la guerre est de peu d'importance, ou que le roi ne puisse s'y 
rendre en personne, il désigne pour le remplacer, nn Capitaine 
Général appelé Belerbey (qui est comme son lieutenant, et 
commande toutes les troupes d'infanterie et de cavalerie turque 
ou maure. Sous ses ordres il a encore les Boulouk Bachi, qui 
sont, comme nous l'avons dit, les capitaines des Janissaires, car 
l'Agade ce corps ne sort jamais d'Alger, quand le roi y reste. Le 
roi ainsi que le Belerbey sont ordinairement pourvus en même 
temps de leur charge par le Grand Seigneur qui les y envoie 
ensemble de Constantinople. On nomme généralement au poste 
de Belerbey une personne expél'imentée dans l'art militaire, car 
c'est une position honorable et très-rcspecrée-

En dehors des affaires de la guerre le roi est entouré d'un. 
grand nombre de cor.selllers qui l'aident dans le gouvernement 
de ses états. Il ya d'abord un Turc ou un renégat qu'on appelle 
Galifa (Khelifa); c'est le Iieutenant du roi qui, lorsque celui-cisort 
d'Alger par terre ou par mer, gouverne en son lieu et place; c'est 
aussi son conseiller ordinaire dans toutes les affaires, excepté 
pour les causes criminelles que le roi se réserve, et sur les­
quelles il statue, bien que comme nous l'avons dit, on puisse en 
rappeler devant l'Aga des Janissaires, qui souvent révoque ou 
adoucit comme bon lui semble la sentence prononcée par le 

roi. 
Deux juges qu'ils appellent Kadhi, l'un turc (Hanefi), l'autre 

maure (Maleki), connaissent, chacun en ce qui le concerne, de 
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Ioules les affaires civiles. D'ordinaire, ces juges sont entendus 
à leur manière dans la connaissance de la loi du Koran . 

Cependant, pour très-grands lettrés qu'ils passent, ce ne sont 
en général que de grands ignorants qui en l'absence de lois 
écrites, d'ordonnances ou de décisions, jugent tous les différents 
comme bon leur semble. Quelques-uns toutefois plus instruits 
tirent leurs décisions de la doctrine du Koran du mieux qu'ils le 
peuvent dans certains cas particuliers, les autres qui n'en sa­
vent pas rant (et c'est la majorité) suivent les inspiralions de 
leur propre jugement. Il arrive alors que parfois ils rendent des 
sentences à pouffer de rire dans le genre de celle-ci : Il y à 
quelques années un moulin situé dans le fort d'Hassan Pacha, 
ou de l'Empereur, s'étant disloqué, tua la mule qui y faisait 
le service; le Kadhi décida que ce moulin qui avait été ainsi 
!acause de la mort de cette mule devait être entlèrement démoli 1 

Le Kadhi turc thaneû] a la prééminence sur le Kadhi maure, 
il peut réformer les jugements de ce dernier; seul l'Aga des 
Janissaires peut en rappeler devant J'autre, du jugement de 
l'un des deux Kadht , Il résulte de cet état de choses que 
l'Aga étend son auïorlté sur tous, aussi bien sur les juges que 
sur le roi d'Alger lui-même. 

Ces Kadhis, pour l'exercice je leurs charges, emploient à. leur 
gré un certain nombre d'écrivains qui enregistrent et copient 
les contrats,décisions et sentences de leur trihunal respectif, en 
délivrent copie aux parties qui en font la demande (1); les 
actes du Kadhi des Turcs sont écrits en langue turque, ceux du 
Kadhi des Maures en langue arabe: Dans chaque tribunal il y a 
des huissiers appelés chaouchs qui exécutent les ordres et les 
sentences, amènent les parties devant les juges, et font aussi 
office de bourreaux. La peine infligée par la justice est ordinai­
rement la bastonnade: le condamné est étendu la face contre 
terre et quand il est bien moulu de cec6té, on le couche sur le 
dos et on lui applique d'autres coups de bâton sur la' poitrine, 

(11 Ce sont les assesseurs du Kadhi J.).l) âdel au pluriel J...,J..c 
odoul i leur témoignage est indispensable pour la validité des actes. Le 
premier d'entre eux s'appelle Bacn-Atiel et fait offtce de greffier. 
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I.e ventre et la plante des pieds pendant autant de temps que 
l'ordonne le juge, le roi ou l'aga; pour cet office, les chaouchs de 
ces trois personn'ages sont constamment armés de grands bâ­
tons. On pend rarement, à moins que ce ne soit un voleur de 
grands chemins, ou un assassin; mais si c'est un Turc, on dissi­
mule sa culpabilité et on le laisse tranquille. Celui qui de même 
donne de l'argent au juge, au roi ou à l'aga, peut commettre in­

p!,\nément toute espèce de méfaits. 
Tous, les procès, en matiére civile comme en matière crimi­

nelle sont jugés sans instruction préalable; il suffit de présenter 
des,témoins et aussitôt, séance tenante, la sentence estprononcée. 
Les contrats et les actes sont signéspar le Kadhi. Il n'y appose 
point son nom, comme il est d'usage parmi les chrétiens, mais il 
appuye sur le papier son cachet fait d'or ou d'argent, gravé 
comme un annl~au, mais il ne le porte point au doigt. Les des­
sins qui sont figurés sur ce sceau, préalablement mouillés avecde 
l'encre, restent marqués sur le papier. C'est aussi de la même 
manière, en Yapposant leur cachet particulier, que le roi et les 
Turcs signent toutes leurs lettres et écrits. Il n'y a point pourle 
bien public de la ville, ni échevins, ni jurés, ni syndics, ni 
aucune espèce d'administration civile ou de police; deux. of­
ficiers tiennent lieu de tout, l'un est appelé le Mesouar, l'autre 

l'Almotacen. 
Le Mesouar est chargé d'arrêter les malfaiteurs, les voleurs, les 

adultères et de les incarcérer: escorté ge ses cnaouchsou ar­
chers, il fait par la ville des rondes de, nuit, trois heures ordinai­
rement après le commencement de la veillée, dès qu'on entend 
le son de la muselle ct du tambour provenant de la maison du 
roi, ce qui ni plus ni moins qu'en Espagne est le signal de la re­
traite Ces rondes durent jusqu'au motuent où l'on entend de 
nouveau le son de ces instruments, ce qui a lieu deux heures et 
demie et même trois heures avant la venue du jour. Pendant 
'l'intervalle qui s'écoule entre ces deux avertissements, aucun 
chrétien ne peut vaquer par la ville sous peine de la prison, de 
faire payer à son patron quatre écus d'or, et de recevoir la bas­
tonnade, suivant cc dont les chaouchs l'accusent par devant le 
Mesouar. On a coutume de vendre à beaux deniers et au plus of­

469 

frant cet otïlce de Mesouar, car le lituhfife de cet errploi relire 
de grosses sommes, tarit du produit des amendes qu'il inflige 
et qui lui revient en entier, que du prix des séductions et des 
compositions qu'il accepte journellement. 

L'Almotacen, est l'inspecteur chargé de la surveillance des 
poids ct mesures avec lesquels on vend au public les marchan~ 
dises contenues dans toutes les boutiques de la viIle ; il est sous 
les ordres du 1\lesouar et partage avec lui le produit de les vols 
sur les pauvres gens. 

rI existe dans la ville trois prisons pour tous les criminels: une 
située dans le palais dn rOI où il fait enfermer ceux qu'on amène 
devant lui, celle de l'Aga qui se trouve dans un quartier "des 
Janissaires, et la troisième dite du Mesouar où l'on incarcère les 
malfaiteurs pris sur le fait, ainsi que ceux qui sont condamnés à la 
prison par les Kadhis. Dans toutes ces prisons les détenus sont 
jetés pèle-mêle, Turcs, Maures, Juifs et Chrétiens, sans distinc­
tion, presque tous gisent à terre, plus ou moins fortement en­
chalnés par les pieds, suivant la décision du !lIi'soual', Le roi et 
l'Aga ont aussi coutume d'cnyoyer sons la conduite des gardes, 
les Janissaires prisonniers au grand bagne où ils sont certaine­
ment mieux traités. D'ordinalre on donne pour prison aux Kaïds 
leur propre maison après toutefois qu'ils ont fourni de bonnes 
cautions; il faut cependant qu'ils n'aient pas contre eux des 
charges trop graves, car dans le cas contraire on les envoie sans 
plus de respect avec les autres prisonniers. 

En ce qui concerne les finances, et pour la rentrée des revenus, 
le roi se sert de divers agents, suivant les localités d'où on retire 
les redevances et leur mode de perception. D'abord, les tributs, 
que pour la majeure partie le roi reçoit des Arabes vivant dans 
les campagnes en douars de 100, 200, 300, et même 600 tentes, 
sont perçus par un notable d'entr'eux, auxquel un ou plusieurs 
douars obéissent, et qu'ils appellent Jeque - Cheikh. - Chacun 
de cescheikhs paye annuellement au roi d'Alger, le tribut quel­
quefois tout en argent, d'autre fois moitié en numéraire, et 
moitie en h16, moulons, bœufs et chameaux, beurre et miel; 
d'autres fois ils acquittent entièrement leur redevanceen nature, 
Dans l'étendue dc son douar, ou de ses douars, suivant le cas, le 
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cheikh-est chargé de recueillir la part que doit payer chacun des 
habitants contormèment à la répartition qui se fait entre eux sui­
vant les facultés de chacun. 

Comme tous les Arabes sont indomptables, etcomplétement 
dépourvus de la loyauté et de la bonne foi qu. ont cours parmi 
les hommes, il est nécessaire que le roi envoye chaqueannée des 
compagnies de Janissaires et des soldats chargés de recueillir ces 
tributs à main armée. Ces soldats sont accompagnés d'un Turc 
ou d'un rénégat attaché au Palais du roi et possédant sa confiance, 
il porte avec lui un l'Ole ou état de tous les douars, des sommes 
qu'ils doivent payer, et il en perçoit io montant à titre de tréso­
rier du roi. 

2p Le souverain d'àlger reçoit encore les redevances ,:ue dol­
vent verser entre ses mains chaque année tous les Kaïds ou gou­
verneurs de province, parce que (nous l'avons déjà dit) ces 
charges étant accordées au plus offrant, le prix de chacune doit 
être remis au roi lui-même à Alger. 

30 Il faut aussi compter les sommes que promettent ct donnent 
ces mêmes Kaïds, quand le roi leur a accordé de faire à la tête 
d'une troupe de Janissaires quelque sortie, ou expédition contre 
les Arabes insoumis, qui viennent fréquemment camper avec 
leurs troupeaux qu'ils font paître sur le territoire de la Régence 
d'Alger, ct viennent aussi piller les tribus soumises à ce gouver­
ment. Il arrive alors que la ]JJ'halla ou colonne expérlitlonnaire 
tombe sur eux à l'improviste, et leur enlève de nombreuses têtes 
de chameaux, de chevaux, de bœufs, etc. et toute espère de 
butin. La valeur en argent du tiers ou de la moitié de ces prises 
est réservée au rOI, ou livrée à la personne qu'il désigne. 

40 Toutes les prises que font les corsaires, constituent encore 
une source de revenus; sur les marchandises et l'argent, le roi 
prélève d'ordinaire le sentlème, bien que quelques-uns en aient 
certaines fois exigé le cinquième. Le corps de tous les navires 
pris aux chrétiens par les corsaires, appartient au roi, et son tré­
sorier principal est chargé de se les faire remettre, 

50 Un' revenu aussi très-considérable, est celui qui provient 
des défunts Turcs et :Maures. dont le roihérite au nom du Grand 
Turc ainsi que nous l'avons fait connaître ci-dessus. Celui 
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qui remplit cet office au nom du roi et que l'on appelle Kaïd des 
des morts (1), est payé au moyen du droit de dix pour cent, qu'il 
prélève sur chaque héritage. 

60 Les droits de douanes constituent une bonne partie des re­
venus publics. Toutes les marchandises et l'argent monnayé im­
portés dans Alger par les navires musulmans et chrétiens, sont 
invariablement frappés il l'entrée par me!', d'un droit de onze 
pour cent. 

70 Une source constante de bénéfice pour le trésor, résulte de 
la coutume pratiquée par tous les rois d'Alger, de participer à la 
dépense et au gain de tous les corsaires j en conséquence ils four­
nissenl aux navires la provision de biscuit, de beurre, de miel, 
Je riz et d'olives; ils font délivrer en outre par leur trésorier, tout 
00 partie de la chiourme nécessaire, composée dechrétienscaptifs 
détenus dans le bagne royal. 

8° Une rente très-productive est celle que payent les fermiers 
auxquels on concède le droit d'acheter aux Maure3, toutes les 
peaux de bœuf el de chèvre, toute la cire et tout le suif, prove­
nant des districts d'Alger, de Bône, de Kollo et de Bougie jeux 
seuls peuvent, à l'exception du suif', vendre cesproduitsaux chré­
tiens, ce dont ils retirent un grand bénéfice. 

90 Le roi afferme encore à celui qui en offre le plus d'argent, 
le droit d'entrée aux portes de la ville, de tout ce que les 
TUrfS el les Maures y apportent pour vendre; comme de juste 
les Janissaires, les spahis et les kaïds, sont exempts de cette re­
devance. 

10° II y a encore la rente que payent annuellement les Génois 
et les négociants français de Aiarseille pour avoir le droit de pê­
cher le corail, les premiers à Tabarque, les seconds un peu à 
l'est du Bône dans un lieu appelé Bastion de France, par le motif 
que ces Français ont toul disposé dans cette localité pour s'y re­
tirer ainsi que leurs barques. 

11 ° Enfin, la onzième et dernière portion des revenus dont il 
s'agit est fournie par les souverains des Labes (Beni Abbas) et de 

lJ C'est une erreur que nous avons déjà relevée, voir la note ci-del;i!li~ 
page 377. 
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Cuco (KOtlkou) (1) qui étant en paix avec les Turcs, envoient au 
moins tous les deux ans de riches présents aux rois d'Alger, en 
signe de bonne amitié. Mais en réalité c'est bien plutôt un tri­
but, car s'ils ne l'envoyaient pas, on les obligerait à le faire. Bien 
qu'il n'y ait rien de certain, ni de déterminé à cet égard, la 
valeur de ce présent est toujours de plus de 4 il 500 ducats, par­
tie en argent et partie en chameaux, hœufs et moutons. Le roi a 
coutume de leur envoyer en retour, des vêtements turcs et un 
sabrerichement monté. 

En faisant le compte de tous ces revenus divers sur lesquels 
ùne personne chargée de les percevoir m'a donné tous les ren­
seignements désirables, et bien qu'il ne soit pas possible de l'é­
tablir très-exactement, le rendement de chaque année étant 
variable, on peut estimer que ces recettes sont approximative­
ment 'de 400 il 450 mille ducats (2). De ce chiffre il faut déduire 
la paie des Janissaires, des spahis, des officiers et des ministres 
qui s'élève à 200 ducats par an, à peu prés. La solde des Janis­
saires et des Zouaoua est peu élevée, et la moitié environ de ces 
hommes étant répartie dans les diverses localités du royaume, il 
s'ensuit que le roi ne pourvoit point à leur solde, 'qui est à la 
charge des Kaïds de ces localités qui afferment leur emploi sous 
cellecondition. 

Sur ces revenus, les rois d'Alger sont obligés d'envoyer au 
moins tous les trois ans un présentau Grand, Turc, et un autre 

(1) En parlant des soldats Indigènes employés par les Turcs, nous aTons 
eu l'occasion de citer le nom de cette localité qu'Baedo li qualifié pom­
peusement du cher-lieu d'un royaume. Voici ce que dit à ce sujet M. O. 
Mac Carthy dans sa géographie de l'Algérie, page 352 : 

Kouk'o, village des Beni Hourar', situé à 18 kilomètres droit à l'E·S-E 
de Fort-Napoléon, sur une montagne escarpée, entre deux affiuents de 
l'Oued Sebao. Kouk'o eut jadis une grande lmportanœ'polltlque ; en 1730 
il était encore le cheï-Iteu des Zouaoua, et au seizième siècle, c'est par 
ce nom que Marmol désigne toutes les tribus Djerdjériennes. On n'y comp­
tait cependant alors que 1600 habitants, qui, en dehors de la culture de 
leurs beaux-et riches jardins. fabriquaient les meilleures toUes de Bar­
barie. J'ai quelques raisons de croire que Kouk'o représente la Tura­
philum romaine. 

(2) Environ 4 millions, 0\1 4 millions 500 mille francs de noire mon­
naie. 

~
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à chacun des Pachas de son conseil suprême. Quiconque, et c'est 
l'usage, désire obtenir charge ou office, doit toujours adresser 
un présent, non-seulement au Grand-Turc, maisencore aux homo 
mes de son conseil, car tout passe par leurs mains. Aussi est-il 
nécessaire que le roi d'Algel' et les pachas des autres provinces, 
pour contenter ces maures et, se maintenir dans leurs bonnes 
graces, commettent dans le pays qu'ils gouvernent de grosses 
exactions pour faire face aux fréquents cadeaux qu'ils font 
d'ordinaire en argent ou en nombreux esclaves chrétiens. 

On a coutume d'envoyer au Grand Turcmoinsde cadeaux qu'à 
ces pachas du conseil, il n'y a point en cela de valeur ou de 
quantité déterminée, mais chacun fait à sa guise, et n'est estimé 
qu'en raison de la richesse de ses présents. Voilà pourquoi, dès 
qu'ils sont pourvusde leurs gouvernements, lesroisd'Alger n'ont 
qu'un seul but, celuide pressurer et de ruiner par touslesmoyens 
possibles, leurs malheureux sujets et d'accumuler d'importantes 
richesses, tant pour fournir aux présents qu'ils envoyent àCons­
tantinople que pour emporter avec eux quand ils sont relevés de 
leur gouvernement. 

FI:'i DE I.A. TOPOGRAPHIE. 
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lcosium (Alger). L'agrandissement d'Alger par les .Turcs, au 
commencement du XVIe siècle, eut pour résultat d'anéantir jus­
qu'au dernier des vestiges apparents d'Icosium. Mais, heureuse­
ment que plusieurs débrisde cette antiqueville gisaient dans le 
sol, où ils avaientété enfouis par lesalluvions ou par Ia m'ain des 
hommes, et les nombreux travaux effectués depuis 1830 ont per­
mis d'en retrouver quelques-uns. Ces traces souterraines d'une 
autre époque abondent surtout dans la rue de la Marine et dans 
ses environs, ce qui s'explique facilement, car il est évidentque 
l'établissement romain a dû nallre et se développer sur le bord 
de la mer, à l'endroit du rivage qui bordait le mouillage créé 
par le groupe d'Ilots dont le nom moderne de la ville tire son 
origine. Aussi faut-il espérer des découvertes plus 'ou moins­
importantes chaque fois qu'une tranchée. est ouverte dans ca 
quartier. 

Vers la fin du mois d'avril 1870, MM, Porcellaga, notaire, et 
de St-Agabio, consul général d'Italie, firent commencer la cons­
truction d'une maison sur un emplacement sis tout près de la 
façade N.-E, de la Grande-Mosquée, et circonscrlt par le boule­
vard, la petite rue Duperré formant un coude presque à angle 
droit, ct la courte rue Lamoricière, qui a une de ses issues SUI' la 
rue de la Marine. Ce Lerrain n'avait subi ancun changemeutim­
portant de niveau depuis 1830, ce qui était facile il constater en 
prenant pour l'oint de repère la porte du temple mahométan; il 

..
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dépendait précédemment de la Grsnde·Mosctuée _Cl formait la 
plus grande partiede là tflhtaha, ou esplanade, de ce vieil édi­
fice religieux, dont le minaret porte la date de 1323; une 
batterie de 4 canons y était établie sous la domination turque, 
et on y remarquait, en outre, un local petit et bas servant de 
mçolla ou oratoire des dernières prières, des latrines avec des 
fontaines, et d'autres dépendances de la Mo!\quée, toutes placées 
dans la partie S.-E" c'est-à-dire vers la mer. Ces diverses cons­
tructionsavalent été démolies peu de temps après la conquête 
française. Des renseignements pris auprès d'indigènes ordinaire­
ment bien informés, m'avalent d'abord fait penser que la partie 
N'.-O. de cet emplacement avait été occupée jadis pal'une maison 
appartenant à la famille Biatou . Mais l'un des membres de cette 
famille andalouse, Si Mustapha Biatou, a bien voulu m'accompa­
gner sur les lieux et il résulte des explications claires et précises 
que cemagistrat m'adonnées: 10 que l'emplacement del'ancienne 
maison Riatou est compris en entier dans l'immeuble de cons­
truction française portant aujourd'hui le n°· 11 de la rue de la 
Marine i 20 que la maison Porcella et St-Agabio s'élève exclusive­
ment sur l'esplanade de la Grande-Mosquée. Cette esplanade, 
sur laquelle stationnaient, pendant les; dernières prières, les fi­
dèles qui accompagnaient les défunts au champ du repos, a été 
établieà une époque qu'on ne peut préciser; mais elle était cer­
tainement antérieure à la domination turque (15HI), et au. moins 

, 

con tem poraine de la construction du minaret (1323). 
Les ouvriers attaquèrent d'abord la partie de cet emplacement 

longeant le boulevard et s'étendant, par conséquent, du côté de 
la mer. Sachant que ce quartier est parsemé de débris antiques, 
j'ai suivi les travaux avec attention, Les fouilles entreprises pour 
les fondations du nouvel immeuble et pour l'établissement d'une 
cave qui en comprend tout le périmètre, ont fait trouver une 
trentaine de pierresde taille.romaines, dont quelques-unes d'as­
sez fortes dimensions, une portion de l'angle d'un entablement, 
et un chapiteau en très-mauvais état. Ces matériaux étaient dis­
séminés au milieu de la terre et des décombres que les Algériens. 
ontemployés, il ya au moins cinq siècles, pour remblayer, cet en­
droit dont le sol primitif, offrant une forte pente, se trouvait en 
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contrebas de plmit!ul's rnëtres, du niveau dels rue de laMatine f'l 
du tez-de-chausséedela Grande-Mosquée. Mais ce n'est pas tout. 
A quatre mètres au-dessous du sol algérien, on a rencontré une 
citerne romaine d'une profondeur de plus de cinq mètres, qui 
avait été comblée avec de la terre el des pierres.. Trois marelles 
arrondies, formées de grosses pierresde taille et restées en place, 
indlqualent un escalier tournant, conduisant du sol de la cüé 
romaine à la partie supérieure de la citerne. 

La tradition indigène, que j'ai consultée avec le plus grand 
"Soin, n'a conservé, comme je m'y attendais bien, nul souvenirde 
cette citerne, enfouie depuis des siècles et qu'ou a dû déjà aper­
cevoir en construisant celle partie du boulevard, vers 1868, car 
le. mur intérieur Je Cette voie de communication, -,.. dont les 
fondations sont en contrebas de la ville (l" - en a coupé une 
portion. Ona également trouvé dans les remblais, mais à la sur­
face du sol, des boulets on fragments de boulets en pierre, de 
diverses dimensions, et des éclats de bombe provenant évi.. 
demment des bombardements effectués par les Français à la 'fin 
du XVIIe siècle, 

Au mois dejuin de la mêmeannée, la partie la plus rapprochée 
de la rue de la Marine commenca à être fouillée à son tour. On 
y trouva aussi une très-grande quantité'de pierres de taille, qui 
étaient éparses au milieudes remblais et dont quelques-unes me­

. auraient jusqu'à 1 m. 40 c. de longueur. Ces pierres, éparpillées 
bien au-dessous de l'ancien sol algérien, sont inconiestablement 
romaines, caron saitque lesmaçons Indigènes, surtout al'époque 
berbère, ne créaient pas de tels matériauxet ne les employaient 

'même que lorsque leur enlèvement ne présentait pas de trop 
grandes difficultés. Dans certaines de ces pierres on remarquait 
une rigole creusée dans le sens de la longueur, ou des rainures 
encadrant l'un des grands cotés, Une pierre offrait une cavité 
'carrée peu profonde, tenant tout un des grandscôtés qu'on avait 
creusé en ménageant un rebord de om08e de largeur. Quant aux 

(l) En cet endroit la ville domine la mer d'cnvir-m t() mètres, Le ri­
vage était très-escarpé. 

, ... 1\ 
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autres pierres, elles étaient simplement équarries et taillées 
comme celles. qu'on emploie dans les murs el on n'y remarquait, 
aucun travail particulier, 

Lesfouilles opérées dans cettepartie (le l'emplacement mlreat. 
au jour deuxmurs d'une épaisseur de lm 60e et de 1ID 40e , ayant 
évidemment appartenu à quelque ouvrage romain, car les Ber­
bères ne donnaient pas de psreilles dimensions à leurs cons­
tructions, Ces deux gros Iliars, parallèles à la mer, concouraient 
à la formation de deux eaves dont la voûte semblait d'un travail 
moins soigné. Un trOfSléme mur reste engagé sous le sol de la 
rue Duperréel je n'ai pu en mesurer l'épaisseur. 

(""La_cave la plus-rapprochée de la rue de la Marine présentait 
un orifice dans sa partie supérieure, comme les citernes; toute­
fois, elle n'était revêtued'aucun enduit et n'otTrait aucun des ca­
ractères d'un réservoir d'eau. 

L'autre cave présentait dans sa partie N.·E. une niche étroite 
et cintrée, laquelle ménagée dans un gros mur de maçonnerie 
antique, devant aux terres /qui le masquaient unetein te ver­
dâtre très-remarquable, étalimise en communication avec le sol 
au moyen d'une cheminée dont la partie supérieuresetrouveca­
chée par le pavage de la rue Duperré. Le sol de cette cave était 
formé d'une solide couche de béton antique. Il devient donc 
certain qu'il s'agissait aussi d'une citerne dans laquelle on pui­
sait l'eau par la cheminée dont je viens de parler, En déblayant 
les abords de cette cheminée, on a trouvé, le 8 juillet, quatre 
fragments de crânes et plusieurs autres débris humains parmi 
lesquels figurait la partie droite d'une mâchoire inférieure dont 
les dents étaient saines el au complet. Cette dernlère circons­
tance et les petites dimensions des crânes et des ossements iudi­
quent que ces restes, empruntant une teinte verdâtre à la terre 
qui les recélaient, provenaient de femmes ou d'adolescents. Ces 
débris humains étaient recouverts d'une grande quantité de cen­
dres et d'un morceau d'étoffe qui' est tombé en dissolution au 
contact de l'air. Tl est vraisemblable que ces ossements ont été 
déposés en ce lieu postérieurement à la période romaine, alors 
que lès citernes étaient abandonnées, ruinées et en grande par­
tie comblées, mais antérieurement à la période turque, car 

i 
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l'élalllissemellt del'esplanade qui a fait remblàyer,tetendroit et 
enfouir lesrestes antiques qui s'y' trouvaient, remonte ilùmoins 
au . eommeacement du XIV'! siècle,' .aiDsi que je rai déjà 
établi; , 

• Albert DltvolJLx. 
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